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WATUREILË, CÉLESTE ET DIVINE; 



IIVRE SIXIEME: 



introdVctîona ce livre. 



J'ai indiqué au commencement du fécond 
Livre un cinquième ufage ou avantage de la 
raifon , & cet ufage , c'eft de comprendre le fens 
littéral de TEcriture Sainte, ce fens que f appelle 
Vicoru &ct extérieur f fous lequel font cachés les 
fens les plus hauts & les plus divins qui ne fon^ 
acceflibles qu'à la foi du CJ^urctien. C'eft pourquoi^ 
Tome 11^ A 
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% La l^Hii.osopfiiE 
ayant à traiter de ces deux puiflancesi Ralfon ti 
Foi &des fens iiiféri$ais& fiifiéneinrs de l'Eoi* 
ture^ fai jugk convenable , & néceffiûre pour 
Toidre & la clarté du diicours, de lenToyar kî la 
confidératkm de ce dnquîeme uiâg^ de la raifon , 
pour l^i oppofer les profondes vues de la Foi fur 
ks divins fens de rEoiture. Je remplind cette tâche 
& jemontrerai d^abord la différence de la croyanu 
à l'Evan^e & de UvraUfai. Je donnerm le 
critérium & les principaux caraâeres de l'une 
& de l'autre. Je mettnd ces caraâeres en regard i 
afin que. félon la mazimet Oppofiui juxia fi 
pofoa clarius bictam. 

\ - ^ 
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I La pHiL6sb>Htif 

gnage des Apôtres croit par cela même au ti^ 
mo^nage de Dieu , vu qu'il croit la vérité & 
que toute vérit^ vient de DiKU,& encore qu'il 
ne peut pas croire à ce témoignage des Apôtrer 
làns croire à leur narration ; or leur liarratioa 
parle du témoignage que Dieu donna à fon Fils 
fortant de l'eau , lorfque lé Saint-Efprit defcendSc 
M^^ 3* fur lui , & qu'on entendit ces paroles : Cejl ici 
mon Fils bien-aimé ^ icouU{;U ; fans compter une 
infinité d'autres témoignages qu'ils lui ont rendus; 
Ainfi 9 on ne peut nier que celui qui a la fimple 
perfuafion ou croyance à TEvangile, par cela 
ieul 9 croit déjà au témoignage de Dieu mêmé« 
Mais pour éviter les équivo^es qu'on a faites 
fur la valeur du mot de foi , & diftioguer la 
vraie de celle qui ne l'eft pas, on doit déjà com« 

i>rendre au'il eft deux témoignages de Dieu ; 
'un exténeur » l'autre intérieur; l'un indireâ^ 
l'autre dh'eâ ; l'un qui pafle par le canal des 
hommes & dont ils font les moyens , l'autre 
enfin qui vient ^de Dieu feul , par fon Efprtt 
verfé dans le Chrétien. Ce dernier qui fait la 
' foi )' s'expliquera & fera démontré plus bas; 8» 
le premier , j entends l'extérieur , compris & ren- 
fermé dans la croyance^ ne va pas plus loin. Tout 
ce qui eft extérieur ne peut agir que fur les fens 
de celui qui voit , ou lur la raifon de celui qui» 
lans avoir vu ^ eft fur par un témoignage bien cer- 
tain.Tous les miracles, toutes les prophéties , toutes 
les preuves externes de la religion font de ce genre , 
& ne peuvent faire que l'homme perfuadé & riea 
de plus. Pour le Chrétien , il faut une opération 
réeUe » efficace & interne , non pas feulement db 
k raifon qui eft forcée de croire , mais de Dieu 
énême qui a^t pair une touche fûre« E^ afiq 



D I V I K B« y 

^'on ne s'imagine pas que j'en impofei fans ac- 
cabler , comme je le pourrois, ceux, qui vou« 
âroient le mëcroire , du poids de toute l'Ecriture 
Sainte, je me borne au feul paflage de S. Jean que 
je viens de citer. Là ^ vous voye^ que non-feu- 
lement il oppofe le ténioignage de I)iEU au té« 
moignaee des hommes , mais encore, qu'il parle 
expreflement d'un témoignage interne : Celui qui 
croit au Fils de Dieu, , il a au ^ dedans de bd^ 
mime le témoignage de Dieu. Remarquez , // a 
ûurdedans ;. ce témoignage y eil gravé , de plus 
liaut que l'homme oc que tout ce qui èft de 
l'homme , c'eft de Dieu & de fon doi^t éternel ; 
il a au-dedans le témoignage, non plus deshommes^ 
non plus de fes fens & de fa raifon^ mais le 
témoijg;page de Dieu même ; & c'eft ici qu'eil 
Tarrhe , le fceau , le gage interne de la rédemption ^ 
& nulle part ailleurs , ni «n aucune autre ma« 
niere. C'efl ici qu'eft le vrai , le divin & (ur témoî- 
^age dû Sàint-Ef[)iit qui fe confte à lui-même^ 
qui n'a befoîn d'autre appi^ ni d'autre {preuve 
que de lui feul : C^ejl cet E^rit qui timdig^ à notre 
tf^t^ que nous fommes enfans dt Dieu; c*eBL^cei 
Efprîtqui crie dans nos çaurs : Ahha ( i), €efi,^-dir€^ 
Père , & qui feul y peut verfer la charité, ffiunour jLim. % 
de Dieu efi répandu dam vos. cœurs par U Saifj3h ^* ^ 

Efprit qui yous efi donné. . ; 

. ^lui qui n'a que la crdyance; ou periu^oii 
è l'Évangile 9 n'a donc que le témoigna^ dé fa 
raifon , qui bien cohftltuée & procédant légiti- 
mement ielon fa capacité & fes forces » ne peut 
. '^ 1 =—— . ^^—-^ 

(t) Aiha fSt un mot Qrriaqùe «fi figûfie Peie. U 'cft mj^ogré Kèm. t; 
trois fois dans le Nouveau Teftament. Vojez encore outre v. if. bi 
w» deux pafiage» , Mm^ ik% ^ f^r Caim, ^ 
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s La PHiVosbpHiE 

nianguér cTavoIr la conviûiôit qiû eft de foh jtçf^ 
' fort. Elle ne pourroh pas tfêtre pas perfuldée^ 
mai^ celui qui a la foi* ou' le vrai témoignsigè 
de Dieu > eft dans un ordre fans comparaifoni 
plus haut y. ce n^eft j^lus fà taifon qui le con- 
vainc , il h*en a plus cjûe iaire ; il a la certitude 
du Saînt-Efprit , infiniment plus fûre encore "pouf 
quiconque Ta reçu 8t en a Inexpérience , que toute 
la Certitude qUe peut dofnàer la raifon , quoi- 
que cette certitude inférieure foit parfaitement 
Vraie, mais d*uhe vérité bornée à fâ capacité 
& à fôn diftrîô. Et cette çef titude du Saint-Efptït , 
ou ce témoignage de DiEt? , plus, haut que le 
témoignage de la raifon, celui qui a la foi ne 
Ta pas feulement extérieurement par les mira- 
cles dont la raifon croit la certitude , mais if 
i ce témoignage en f(H, it l'a au-dedans dt lui^ 

mime. ^ . . 

. • •. . I » ■ . . . 

I, L ir ■ y il ii f", ' ■ ' ' !.' ".' Mf 

C « A P I T R E I I. 

lEfftU du témoignage interne qui corijiittù tàfoîl 
X^m timmortaliti nefi quen JéJUs- CArifi. 

'p/lXii* cntore ,'il^nè ^a oas feulemeitt en foi* 
ce 4ivin témoignage; il y m vivant , 6c (&^ il y 
produit une vie ïort' différente de ia vie râifôn- 
mble de Thomme naturel 9 qui , quekjtte tai*^ 

(i > Çom ine on oe coofioic guère 'mieux les chofes que par 
leurs contraires, qwccmpieferott curieux de éOtmottré la ^0 
ë« Çfuidtn » £m teoMiit « (Eat -dép^memeiu » €9 «ooduif r & 
l'i^mc q ^ii . r a ni i ^ »ii'a i|ii?à-.littdL confidmr la vi« Q( Wt pîecurf 
4es goM du monde • mfraiç dit Mf^fWM^ % dfs piiit raîr«Mii|jik»lM 
d*CBir*ciix , ^ en prendra cuftemtnt le côntrafie, S. Paul 
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feimable que vous la fuppofiez ^ eff lofiniaient ' 

inférieiu'e & différente de la vie que ce diviii ! 

témoignage met avec la foi dans le Chrétien. C'eft ; 

S. Jean qui me fournit encore cette nouvelle idée^ 

Et c*€jl iàlc fimoignagc ^ /avoir ^ que Dieu nous 

donru la vie iumdU^ & cuu vie ejt en fin Fils*. 

Pour comprendre fa prétention ^ il faut confidé- 

fer que comme les brutes n'ont qu'une vie fen* ! 

fitive j l'bomn^ naturel a ^ & celle-ci qui lui eft 

commune avec elles y &t au-ddfus d'elles la vie 

de la raifon. C'eft la vie naturelle de l'homme^ 

celle qui eft jetée fur fop berceau > celle qu'u 

tire de fa première natâS^nce 9 & à quelque faif 

gacité que vous portiez (a raiibn, c'eft toujours 

h vie naturelle & rien de {dus ^ c'eft la vie d'Ar 

èàm , formé en^ ame vivante à la vérité , dit S. ^ ^^ 'ï* 

Paul 9 mais non pas en tf prit vivifiant ^ e» efprit ^* ^^ 

qui redonne la vie» Rembarquez fon antitbefef 

Le premier homme ^ Aiam^ & jbpus les hommet 

par lui 9 ont reçu, ou ont été formés m ftmf 

viyame; ils ont bien reçu de lui la vie^ mai^ 

c'eft une vie péchereiTe & par conféquent une 

vie de mort , ^'eft-à-dire, «feftinée à là mort; car 

il ne pouvoit pas donner plui qu'il n'avoit après 

(on péché y c'efl-à-dire , après avohr perdu la vie 

cTunion avec Dieu en qui feuî eft h vraie vie^^. 

& qui feur peut la donner par cette *unioii. Ainft, / ' ^ . 

a été toute la po^érité d'Adam , & la vie que f 

nous tirons de nos pairens eft une vie naturelle ^ 

met en imUeendiôlts ces âtnx'tfytm en opofirion pU » tSi$ 

Uf font dianétralemeat H abfoliuicm ofpoSte VÛa à rtwtnib 

Four noms ^ nous iCavtm» pas reçu. frfgrU du monàt , in#û ^^^ X« Corm- 9âL 

f rfi ^ vjeat de Dieu. Et S. Jean y ferott phu fotaiel eacQre , s'il y^ |^ i 

étoît poffible;. Ses paffiiges font «flir8|raftt Su- d'un ^''^^nm \ 

à îmwiiBffc h ttueurios JBiQfldftiMr . . .t 1 

•• 'A4 \\ 



f La Philosophie 

raiibnnable & rien dk plus> une ame vivante tnak 
qiri n*a pas , \t le répète , en foi & par elle-même 
X^tfptii vivifiant: Cette vie naturelle & fimple^ 
ment raîfonnablev par-tout l'Ecriture Sainte Tap- 
t Cor. 1^ pgjjç encore t homme àtâmâU On le" voit même 
'^^ *^ tlam ta fuite du (Kfcours de S. Paul, à Pendrolt 
que j'» cité, oif il met ^ns une perpétuelle op- 

£* ofition la vie du vieil ou premier Adam , & 
I vie du ieconçt Adam > Jéfus-Chrift , qui doit 
aniifier tous fes membres ; car ici il fe^t. prendre 
les chofes dans leurs cheiî refpcâifs & coHeiB^ 
vement. Dans cette première yîe ou pfcmîertf 
naiiTance de l'homme , DiÈu nV concourt que 
^'un concours général &. comme Créateur, d^près 
t tç péché origine^ ; tout comme » fans comparaî- 
' .. ..• fou, it fait dévdôrpper un germé de ciguë on 
dWonît, & fôt' donner la vie du ferpent au 
petit* fefpenteau\(i5ï au lieu que dans la vie du 
leconH Adanï, oii dU nouvel homme , l'opération 
iôè DiEueô dîrc^ ; iragîtparfori Efprit^ comme 
Irégénérateur ; fl') tte un germe nouveau^ & ce 
germ? contient â vie divine que Téfûs*Chrift 

K. .v.\" : ^ ' ^\ \ 

I..; (a). A la . vérité , H îm encore excepter p«r .rapport \ 

I1u>inme y ce que |*ai apipelé aiflears , d'après' S. Jean , cette 

ftfp 9 T • hirtib^prrmmve tei^d Air (â naiflance , qui /c&Tir tour Auamt 

.T, 9* fteiià «■ «rojdlr, dcJlW'rfiitoit. rborame capable^ de choix « 

ic^^de: contre-pQÎds .à ki'ttclie de fon on^ne qui fans ce 

coiitre-potds le fcrôit p.^iicher tnvinctbleniem au mal. Mais , 

comme oa Ta vu , cetié -himtere prtmicive s'o6Fîiri(ae fit <e Mk 

HYCC^ l'âge, par les aâes déréglés de la volonté féduite par 

les fens, &c. Et alors il lui Êiut l'efprit de régénération /qui 

. WsnfSk cette limiiere,:pi«« d'abord, nnb htdnètakérée;qiM 

«n éteigne le fimx enlevé les erreurs qu'dle aiconttaâées par 

.! le cemflNrœ des homiJBcs^ du noode, fie des fen^ «^ en cxalit 

la capaaté , fit dilate .9t élargiffe les bornes. Otk verta en 

aofldire d*endr<Mts 4e ftc ouvrage, fie fiir^toot per t'eipric fil 

kt vérités gui y (ottrép«diits,* que a'ileftdaaBlïcMAavis^ 



Divine; f_ 

nous a méritée fur la aoix ; c'eft ua ^rU viyi- .^ 
font ; &c c*eft là cette nouvelle naiflance dont *î* j. ^* 
le Seigneur parloit à Nicodeme; c^eû cet olivur Rom. n. 
franc , enté fur une nature fauv^e. C*eft tout- ^* '7« 
à'ia-fois le fceau & la réalité de l'alliance avec 
Dieu ;. c'eft un principe qui ne dépend plus ni 
ék l* homme. j ni de la volonté de P homme ^ ni de la . /mu, i. 
raifon , ni en un mot de rien qui foit de rhomme, ^' *^' 
mais jeté, verfé, infus par le Saint-Efprit^ & qui 
développé fait, non plus le vieil & raifonnable^ j 
Adam, m^is le nouvel homme créé félon Dieu en ^-P*'/- 4t\ 
jufice & en fainuté. v. 14. 

. Ainfi cette vie nouvelle, à laquelle la fim{de 
croyance n'arriva jamais , & qui n'eft donnée « 
^'âvec.la foi pour en être inféparable; cette 
]X>uvelle vie, efi la vie de Jéfus-Chrift luisnême» 
inieôée dans tous i^s vrais Chrétiens par fon 
Efprit ^ tout comme les membres d'un corps, 
vivent de la vie de la tête; tout comme. les bran- , 
ches d'un arbre végètent par la fève qui s'y 0--% 
tnbue ; tout comfpe les farmens enfin vivent 
du cep auquel ils tiennent. Et voilà d'où vien-) 
nent 1^ allufions fi fréquentes que l'on voit de ; 
cette nouvelle vie dans l'Ecriture. Or cjue ce: 
fçit.la vie de Iéfiis<Chriil lui-même qui feule, 
, * 1 ' ■-■,..> ^ .. \ 

€am avoir cox:9u notre' Sauveur expltcitement , 8|p poui; ' parler, 
avec S. Paul , fdon la etuur j lU«e peavem l'ôtré-dué par tEfpfU * 
mène. deJESVS-CaaiST, qui couronnant leur fidélité a cette 
lanière naturelle & priiiûfl^e« l'exalce » l'aaobltt S^ la rend falu- 
taîre. Quand nous aurhtis'^iotum Jifus'CKrift fUon U chair ^ nous n. Cor, c 
ne U €onnùiffons plus dt mihu\ &* tout ctum qmfont iondtits par y/ ^^^ 
MfpU dit Dieu , font m^au di Dlm- Qu'on récole ces deux Rom, % 
pallagei, appliqués auXfSaïcm qui ont été fidelles à Jeurconf- y. 14» 
cience nanirelle; mais ce n'eft plus le moment d'en traiter & 
d^latcir cette vérité » pn l'a vue à Tanicle des foui-élus & 
éss tDttf-mirtjrs « où l'uv^Mk «oc Qbjcâaioa^4p Dâft^i 
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to La Philosophie 

fait le nouvel homme ^ \^ n'ai pas befoin, pour 
te prouver , d'aller à la quête d'innombrables 
paflages dont la citation alongeroit trop; )e 
' trouve encore à cet égard tout ce qu'il me feut 
dans celui de S. Jean dont ^e me fuis fervi juf- 
qu'ici; Dieu nous a donnl la vit étcmetk* Mais 
comment & où eft-elle?* Nulle part , hors de > 
Jéfus-Chrift ; & cette vie efi en fon Fils , & par cap- ' 
féquent cette vie éternelle ne peut être en novA ' 
que quand ion Fils y naît , eft eni&nt , crdt & 
H*y: 4* parvient â fa parfaite Jèaturci Voilà la feule vie 
^' *3- éternelle. . 

Mais ce <}ue S. Jean ajoute immécSatement 
en confirmation , feroit encore bien plus pofi- 
tif & plus fort y s'il étoit pôffible. Celui qtd Vs 
le Fils VI la vie; remarquez bien l'expreffion , il 
f«M, I. f^^^ avoir le Fils , il faut Savoir reçu : ji tous 
.▼• x^ ceux qtd Vont reçu ^ il leur a êmni te droit JViere 
infans de Dieu > favoir^à ceux qui croient en fbm ' 
nom. Et afii qu'on voie bien que la vraie foi 
falutaire & la vie de « Fils en nous, font deux 
(3) chofes inféparables , les Apôtres & S« Jean 
en [Articulier ^ fe fervent tantôt de l'une & tan» 
tôt de l'autre de ces expreflions : Celui qui croèe 
au Fils ^ a la vie éternelle , & ^cetui qui a le Fila » 
m la vie iâhielU: Celui qui 1\a reçu^ &c. &c. S. 
Paul n*dDpelle-t-iI pas la foi la fubftince même 
Phypcfi^edes ehofes qiion ejpere^ c'tft-à-dire^ la 
réalité 9 i'dTence de ces ehofes dont l'éternité ne 
JWr.tî. fera que le développement : Ou faites Parère èoit 
j^^]\^ 4* le fruit fera bon , &c. £t afin \}j!on voie bien 
t. «• ■ ' " "^" ' ' 



(3) On verra cette vMcé parÊntèmôit expliquée St 
trée vert la fin de ce ▼olnme» où \t' trtite de' la leffemblane»* 
it de la dtférence qui font entre la foi au Fda de DuO , % 
le M dn tAeriie I>iav« •-^* *m • 
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CfiCOre quç tout ce qui n'eft pas Jéfus-Chrift ^ 
nous, n'a point en loi ni par foi la vie éter- 
nelle ; pour qu'on ne puifle apporter aucune ref- 
triâion à cette indubitable vérité , il ajoute : Celui 
^ui'na point le Fils' de Dieu j n^a point la vicm 
Voilà l'exclufion ; il ne dit pas : Celui qui n'a pas 
la raifûn ; la fagacité » la fagefTe humaine y fes rai- 
fonnemens >&c. mais: Celui qui n'a point le Fils 
de Dieu , n'a point la vie. Tous ceux qm font 
conduits y non par ces chofes , nuiis par CÈfprit de Rom. ft. 
JDieu , font enfans de Dieu. v- »4* 

Qu'on chicane tant qu'on voudra ; que la rai- 
fon & ceux qui n ont rien de plus, cherchent à 
îeter un nuage fur cette immuable vérité qu'il îaxtr 
dra reconnoitre un )Our ; ils pourront bien uà 
moment robfaircir à leur propre tribunal , mais 
ils ne l'obfcurciront jamais pour le Chrétien qui, 
en ayant en foi la divine expérience , en eft auffi 
fôr , & plus fur , s'il étoit pdffible , que de fôA 
eidftence même. Tous les Chrétiens ne ceffent de 
le dire » de le crier aux hommes qui ne font que 
raifonnables , mais en vain , ils ne. font peint 
cnis , & il faut fe contenter d'en gémir. 

Une raîfon fuperbe veut avoir , non-feulement 
les avantages qui lui font propres , mais encore 
les avantages exquis réfervés à Dieu feitl & à 
fon pur doh; Elle ne veut jamais favoir qu'eHé 
cft née avec le péché, qu^élle eft péché elle- 
même , & que (fans la profondeur dcjj miferefc 
de l'homme , elle eft encore fa plus grande mifere^ 
parce que de toutes lesr maladies y la plus iAcu^ 
rable & la pire , c'eft celfe où on ne fent pal 
fon. mal , & oîi le rongeant ulcère eft pallié paf '^ 
une fauj|e vigueur & une apparence de fante» ' 
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Continuation du mém^fujet» De P Immartalità. 

L/ N E faftueufe phUofophle raîfonne , & faos 
difcuter la manière , elle promet cette heureufe 
immortalité j que Jéfus-Chrift , feul Prina dt la 
vit , peut auÂi feul prohiettre fi( donner au3( 
fiensy mais en fe donnant lui-même à eux & 
non autrement ; elle farde ainû & couronne 
liotre mifere , bien loin de lui fervir de remède. 
Mais quoi y dira le Pbllbfophe , ce fyftême ne fe- 
yoit*il pas très-dangereux? Teforit dé Thomme eft- 
il donc mortel ? Oh non y anurément je le tiens 
immortel avec vous; je Tai montré fous un autre 
point de vue au difcours premier ; mais ce que 
vous ne Élites pas avec moi , c'eft de favoir com« 
ment &: eh quelle façon il l'eft véritablement. Ap- 
prenez une fojis^Philofophe aveugle^ que tout ce 
qui n'eft pas enJëfus-Chrift » qui ne vient pas 
de Jéfus-Cnrift y ne peut jamais avoir qu'une im- 
mortalité de mort. Ce n'eft point une contra- 
diâion; je pourrois , il. je le voulois, me tenir 
derrière le ndeau , & me contenter de dire : Ceft 
l'Ecriture qui parle. Mais quand j'en dirois encore 
davantage avec elle , je ne crains point de me mé- 
prendre ; toute vraie vie eft en Jéfus-Chrift ^ 8e 
il n*ea eft point ailleurs que dans le Verbe; tout 
ce qui n'eft pas régénéré par fon Efprit^ meurt 
dans le fein même de fa faufle vie. Il peut avch 

Af€. 3« U bruit de vivre , mais il cfi mort. Il eft une di; 

^* ** ces Êiufles branches » bientôt coupée par le jar- 
dUûcr qpiî M vem que des branches iéptimes 
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& ^ profit. Oui , 6 homme ! tout ce qui n'eft 
t>às en léfus - Chrift feul germe d'imàiortalité ^ 
n^eft pas feulement bien forti , malgré fa vie na-' 
turelle & prétendue raifonnabte , du domaine de 
la mort. Que s'il eft hors de Jéfus-Chrift quelque 
chofé* d'immortel , il &ut qu'il meure dans cette < 
immortalité même ; il ne vit que dans la mort 
& il meurt dans fa hxiffe vie. C'eft Jéfus-Chrift 
feul qui a l'Empire ^ qui tient les clefs de la rie àpoc. t: 
& de la mort ; & pour la vraie immortalité , il ^' **• * 
feut qu'il engloueiffe en nous la mon par fa i^^'corJî^. 
viSoire. Cette immortalité bienheureufe ne fev. 54 — jy. 
donne qu'à la régénération , qu'à la vie de Jéfus- 
Chrift » qj^au revêtement de Jéjus-Chrijl ; vous tous -M- 4* 
qui ave^ eti haptijcs en-Jefu^Chrifl , vous ave[ re- 1*^^. 
vêtu Jifus*Chrifi» L'immortalité eft la couronne y^^ * 
& le prix du germe de Jéfus-Chrîft. Il faut que 
tout ce ^ui eft du vieil Adam meure ; il faut 
que l'efpnt naturel de l'homme foit lui-même 
changé, renouvelé, transformé. Soye^ transfor^- Rom. tu: 
mes par le renouvellement de votre entendement. 
Mais , (1) dira-t on encore , s'il faut qu'il foit 

t(i) Les vérités répandues en avance dans lé premier Livre;* 
ont préparé au ledleur l'îmeUigcnce de ceci. Ce que j'y ai 
appelé Vefprh cfiral , qui eft la clarté , le feu de la raifon * 
ou de l'efprit naturel de l'homme, cet efprit ne peut jamaift 
avoir avec Dieu , ou ce qui eft le même , avec le Verbs- 
Dieu Jéfus-Chrift , une union permanente , parce qu'il n'eft 
pas affez pur & qu'il n'a pas pour origine la filiation k la 
aoblefte fainte de l'ETprit de Dieu. A la mort du corps . cette 
laifon ne peut plus avoir d'union avec le monde , piiifque 
réparée de fon corps & des fens corporels , elle l'eft par con« 
féqucnt de toute liaifon avec ce monde , dont ce corps & cet 
lens lui foumiflbient le moyen , & qui étoient les véhicules 
de ce commerce. Où trouvera-t-il donc fon allumemcnt & fa 
lumière ? U n'a pas la vnde vie qui eft en Jéfus-Chrift & dans 
foa M£^nt% U a'a plus «a fubftitut les objets du dehors, qui^ 
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vie qu'il tient de TAdam pécheur. Cette detnkttf 
n'a pas la nature divine à laquelle le Chrétieik 

11 P;«rrB, ï.^oit participer : Afin qui le Chrttun fi)it fait partU 
. ^* ^ cipant de la nature divine , dit TApôtre ; & cette 
nature divine , dont le germe en jeté dans le 
Chrétien , doit en grandiflant 6c en fe dévelop* 
pant , détruire le germe de la nature pécherefle , 
comme l'on voit dans le phy(ique , une plante 
en croifiant , faire périr celle qui eft à côté. C'eâ 

^ ^ ^ encore ce que difoit S. Paul : A mifun que 

^' * * Chomme extérieur déchoit^ fintérieurjè renouvelle^ dt 

jour en jour. Il faut qu'en nous l'éponge foit 

{)a{rée fur; la hideufe figure du péché , & 
'efface infénfiblement , pour que l'image de Dieu 
s'y peigne & fe rétabliffe. Le beau portrait qu'on 
feroit fur une toile qui en auroit déjà un autre ! 
On n'y verroit que des traits confus , brouillés 
& monftrueux : il faut donc que la première pein- 
ture s'efface. C'eft la lutte, c'eft le combat de 
ces deux vies en nous , & il faut que le Chrétiea 
coopère à celle de la grâce , en lui livrant & laif- 
fant fa volonté , afin qu'elle mine en lui fans obf- 
tade , la vie qui lui eft oppofée. Il faut qu'il con- 
coure à cette grâce comme Saint Paul qui étant 
atterré au chemin de Damas, en fe relevant, di- 
^S. 9. foit : Seigneur , que veux'-tu que je fajfe ? 
y. 6. Ot je demande maintenant , tout cela peut-îî 

fe faire par la puifTance de la raifon qui n'a pas à 
Ephef, 1. fon commandement, cette foi qui efi un don de 
▼. 8. X}ieu ,. & ce principe divin , qui feul nous 
régénerç ? Mais fans en raifonner davantage , Se 
avant de comparer & mettre en regard quelques 
carafteres rèfpedifs de là croyance & de la foi , 
j'approfondirai encore l'important fujet de Tim^ 
mortalité de l'ame. 

CHAPITRE I^ 



C H A P î T R E 1 V. 
Plus àmpïc édairclffcTncht fur t immortalité. 

y Ù l'îmjîorràncë du fujçi , je croîs devoir en* 
core dlfciitèr ce qiii regardé l*iminoftalité de ramé. 
La grande erreur des PhilofopHes fur^ le comment 
ou la mariiere dont rêtr#-mdrâl dé Thommè peut 
être immortel , vieift toiit-à-la-foii de ce que 
s'en rapportant plus à léiir faifôn qu'à l'Ecriture , 
ils poferit de faux principes; lôaiç fur-toiit de ce 
C[u'ils ignorent les infinies gfandeurs dé Jéfus-* 
Chrift i feùl principe & difpenl'ateur de la vie ; &t 
enfin, qu'ils nie cônnôifieht lii k dégradation 6é 
la rétiabilitatioh des êtres , ni là cliaîne qui lié 
l'homme avec le VEkBÈ Diku & homme, pour 
ie faire remonter & refluer en ce VeRbe - Dieu 
dont ta feule union peut affufer notre immortalité. 
Il h'eft rien dans rUnivefs entier, qui puiffé 
l'avoir que ce qui eft infépafablement uni au 
Verbe , fourcé unique de toute vie & de toute 
lumière. En lui eft la vie , & la vie ejî la lumière j^^^ ,^ 

\ de 
qu'il porte l'empreinte 
l'image pure du Verbe, & que ce Verbe l'y 
ait imprimée poiir y écouler fa vie. Adam avoit ' 
reçu cette image pure ; il Ta perdue par la dé- 
ibbéifiailce ; dès là il perd la vie continuée , il 
faut qu'il meure : Tu mourras de môrt^ parce qu'il Ctnefi^ ^} 
s'étoit défuni d'avec le Verbe fon Créateur ^ ^v »7- 
& avoit ainfi délié le faifceau par lequel il teiioit 
à la vie du Verbe , dont auparavant il ^avoit 
l'image pleine &jfideU€.' Or pour l'immortalité , il 
Torfulî, B 
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faut de néceffité que l'homme regagne le point 
d'Adam inoocent; c'eft-^à-dire^ que l'image du pé* 
ché foit détruite en lui, & que celle du Verbe 
s'y repeigne & fe rétablifle* Alors & non autre- 
ment^ car le contraire eft impoflSble , le Verbe 
écoule continuellement la vie & la lumière fans 
pbilruâion ni obftacle fur cette image réhabi* 
litée , & cette vie qu'Adam avost perdue eft 
rendue à cet homme rei^uvelé en Pimage du 
Verbe , & même lui eH rendue avec un fur- 
croît merveilleux , parce qu'elle ne peut plus fe 
perdre , à caufe de la furahondance dt la RUzmp^ 
$ion incomparablement plus efficace que la chute 
n'a été ruineufe. Et c'eft pour réhabiliter la nat* 
tiire humaine & lui rendre la noblefle & les pri« 
yiléges qu'elle avoit perdus en Adam, que le 
Verbe eft venu fur la terre paroître en homme 
& mourir pour tuer la mort: O mort^ jt ferai 
ta mort! & pour rendre Thomme capable ainfi , de 
regagner fa vie & fa lumière. Voilà la manière 
unique &.*le comment de l'immortalité ( i ) de 
l'homme. Je pourrois faire là-deflus le traité le 
plus lié & le plus démonftratif. Toute vie eft ea 

• ^ (l) Tu lui oi donné pouvoir fur tons lu hùmmet , ^fin qn'U tbniu Im 

^^ ' ' * W« éternelle à tout tout que tn lui ns donnés. J'ai déjà pftfcnté cette m» 
^* ** nuaUe vérité ibus phifienrs points de vue -, s'il en £dlott la^ 
nouvelle confirmatioii, îe dirois qu'Adam innoceac fit & fa crée* 
tîoo , étoit uâe defcendance , ou la dernière defcendance de 
mohim Adam fiqiérieur ou primopremier MorplûfiM de 
l'homme peim dans le Verbe* infini fie tout-à-la-fbis cnninMé 
en dehors fie inféparablement ou hypoftatiquement uni à luL 
l'ai expliqué fie démontré cette vérité en plufieurs endroits d« 
mes noms fur les Elohims. C'cft le Diiu-Homme qui eft îAa 
dn Verbe comme tous les Elohims , en premiett émanaciom 
frite ou exécutée par lui. Or^j'attefte en fa fainte fie înfinimcna 
adorable préfence , deux chofes : i.® Que félon Tordre éabll 
dans l'Umvcrs, Im demi s'écroularoieBt , fie Urenireroitdana 
tinéant, avam q«« l'homme inférieur putflf rtctroîr F 



lefus^Chrift, & hors de lui il n^eft cft point* 
Quiconque donc eft rentré dans iVnion avct lui ^ 
poffède une Vie fie une lumière qui ne {teuVent > 
plus ft perdre , mais jamais ^ non jamais autres 
ment. 



taltté, s'il n'eft repmnpé d»s lldcé ou l'ûnage pure it l'Adam 
fitpéricur , & s'il oe reflue en lui tel qu'il en étoit primitive- 
ment dcfcendu. Vt>îlà fon échelle, û YoCt m'exprimer ainfi^ 
it ion unique véhicule pour remonter & inonter par conil^ 
qncflt dans la vie ét^àrtielle qui eft dans fon Elohim ou Eloha. 
'.Qu'on pefe Câ mot fi profond dé S- Jean* di« 3. y, 13* ?<r» 
JotMA M't/I mçtad , lû ne peut monur au giei , finom €€ùd ^ul tf. 
è^uâék du mL^ Javgir U FUm de l'Homme fii ^ ém cUL £t cet 
autre de S. Paul qiâ lui eft parallèle. Or ce fi'// ^ monté qm*^- Éphif. ^ 
oê smrc Aofi ^ filon gue pnmiértHuM U étoU drfcmdu dau la pmr» y, g, 
tiêê Ut pJks hafis dô U Urfê, Qoel divin conuneAtaîre ne pour* 
toisrie pas jÉEiift Air ces deux paffages ! Mais finguUércment par 
lapport au premieir » pour le dire en cpifode } on y voit daic 
.«omme le joui , iion pas l'immenfité de la namre humaine de 
•léfM-Chrift ^ car fi elle étoit ûnmenfe » elle lie feroit plus 
lioipme , HiiaU fon Vh^mti & le pouvoir de fe multiplier à vo- 
lonté» f9tOt Qu'étant inséparablement unie à la Divinité, (a na- 
ture humaine étant pour ainfi dire détrempée dans l'immenfiié, 
par côniëqM^t acquiert par cette union le pouvoir qu'un être 
fini peut en. recevoir, Il ainfi être comme il lui pIait,noa par» 
:iOttl en plénilude • mais dans une m^V ^«mfroÀtf toat-â-la*fois. 
Car la plénitude 9k, le par- tout iminende eft réfervé à la Divi- 
jûié fetûe. Ce myiWrequi mèaw , comme îe Tcacplique, n'en et 

r* it un , eft en raifon composée de l'Humanité finie & dé 
Divinité infinie dont cette humanité (ainte eft inrépa<^ 
reUc* Remarqueifc en efo que lorsque notre adorable Sau- 
ireur dit ces paroles rapportées par S. Jean » il étoit fur la tenrtt 
it il paslà de lui-même comme étant Air ia terre & au ciel 
tout-4-le-fois. Or pour revenir de cette digi^efiSon , i'attefie* a.® 
: Que par la vérité établie dans toute l'Icrituite & finguliércment pat 
le pêfËigie même de S. Jean cité plus haut $ û rien ne peut 
9tom^ ûu 4f «/ fiit €t qui tn tft drftmdu ; comme ce qui en eft dcf- 
œndtt en eft dérivé i émané ou l:réé très-pur, & non point 
avec les fiiux habits que les révoltes & les chufes ont mis fur 
lui • il en résulte inâûlliblemeat que tout ce qui doit remonter 
îufqtt'à l^lofaim Û»V-ilomnie, ne le peut fans lui être uni, 
êc U ne pekto lui êure uni que par la refiemblance , fit cette ref- 
litmManc» ne peut avoia lie» » ftot qu'il ftgagne ion îmigepui^ 

B % 
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Ce)ren<bnt , fi je i^e bornois à ceqM f€ 
Viens de dire , on poitrroit m'objeûer avec jufi» 
•tice ce qvxe }e fais de l'immortalité des méchaoSf 
&: me demander fi les impies rejetés ne pou* 
vant plus être unis avec le Verbe & avec fa 

gée & décraffée de toute !a touille que le péché n nufe fur ceft« 
^âge primitivement pure. Alors riihage reftifuée par Itf force de 
k Rédempeion &par l'opération du Saint-Efprit ^ttid^tnadtdaiit 
Hiomme docile tout le miférable aceeffotre&le finixvèteACtt^ 
pour rétablir fur lerà: ruide & infinuer rktiage de Jéfus-Chritf , 
alors, di9-je, 8c non avtremem, il rentré ^M ^éfus^Oirill « 
ou et qui eft le même , dans le Verbe eoiftilé dans le liefe 
& le pays , fi j'ofe m'ex primer ainfi , ^ lui eft nature! 9 c'eft 
ÙL place-, il eft taillé , cifelé , approprié pour être écerneHemem 
uni au Verbe feut Prince 6a la vraie vie -, il eft daiis H vie 
même , & voilà l'immortalité 8t le feul chemin pour Jr arriver. 
Mais auifi voilà ce qu'il en coûté : il &ut que la Êiu& imager, 
l'homme de péché , le corps de molt , l'homme anhnal pén^ 
'fent; Je pourrois préfenter encore cette immuable vérité fou» 
fiombrv d'autres points de vue , tous renfraA en dlé^fit la vé* 
rifiani eil tout fens , & fous quelque côté qu'on l'envifiige. Ec 
quant ail paflage de S. Jean & à l'ufage que fea ai àré « o» 
peut en ce fens l'enviiager comme ua parallèle de tfefie dîvina 
JftiM. 18. pîomeffie : Voici tUfms toujours avu vous fu/qu'à U jkt ém «iMiC» 
v# 20. '^f <^ ^^^ encore alors fur la terre avec fon corps. 

* D'aptes cet expofé , on pourroit calculer par une aril^ni^ 
lique iûre & divine , tous les degrés pour ainft dke # fie te 
quantités du falitt fit de l'immortalité , ou de fon cxclufion , 
. pour chaque homme ou chaque individu. La règle eu fa ne* 
lure en eft le plus ou le moins de mal que par les habkudet 
plus ou moins invétérées fie par conféquent fixées-^ il a Mis eft' 
lui fur la nature primitive , ce qui a formé une faufle nature qui 
s'eft identifiée avec fen être fie qui plus ou moins eft devcnwr 
lui-même. Les honmicS' malheureux, diffipés , pécheurs fit mon- 
dains , n'y fongent pas , fit daaa^ le perpétuel étburdifonent qui 
' compofe leur vie ils ntfavmt pas ou ne veulent pas voir le fon qur 
: les attend ; femblables à l'infentee autruche qui fe croit en fureté « 
moyçnnant qu'en. cachant fa tête eHe ne voit pas le coup d» 
mort que va lui porter le chafieur. Cette arithmétique divine 
de quantités , d'ideiitité de l'être confervée ou perdue, cil 
irès-bten décrite pour qui ftdt l'y voir , dans le» trois premien- 
chapitrei de TApocalypfe *, fie dans le même livre, eh. 1). v» 
•fB. il eft parlé tlu mtmén dt ù^ Bat oui eft piî&cifénwm k 
'fHimîié de hutte image ou ioyge du vieil honme dent lea^ 
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vie 9 font donc deftinés à une mortalité entière? 
Ils'eri faut infiniment; je dois répondre & éclair- 
cir. L'homme, quelque impie qu il ait été, ne peut 
mourir d une mort totale ; il refte en lui un germe 
de vie & de lumière , mais pour fon malheur & 
fbn fupplice , ce germe de vie & de lumière eft 
à moitié étouffé; c^eft une mort dans la vié^ 
& une vie dans le fein même de la mort; c'efl 
un déchirement de fon être ^ qui pourtant ne 
peut mourir , vu que par fa créatibn & par le 
rond de fon effence, il avoit été fait pour être 
uni au Verbe fon Créateur , avec lequel îl a un 
înftinade réunion dont la force eft inconcevable, 
parce qu'il eft la dernière fin. des êtres. Ainfi le 
Verîbe Tattire à lui , mais à caufe de l'impureté 
fixe & tenace de ce méchant , il le repouffe & 
ne peut s'y unir. Tellement , que perpétuelle- 
ment attiré &c repouffé , fon tourment ne fe dé- 



hoRimtt fe revêtent & qu'ils mecteat fur leur nature & fur. 
leur être. Et il eft dit aux inteliigens de n-ea prendre que ce 
ifaà eft indii^paiifable pourrcanverder au dehors « dans le monde i 
if. parmi la nation ptrvuft $r tonatt^^ Ut tfi Ufa^ffcx q^t cdm PhUip. %^ 
ftù a àt tînteUigjtnu caUuU U nombre de la Biit ^ &e. Car il £iuC y. if. 
tôt ou tard , que ce qui eft de la bête dans l'homme • où 
fkomm animai péiiâe , petde l'êure & l'identité ou ipft'ité » L Cor. ^ 
ilprès les tournums préalables plus ou moins grands liâon la t* 14. ' 
ténacité du maU U n'y a point de fupplice ou de tourment tranf- 
cendamment étemel fit qui dure fans fin dans toute l'Etcrmté pofté- 
mure; mais ii y a une moft éternelle pour tout ce qu» neftra 
pas dans l'homme l'image du Verbe réhabilitée qm feule peut être 
iauvée & recevoir l'immonalité. £t quand je dis mort iumdk^ 
elle n'a lieu qu'at>r^ les punitions préalables fubijts par l'indi- 
vîdu pécheur avant que la partie ou quantité méchante en foit 
évacuée fie aille à la mort. Que fi le mal prévaut dans cet in- 
dividu fie qu'il meure hors d'état de grâce » c'eft Fenfer 9i 1 a 
damnation > mais fi malgré fon impureté » il refte plus de bon \ 
êi qu'il meure en grâce fi^ dans une volonté foumi(V, alors U 
eotre dans Us états de purificatigfi , &o» êcc x > 

B5 ' 
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crit point; il n'eft point immortel ea la maniene 
des juftes unis 9.u Principe de la vie & de la lur 
miere ; mais il eft impériiTable 6c indeftruâible ^. 
fans avoir ni cette vie pleine ^ ni la lumière né« 
ceffaire au raflafiement de fon être. C'eft, pour 
ainfi dire, luie moitié immortalité & une vie^ 
' toujours continuée & toujours^ privée de la plé- 
nitude. 

Et pour te faire comprendre, il faut favoîj? que 
les Anges 8c les Saints glorifiés vivent dans le leu 
célefle; mais ce feu céTefte efl tempéré, mitigé^ 
approprié à leurs natures ^ par le mélange des 
jpo4. %u deux autresi élémens , Feau vive dont parle TE-* 
V- ï. criture ^ & l'air ,çéleûe (i) : & ils jouiflent de 
cette température, qui e& non-rfeulement leur vie 
bienheureufe^ mais qui eâ aufli la pure & divine 
lumière qui les éclaire ; tout coaune en analogie 
inférieure , te jour matériel n auroit pas lieu par 
le foleil pur , & fi fon rayon ne s'iengageoit pas 
dans Tair ou la lumière univQrfetle q[ui eft iotk 
véhicule , & qiû , par fon mélange , fait Tufage 
& rbeureufe proportion de la lumière avec no» 
yeux. H nous feut ces deux chofes pour le four 
qui nous éclaire ; or comprene^i maintenant en 
rapport , que les méchans & les danmés vivent 
dans le feu pur & non mitigé , qui les rend non» 
immortel^ en la manière des Saints , mais incor«« 
ruptibles » & ils n'ont d'autre kiimere que celle 



(i) L'iûr câdb eft ce que rEaîtnce Saiaie «ppeUe le Met 

a«M/(, 3. ^ J0^ ^ pgr(^ qn^ c^eft Taîr du jour étemel, c'eft I'uq des feot. 

V. 8. Q»^ f«r cet air célefte & lutcélefie de tou» les degrés & fur 

les autres élémeos primitî£i que s'exécutent les divines mer* 

▼ôlles des phénomcnet de U tan ft aufi tpm les «ns célefte» 

dam )0 traite aiUeun» . 
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(&i pur £m (3) , qui ne fait point un jour clair n. PSmi^ H 
& lerein ; ils font tenus fous les ûcns cto^cmti. ▼• 4* 
Ce feu les brûle & ne les détruit point , car au y^^ 
contraire , il les/aie , comme dit Notre-Seigneur , hUn*^ 
pour qu'ils foient incorruptibles , tout comme en ▼• 4*« 
oppofition les Saints font falés à\xfddc Ufagejfe^ 
qui les rend immortels. 

Ainâ , ce feu qui brûle les damnés ne les éclaire 
m ne les purine points parce que, comme il eft 
dit dans l'Apocalypre , us ont la cuiraffc de feu, ^fyotûL 5Q 
ils en font enduits, & cet enduit plus ou moins ^* ^^^ 
ferré , feit l'intenfité de leur tourment. Ajoutez 
que, privés de la lumière vitale & claire, ils n'ont 
aucune perfpeâive de retour ; la douce efpérance 
n'habite point ces régions de ténèbres deftituées de 
la lumière pleine ; oc comme ils ne voient au- 
cun jour à for tir de ce lamentable état , c 'eft ce 
qui fait leur rage , leur défefpoir , & le nom dç 
blafphéme qui leur eft donné, comme dit l'Ecrî-» 
ture , & qui augmentant toujours leur rébellion & 
leur coulpe, rend leur état permanent & durable (4). 

mÊmÊmmmmtÊÊÊmmmmmmi^mmmmm^ammmmÊÊÊmmmiÊÊÊÊmm^^ÊimÊammÊmÊmaÊmmmÊÊtÊtmmamimmÊmmmmmmÊmm 

( ) } Si le leâeur défire dele comprendre parfidieineni ^ îl a*^ 
qu'à prendre une comperaifon « H M aura dans le ]Ayfiiiiie ù 
preuve de ce que i'avance. Q^'il laffe un moment aTCc moi 
la fuppofitton que le foleil n'cîlt point de véhicule dan^ l'aîr 
ou la lumière univerrcUe répandue par-tout , alors il n'arrivt-^ 
roit iamais à nos yeux & nous n'aurions famab de jour *. une 
nuit vafte & uoiv^felle (eroit répandue pour nous dans toute 
la nature ; on verroh feulement un point couleur défini à trente 
trois millions de lieues, mais qui ne fcroit d'aucun uûge pour n^ua 
éclairer ; que fi vous approchiez du foletl à une proximité do 
contaâ , il vous confbmeroit £ans vous éclairer* Voilà utie 
image du (eu de l'enfer privé de l'élément foa coadjuieur né- 
ceflaire pour iaire avec lui le jour ou I4 lumière. li hrûle !#» 
damnés (fans les cpnfiimer par la raifon que je viens d« dir«, 
ni les détnûre & anéannr).» mais il ne les éclaire pas« 

(4) U faut toutefois faire id une exception. Il eil des twà^ 
•ù ces êtres reictc^ peuvent avoir de certaines lumières v car 
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e'eft ce qui fait la différence effentiellc qui eA 
entre ces damnés & les âmes qui font deffînées i 
être purifiées , n^étant pas toupables de rébellion 
& n'étant point arrivées à ce degré de per- 
Verfité. plies font auffi falées de feii , niais c'eft 
un feu pinîfiant ; elles n'ont pas la puiraffe de 
rendurciffement ; l^fp^rance pe les abandonné 

})as ; elles fouffrent en patience ^opération de 
à juftice. Divine qui leiir applique Ion feu pou? 
les purifier Sf, les rendre capables , après que ^ 
tache plus ou moins forte eft enlevée , d*être réu? 



le démon « fous Vampire duquel ils font affujetds , en a beaucoup 

& peut leur en montrer d'aûrales ( comme on^a vu ) v mais coute^ 

ces lumières & des démons & des damnés , font abfoJumen^ 

inutiles pour leur bonheur. Elles' font privées de l'amour qu'il^ 

lie peuvent pas avoir; ils les emploient au mal, aux rufes» 

à tenter , &ç. Ces lumières 9^ font js^nais cellesi de la vrai^ 

^ie ^^ll^s lbn| plutôt unp partie de leipr fuppUce , H le con-: 

tinue^ç en les rendant toujours plus coupsjblps. Il £idt diftin- 

j^uer les-fumietes ftériles, ou qui privées d*amouv foBt une oc* 

Jmp 8. çaûpa de plus pour faire le mal , de la iuij^krc éU UV14 

y* ^2. dont f>aile Non-c-Seigneur, & qu'il donne i fes é|us. Mais ceé 

lumières que les damnés ont par intervalles , ne font qu'une 

exception , & en g;énéral , tls font dans les plus affreufes téne- 

lires ,• 8c y rentrent toujours. Pour achever de faire comprendre 

ceci, il âtit favoir; x.^ Que rétatde ces damnés n'eft iamaît 

-un état permanent , mais toujours changeant de inquiet , parce 

quHIs n*ont îâmais , comme on a vu , le raflafiement de leuf 

nature. 1,^ Que ces lumières qu'ils ont par intervalles , font 

plutôt dos lumieffes punitives , en ce que non-feulement elles 

leur donnent une plus grande fphere d'adtivité au mal , & ai* 

guifent leurs rufes & leurs malices en leur foumiflant plut 

ë'^rtifice'; mais punitives fncore , eii ce qu'elles leur montrent 

par intervalles & comme des édairs , le bonheur 8c la gloire 

«les Saints, ce qui redouble leur rage & leur jaloufie, 8c ajoute 

au malheur aâuel & eflentiel de leur état , la vue du bont 

•heur des antres. Le Démon lui - même voit par iniervallct 

•ee bonheur inefiable » puis qu'avqnt d'être renvoyé , chafié fie 

rejeté dans Tabyme des ténèbres H, des tourment de feu « il « 

^Apoçal, aq. .^«pouvoir qui lui a été accordé , d'environner U cUi ist Saims^ 

V B. ' fP"^"^^ ^^ ^^^< ^"' l'Ecriture. Toutes ces économies ont liea 

^* - & ie fuccedcnt, mais ïéàt foncier tA lés téâebres. Telle m 
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!ïîcs au ViRBE-DiEu vîe fe lumière, leur prin- 
cipe & leur fin. Je pourrois ajouter une infinité 
(d'autres chofes foit en connrmatîon , foit en 
envifageant cette théorie fous d^autres poipts de 
vue , ce qui en feroit une démonflration complète ; 
pais ceci doit fu^re. Ainfi les damnés ne font 
point immortels dans le fens des Saints , ni des 
âmes mortes en grâce ; mais ils font incorrup- 
tibles ; ils vivent dans le continuel déchirement 
de leur être ; ils viveqt dans la mort & meurent 
jdans la vie ; ils vivent dans le feu privé de la 
douce 6l béat^ante lumière & dans le défef*- 

poîr 

Remarquez cependant, qu'il y a même une 
forte de miféricorde dans l'enfer ; car fi par imr . 
poffible , les damnés pouvoient être admis dans 
le Ciel, ils y foufFrirpient bien plus encore, parce 

3u'il pe peut pas être leuriieu , qu'ils y feroient 
, épijacés ^ & que l'amouf pur & divin qui y règne 
les tourmenteroit bien davantage. J'ajoute en 
pppofition 8f çontrafte, que les Saints , dans lé 
fcipl , ont Çc reçoivent à chaque inftant le rafla- 
la fituation qui eft préparée à ceux qui meurent dans Tendur* 
iplflement %c dans l')mpénittoce finale j & tels le genre & la na- 
fure de leur immortalité, , 

Vne femme doqt i*ai parlé au Tome premier , à Tocçafion 
ie la gloire externe & de la gloire interne qu'elle a confon- 
dues , s'eft avifée de faire un autre ouvrage intitulé* Ler XIV 
fMtfes^fur l'éu^i des âmes ^ &ç, où elle a brouillé & confondu 
l'enfer avec la purification , & mis pèle - mêle les degrés 
qui les féparènt. L'un eft la peine du dam, infligée par la 
jufHce purement punitive , & qui nVft point purifiante j l'autre 
'tû un ieu médicinal & purifiant , enlevant de proche en proche 
les obibcles qui' s'oppoiem à la réunion. Telle eft la confîifioa 
que Mademoifellè Hubert a mîfe dans ces vérités & dans fon 
livre. Il eft un. grand abyme entre l'Enfer & les demeures de 
^prific^tion ; & combien plus entre rEofer fi. If Citàf €<Mpil|e £cr. tSè 
|1 fii^ répondu am riche voluptueux, . ^ ▼• .*#• 
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fiement de leur nature » & autant de lomîeie &r 
de vie que leur vafe ou récipient en peut conter 
jiir ; en forte que toujours fatisfaits , ils ne fau- 
roient avoir de déûrs inquiets ; & que leur défîr 
eft plutôt un appéût du futur & d'un accroifle* 
ment de dilatation. Au contraire , les danuiéi 
n'ont jamais le raffafiement de leur nature » 6c 
cette privation fait leur fureur , &c. 

C H A P IT R E ¥• 

Ricapiudadan de ce qu^an a vu plus hauâfur lafii 
&fur la croyance. 

X OUR revenir de cette digrefiion & avant que 
d'avancer davantage dans les caraâeres diftinc* 
tifs de Tune & de Pautre , il faut réfumer ce oui 
en a déjà été dit : la croyance eft donc fondée 
fur le témoignage des hommes , mais la foi VeA 
fur le témoignage de Dieu même qu'il donne 
au dedans ; & cette foi eft ce témoignage Iui« 
même , infiniment plus grand que le témoignage 
fur lequel eft appuyée la croyance. Il eft infim* 
ment certain, & d*un ordre de certitude plus 
haut que la certitude qu'on tire de la croyance £ 
c'eft une certitude donnée dans l'intérieur par le 
Saint-Efprit même & gravée en nous de fon doi^ 
éternel. C'eft une certitude qui eft tout-à-la-fois 
dans l'efprit & dans le cœur. Dans l'efprit la 
lumière , dans le cœur la chaleur de l'amour 
de Dieu , connu , fenti &. goûté, même encore 
indépendamment de toute lumière , car le cœur 
a fes raifons d'ain\er dans l'amour même que le 
î* Saint*Erprit y verfe : V amour de Dieu efi vtrfi dans 
'* ro« cmtrspar te Sam^E/prii. Voilà ce dont tout 
wai fidelle eft (ftr par expérience. 
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Dans la croyance , & pour l'acquérir , il 6ut 
^e la raifon agifle ; la raîfon droite en eft le 
moyen ; c'eft Ton mîniftere & fon exercice. Pour 
la pur^ foi , au contraire , il faut que la raifon 
fe taife & cefle fon opérer. Il faudroit ^ pour re- 
cevoir cette foi qui eft une effufion du Saint** 
£fprit 9 que dans les momens heureux où il veut 
percer » notre cfprit fut ainfi qu'un glace unie & 
polie 9 pourainn dire fans ima^e, fanspenfée, 
fans aâion ^ & comme ce que les Philofophes 
appellent tatula rafa ; alors cet efprit dénué & 
appauvri de fes idées propres , peut dans ces inf« 
tans recevoir la lumière fupérieure de la foi« 
C'eft ici qu'eft le fecret de Jéfus-Chrift , & cette 
fauvreec d'ejprit j tant recommandée, & à laquelle ^^^' ^* 
feule appartient le royaume de Dieu. Car DiEV ^* '* 
infiniment bon & infiniment fécond ne manque 
Jamais de communiquer fon Efprit là oti cet Ef- 
prit peut entrer & où il trouve du vide & une 
abfence de la propre aâion de l'Homme ; alors 
il opère lui-^même ; & voilà l'une des raifons pour- 
quoi les fages en eux*mêmes , les favans & les 
entendus font tant foudroyés dans l'Ecriture ; 
c'eft parce qu'ils meublent bien la place , & que le 
Saint^Efprit la trouvant prife , rie pénètre que là 
où il rencontre l'humilité , la démifiion oc le 
vide. Ici encore , remarquez que le vrai quiétifmé 
ne regarde point ce qui eft du reflbrt de la raifon 
( & n'y déroge point ) mais regarde uniquement 
ce qui eft du reflort de la grâce. Ce vrai ouiétifme; 
eft très-diftingué des abus d'un faux quietifme & 
de toute efpece de fanatifme ; & c'eft faute de 
faire cette diftinâion , qu'on l^a ihjuftement ca^ 
lomnié. Ainfi , pour la crayunee & pour tous hui 
objets qui font du reflbrt de la raifon ^^ l'ei^jl 
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doit aj^r ; mais pour la vraUfoî^ il doit être en' 
filence , en quiétude & en repos. Il n'eft pas ^ef- 
tion de ne pas. agir au dehors pour remplir fes 
devoirs , mais bien de faire taire refprit pro[Mre« 
Il n'eft pas non plus queftion d'attendre la grâce 
fans la demander ^ mais il faut au contraire » Tob* 
tenir par des prières perpétuelles & des rœux 
continuels ; voilà l'opérer de l'homme. . . 

»ii^^^l^*^■ ^^^i ^^^^^^■^^■l^w^ii^<P^»i■^^■^■^i^^■^*■^^■ 

* ■ ' ■ ■ | > >- < - ■■! ' ■■-■ ■ ll^l ■ Il ■ 

CHAPITRE Vt 

Digrtjfion. -Du vrai QuUeifm^. 

\J N moment , interrompons encore mon fu)et,« 
Il ÙLul à cette fois édaircir une matière qu'on a 
tant embrouillée, lever le fcandale, non dmné^ 
mais très*malicieufement pris , fur le vrai quiU 
ùfme ou myfticifme, qiû n'eft autre çhofe que la reli* 
gion du cœur & de l'amour , & cette vie intérieure 
fy cachée en Dieu , dont parle l'Apâtre. Il faut fé- 
parer le bon grain de Pivroie que l'ennemi de tout 
temps ioftigateur de la calomnie , a cherché à y 
mêler; réduire audience les clameurs d'une mali*-^ 
gne ignorance ; & enfin,bien marquer les bornes qui 
léparentce vrai quiétifme, du faux avec lequel on 
s'eft plu de tout temps à le confondre , & à qui on 
a{â:êté à frais communs des doârines révoltantes* 
Par rapport au point (i) qi^e je veux tr^ter 

, (i) On comprend que mon but n'dt pas de traiter dans ce 
diàpître, de tous les points controverfés & que dç paffionnét 
lÉvciiares ont élerés eootre la Religion feult éicraelleneai 
vn|ie« }e veux dire U Religion intérieiite« pir<tQut annonoia 
éans l'Ecriture comme la feule réelle ; ni de futvtç toutes lc$ 
chtcaq^ de ces hommes proprtéeûres et très-ignorâns fous TafK 
fiwnce d'une fcience vaine. 11 todroit plofieors volâmes pour cela ^ 
|i peiff qw (oMhûter^Bni ^e vQîr 4 qufl point <fi l 
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dahsce éapitrt ^ bti a publié : <<Que!e^Qiûétiftés 
» attendent la grâce , prefqùé comme îd'immo- 
» biles fiatiiés , fans rien teirè par eux-mêmes 
» pour robtènir »i G'étoit (inguliérement Péquî^ 
voque que le fougueux M. Bpffuet mettoit en 
avant dans Tes paffionnées difputes avec Madaole 
Cuyon & Mé de Fénélon , qui ont fait tant de 
bmit. Il foutenoit ( lui , Bofluet ) que dans le 
quiétifme ou myfticifme , onf fupprimoît les de-^ 
mandes à Dieu; &c que fous le prétexte d*cirie 
oraîfonpure, fimple, de firi , de filence refpec- 
tueux &. d'amour, on anéantiffoh les aâes de 
la^priere ; on ne put jamais lui faire entendre rai- 
fon^ malgré la parfaite démonftration du contraire^ 
parce qu'il avoit fes vues (dont DiÊU , qui 
•londe les coeurs , a été le juge ) , p^ur ne pas eû^ 
fendre raifon & pour fe refufer à la lumière. 
Quiconque voudra lire les divins ouvrages de 
Mad.^ Guyody &: finguliérement fon Moyen court 



Ont été in]iiftes, n'auroienc qu'à lire la belle vie de Madame 

Guyon & fes ju/Uficatlons que M. BofTuet qui n€ vouloir abro- 

lument pas être convaincu , ne voulut ni lire ni laiiTer lire i 

mais elles {é font coafervées malgré lui & imprimées en trota 

volumes^ M. Boifuet, tout grand génie qu'il étoit & favant dans 

les livres , ( do3us in libro ) en même ttmps que paffionné , fier 

de. fa fcience , élevé par fes emplois & par fon crédit , bien 

éloigné de la pauvraé tCefprit qui feule peut recevoir la vérité MâuK ^ 

divine dans (a pureté ; M. Boffuet étoit piqué jnfqu'au vif de v, 5« 

fe voir convaincu d'avoir ignoré la vraie tradition du my{li« 

cifme depuin les Apôtfes par les plus faints Pères de TEglife, 

& finguliérement par les Pères Grecs & les Père» des déferts» 

( comme on le voit dans les conférences du célèbre Caffien , 

par rapport à ceux-ci ) fans qu'il y ait jamais eu d'interrup« 

lion , comme une lampe qui ne s'eft jamais éteinte & qui ièra^ 

allunîée iufqu'à la fin des fiedes ^ malgré toute la rage des fiaux 

doâeurs & le fouffle empedé de Tennemiqui voudroit l'étein-* 

dré. Mais pour revenir, je ne traite dans ce chapitre que. le ' 

point peut-ètr«^e plus efle&ti«]i , je veux dire de l'orailbn d'jiH 
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qui traite de roraifon, ne pourra qu'âtre daM 

le dernier étonnement de l'obftination de M. Bot 

fuet à voir tout de travers i c'eft^à^ire, k ne 

.{>as voir ce qui y cil , & à voir ce qui n'y dk 

pas. J'en ai écrit amplement ailleurs 9 & je n'y 

reviendrai pas davantage ici. Rêvons feulement 

les éciuivoques , & deduifoos en bref U viaîe 

doârine à cet égard. 

Kcci. ^ Le fage z dît t 11 ijl un temps dé pàritr & M 

▼• 7* umps Je Je aureé Notre Sauveur a dît : Demamdi^^ 

y. 9 & w! ^ ^^ rtcevre[ ; hiurtei • ^ ^ ^^^ fi^^ awirt. Et 

Apoad. 3. ' encore : Si qudquun entend ma ¥oix^ /entrmd 

V. 20. ihei lui. Le faint roi David ne cefle de crier à 

DïEv » de foupirer , de gémir , de demanA»» & 

P/. ^{. le ntême David a dit t O Dieu ! la louange iojt- 

▼• a. und dam kfiienct* Tous les Juftes, tous les Pro* 

pbetes 9 tous >s Apôtres & tous ks Saints ont i 
I. Stm, 3* Crié à Dieu. Et au contraire Samuel a dit : ParU^ \ 
▼• 10. Seigfuut » car tonjerviteut ieoute. Un autre Pn>* 

iikm at de rèpôt différoite de la pricrc aâive qid en cft k 
préparatioii comme ceUe-ià en eft la fin bieoheurcufe. Et qHam 
a M. Bofiîiec » il eik été bien difficile pour ne pas dire iaipo^ 
fible qull e&t l'onâion ftoele de eeue vraie grâce , inféparâUi 
de la toute haute kaniere. Cette diviae Aenr fe £uie & iè re- 
lire à l'auaiidicinent impur de l'orgueil fpirltuel ^ mime quand 
il n'v en aoroit dans le eorar que quelques mouvcmeas cos- 
tinuM. Or coBunent M. Boflîiei aurott-il pu n'aller pas le briAc 
couve net écoeil* lui dont ftna contcftaôon le cocnr étoit en* 
flé de la gloire qu'il avoir acquile . qn'on ^ppeloit d^à de fon j 
virant un Doâeur » vn Père de l'SglKe » 8c lui^mtee fe don* | 
nani fansiaçon ee dite qui feul dénomte ce que j'ai dit. Il 
n'en finit pas tant pour mettre en fuite la grâce , malgré lea 
plus grandes apparences. Un Dxiv tout }ufte , ec qui a Ibuveraine* 
ment en horreur tout genre d'orgueil » latfle à ces hommes célè- 
bres aux yeux du mtmde, ce quHs ont vouht, la gloiie « k 
. féptttation » comme il a voulu laiiler combler Ica Romaint de 
la gloire qu'ils ont a|^erché», ft même au-delà de 



^etë a &t : (^ut touu pmfit ctjfe , que toiut ima' •&(«. i« 
giaation fc taifc en la priftnct du Seigneur. Puis en ^* *•• 
une infinité d'endroits dè^tTEcriture, il eft parlé 
du Sabbat , loi réellement donnée, en même temps^ 
que figure du repos oh l'ame doit entrer enfin , 
après avoir crié & travaillé : J'ai Juré en ma co^ //. ^^^ 
iere^ s* ils entrent dans mon reposi Après lœuvre ▼• il « 
de la création , DiEV lui-même fe repofa ; & rien ^* ^ 
ft'eft plus fort que ce gue dit le Prophète Ifaïe : 
Celui qui lahoure pour jemer ^ labourera-t^il tous Ui V^* ^^* 
jours } &c. Ainfiavoit dit le Seigneur , V Etemel^ U J^ ^^*^ 
Saim d^lfràél: En vous unant tranqmlUs & en repos^ ir. !$• 
vous Jerer délivrés ; votre forufera en vous tenant 
en repos & tn e/pérançe^ &c. Je pourrois citer des 
paiSages fans fin qjii indiquent ou l^lhe oh 
l'autre de ces pratiques de travail^ ôu de repos {àt 
Tame )• Et ainfi y toutes les deine font contenues 
dans l'Ecriture , & le vrai quiétifte ne fe met point 
de lui-même dans le repos ^ mais il y entre natu- 
rellement , après avoir long-temps & tout le temps 
néceflaîre pratiqué l'autre. Il commence par crier 
à Dieu très-long- temps par V ardente praifon des 
ttffiSions, avant que de Pécouttr lui-même dans 
Vhumble & rejpeffueux JiUnce de la foi. 

Ainii , félon le proverbe , Diftingue tempora & 
hne docebis^ il faut favoir cfiftinguer les temps & 
les degrés. Long- temps l'homme doit occuper par la 
prière aâive fes fens intérieurs , l'efprit , l*imagi- 
aation , la mémoire , &c, pour les défocatper 
.des obîets extérieurs qui le diffipent, &tle peur 
qu'ainfi ils ne regardent à la vanité^ pour parler pf^ „^« 
avec l'Ecriture ; & cette prière aâive ic les mé- ▼. 57* 
ditations faintes ^ doivent être accompagnées de 
la mortificarion des fens & de la volonté propre,, 
fn tant qu'oppofée & contraire à la volonté de 
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. I>i£V. Mais, lorfque ces.jj^attques ont eu tout leu»^ 
effet & ont été mifes je çf .geuvre tout le temps 
héceflaire; alors Pâme iî^.fçnt attirée au repos f 
c'eft-^-dire, à cefler ces pneres aâives, ces c^ 
lumultueux à TiiEv , pour entrer dans un filence 
bm nfeft pï oifiveté, ni pareiTe ^ il s'en faut in^ 
. faniment.\ Mais. elle commence à )oui^ au dedans 
des fins de fes prières ù fouvent & û long-temps 
répétées. Car quelles peuvent être its vraies fins 
' de la vraie prière? Je ne parle pas ici de ces 
ÊtuiTés prières d'efprits déréglés & propriétaires g 
oui ont pour but d'obtenii* la fatisfaâion dès dé- 
urs mondains , fans s'embarraiter de favoir S'ils foni 
conformes à la volonté de Dieu ^ à kùr bien. 
iééq. 4. réel > félon ^ ce qû*a dit l'Apôtre : f^ous danandt^ 
▼• 3* & VOUS TJ^ohunei^pas^ parce que vous dtmandc^ mal 
& pour remployer à vos voûiptis» 
., Mais la vtaie & grande fin que fe propôfe le 
fidelle dans fa prière; cVfl d'obtenir 1 amour de^ 
Dieu , que le Saint-Efprit répand , vçrfe dans le 
cœur , èc fon union avec lui. Or û )e demandé 
f oufours i employant le moyen au - delà de ce 
qu^il peut fervir de moyen ^Jedéfordonne tout , 
& je n'obtiens pas la nn , qui efl le terme du 
moven & le temps où il doit cefler ; & il doit 
ceâer lorfque je lens mon cœur en union aveo 
piEUf ce qui efl la vraie oraifon tranquille , l'o- 
ndfon du cœur ^ de la foi &c de l'amour ; du cœur» 
di^-je, qui tend continuellement Se s'enfonce tou- 
jours plus dans l'amour de Dieu y jufou'à ce 
qu'enfin , le cœur 6c la volonté foient établis dans 
cette unbn & dans. cet amour,. d'une manière 
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& qui empêcheroîent dans fon fond la jouifTance 
pure & tranquille de la paix divine & de Dieu 
même^ à qui il. a tant & (i long- temps crié pour 
l'obtenir. Voilà la vraie oraifon , qui n*eft autre 
enfin que Tunion avec Dieu. Et tant s'en faut 
qu'elle détruife la vraie piété , qu'au contraire 
elle en eft la palme , la couronne ^ la quinteflence 
& Je terme. ' 

Tournons encore la chofe , & confidérons-la 
fbus un autre point de vue. Il faut de néceffité 
que Timage de Dieu fe réhabilite en nous. Pour 
otie cette divine image s'y rétabliffe , il faut que 
1 image du vieil homme tombe par lambeaux &c 
prériiTe enfin. Or fi un tableau dans lequel une 
image doit s'effacer peur en fubflituer une autre , 
fi ce tableau remuoit toujours » il n'occafionne- 
roit que de faux traits & jamais le nouveau 
portrait n'obtiendroit fa perfeâion , fes traits fe- 
roient toujours manques. Aînfi, pour revenir, 
il faut diflinguer les temps & les degrés ; chaque 
chofe a fes commencemens , fes progrès & fa fin. 
Ce qui efl excellent pour un temps deviendroit 
nuifible & un oÈftacle dans un autre ; je pour- 
rois parfaitement expliquer cette économie di- 
verfè & une de la grâce, & la démontrer in- 
vinciblement , mais j *interromprois trop le fil 
du difcours. Cependant je dois ajouter encore 
deux chofes ; la première , c'eft qu'on a vu par 
ce que je viens de dire , que cette oraifon in- 
terne de pure foi & d'amour efl infiniment éloi- 
gnée d'être une oifiveté, & pour ainfii dire, une 
ftupidité intérieure comme une malicîeufe igno- 
rance l'en a accufée. Rien au monde n*efl plus 
noblement aâif , fans aôion tumultueufe toute- 
&>is, puifque c'eft une aâion dans le repos même» 
Tome Ih C 
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une aâion du concours de la' volonté avec Dl£0 
à qui on eft uni, une aâion divine dans la paix Se 
dans la jouiffance. 

La féconde chofe , c'eft q^'il faut bien fe gar-* 
der d'appliquer l'idée de ce vrai & faint quié- 
tifme aux aâions extérieures de devoir & de 
circoniiances. Ceci ne regaA-de point le dehors ^ 
& cette oraifon s'accomplit toute entière au de- 
dans , fans déroger en rien aux devoirs extérieurs 
ni aux affaires de la vie auxquelles la pofîtion 
& la vocation de chacun Tappelle ; elle y dérive 
même fi peu , qu au contraire elle fait agir dans 
ces affaires du dehors avec une exaâitude , une 
équité , une vertu fûre d'elle-même , un ordre 
exquis dont les gens du monde font incapables , 
à caufe des défauts qu'y mêle leur amour-pro* 
pre ; au lieu que le fîdelle &c l'homme d'ofaifon 
fanâifîe tout ce qu'il fait par le motif de l'amour 
de Dieu , & par l'aâe habituel de tout faire ea 
vue de lui & en fa fainte préfence. Voilà la vraie, 
fûre & feule manière d'accomplir ces divines pra- 
tiques de l'Ecriture y renfermées dans ces paroles: 
//. i6. '^^ ^^ f^^^ toujcurs propofi V Eternel devant moi^ 
V. 8. dit David ; & l'ordre donné de Dieu à Abraham: 
Qvuf* , 17. ^^àie devant ma face & fois entier. Et enfin l'ad- 
▼• I. mirable précepte de l'Apôtre , fi peu pratiqué par 
les gens du monde , & même dont l'énergie eft 
Oùiùff. 3. P^^ ^^^ ^ P^u comprife : Soit que vous mangiâ^^ 
V. 17. & foit que vous buvie^ , ou que vous fajjie[ autre ckoji ^ 
l Cor. 10. faites le tout à la gloire de DiEU. Voilà l 'oraifon con- 
' • •®* ^'* tinuelle & qui ne ceiTe point, cardans le tumulte 



qui ne celle pomt 
j il feroit î 
ce précepte, PrU^ fans 



du dedans, il feroit impoffible que s'accomplit 
r ceffe (2) ; au lieu que l'ame 



(a) Un (aiot foliuire auquel de jeunes gens touchés de la 
(ract & ^ t'étaient mii feu| A conduite, «Toicm fcoittîf 



tmvée à Punion avec Dieu ^ eft dans une prière 
au£i tranquille que perpétuelle , & que les oc- 

€'obéîr\ leuf Ht durant trois ans répéter continuellement une très* 
toune ^rmule de prière , conuoe» par exemple : " Mon Dieu , 
>' venez à mon aîde *, hâtez- vous , mon Dieu , de me fecourir » , & 
autres éjaculations femblables , pendant leur travail , fans interrup* 
lion , excepte les temps du repos & des repas. Au bout des oroisaas» 
il vint , à leur grand étonnemem , leur dépendre de prier, leur 
dif^t qu'ils étoient des babillards , qu'ils importunoient le ci^l 
de leurs prières , & qu'ils dévoient fe taire pour jamais. Comme 
fis avotent promis de lui^ obéir , ils acquiefcerenc. C'étoit le 
matin. Sur le midi , travaillant à c6té les uns des autres , l'un 
dit à celui qui étoit le plus près , avec une exclamation & étant 
comme en extafe : •« Je ne fais où ]t fuis, )e fens au- dedans de 
» moi , que ie fuis tranfponé , ravi au ciel ; je brûle d'amour 
«> de Dieu , mon cœur prie tout feul , fans que )e m'en mêle^ 
» il chante en moi le divin cantique ». Enfin , pour être bref « 
lis fe confefferent tous la même chofe. Ce Dieu à qui ils 
«voient tant crié ( Parabole du juge inique. ) avoit ouvert en Dit , 2 8. 
eux la conuMnication le Técoulement. Ces aàes fi réitérés de 
prière aûive s'étoietu enracinés en eux, & par le divin & fecret 
Qiécanifme de la miférjcorde, s'étoient fixés en état imperdable 
le ils étoient dès-lors établis dans Toraifon continuelle & indé- 
clinable qui s'cxécutoit dans le fond , dans le centre de leurs 
coeurs & dans ce divin repos qui eu dégagé du tumulte des 
puiâances. Et voilà l'eflence de ce chapitre. J'ai pris cet exem-^ 
pie très-vrai & je le donne en avis à ce petit nombre d'hommes 
de bonne volonté, qui défir^ux d'attirer en eux une grâce ex- 
quife auroiem le courage de l'imiter aut»it que leurs circonfianccf 
le leur rendent plus ou moins praticable , mais toujours pofiible. 
Car on peut fiiire intérieurement^ cette prière aâive en allant « 
venant , vaquant à fes occupations , en compagnie même . 
ÙM que les autres s'en apperçoivent. J*ofe attefier à la face 
de rUnivers que quiconque uferoit fans fe rebuter de cette • 
pranqve tout le temps néceflaire & jufqu'à ce qu'il eût au de« 
dans un attrait formel de fe taire , ou une inquiétude fourde, 
ouondratUement ou une forte d'mipuifiànce de continuer , en 
verroit.tôt ou tard le fruit le plus divin pour fon avancement ea 
Dieu ; & fur-tout s'il y joîgnoit les renoncemetis auxquels tôt ou 
tard , l'attrait qu'il auroit gagné le follicitcroit au dedans. Les gens 
du monde n'entendent rien è ce langage • & leur tiédeur , leur 
sttachement aux «hofes fenfibles & aux objets extérieur^, le leur 
préfente comme ridicule , & ces pratiques comme imppfilbles , 
nuds ils le cosmottroicoc dans Textafe & le iniafport, s'ils en 
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cUpations légitimes de la vie n'interrompent point j 
parce qu'elle eft fixe dans le cœur. £t .v<Mlà. enfia 
le vrai quiétifme fuccédant aux longues pratique? 
<ie la prière aâive , dont il efl la fin & la cou* 
tonne. 



vouloiem laire Theureufe expéiience. Où peut lire là - deffw 
avec le plus grand fruit » deux ou trois des conférences ds 
Caffien • de la traduâion de M. de Fénéiod & qui fe trouveaK 
à la fin du troifieme Tome des Jufifficatlons de Madame Gnyoïu 
Ce font ces juftifications de la doÛrine de cette lâinte mme» 
toutes démontrées par de prefque innombrables citations det 
Pères & Doreurs de TEglife approuvés & canonifés, que 
M. Bofluet ne voulut jamais ni lire ni laiffer lire aux autres 9 
]>arce qu'atec un emportement obftiné il vouloit abfolumctt 
une condamnation. C'étoit à Fénélon qu'il en vouloit. U £ilIoic 
un homme comme Boiruet,un génie auffi beau & auffi célcbte; 
pour que la féduâion en eOt plus de force. O Dz£V- terrible 
dans vos confeils fur lesenâns des hommes! vous le per« 
mettet & v»us laifies s'élever des doâeurs profonds pour tMm 
dure votre pur amour , votre pure vérité & votre cékAe lu- 
mière , parce que le monde n'en veut point & s|obftine dans !• 
refiis , & vous lut doimez ces Dofleurs en punition , comme l'a 
dit le Sauveur du monde, & S. Paul fon Apdtre». Que. ne 
pourrois-je pas ajouter ! Ces juftifications font un monument éiow 
nel drefle à la honte de M. Bofluet > fans compter les belles 
ipprobations de nombre de Doûeurs refpeâables , mtfes k Im 
tête de quelques livres . d'où , aux conférences d'iffy , il avoit 
malignemeni extrait quelques proportions pour condamner Fé* 
nélon par Madame Guyon i & jamai» aucun des . nombreux oii« 
vrages de cette fainte femme n'a été condamné par VEgiîfe. Ce n'cft 
que les Maximes des Saints de Fénélon qui l'ont été , mais cela ne 
regarde en rien Madame Guyon. Le Cadiolique le plus oiitiéôc 
le plus attaché à la Cour de Rome , peut lire fcs ouvrages ca 
toute fureté 8t en tirer le Mr le plus exquis & qu'on ne troo- 
veroit nulle part ailleurs. 11- en eft de même de: tous les Piro« 
leftans de tomes les communions *, car ces faints livres de Ma» 
éame Guyon font fints» je l'affure hardimeiKf pour tqutlTJ- 
aivers , & ouvrent toutes les portes & tou^ les eatréei à te 
Térité étemelle , fupérieure & indépendante des coniroverfes» daa 
coaifemens & des difputes ; & tout en fe pliant & à tout , elles am- 
àent droit à D»Y par U vol la pliis dég^é de la plut o«tf- 
aendantt 
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CH A PITRE VII. 

jiutns caraSircs & Jiffcrcnces de la Foi & de la 
Croyance^ ^ 

. IvENTRONS aduelletnent dans ta carrière. La 
croyance vaut mieux que l'incrédulité pure , mais 
la foi vaut infiniment mieux que la croyance; 
celle ci même peut être dangereufe, non par elle- 
même à la vérité , mais lorfque re4>rit s'en con- 
tente &: GTCHt avec orgueil qu'il n'y a rien de 
plus haut; alors cette difpofition ,dont la croyance 
n'eft pas la caufe mcâs bien 1 orgueil , défend les 
approches de la vraie foi ; & la croyance n'eft vrai- 
ment utile que lor (qu'elle lui fett d'échelon oudt» 
snoins de préparation & qu'elle donne à pDupçon- 
ner qu'il eft quelque chofe de plus parfait. Ainfi 
elle fert comme d'échafaud au vrai édifice ; mais 
i'écha&ud doit tomber lorfque Tédifice eft conf- 
iruit , parce que l'échafaud n'avoit été fait qu'en 
vuedeTédifice , & qu'il eft inutile dès que Tédifice 
eft élevé , & qu 'il y ferait même une difpsopor- 
tion & une laideur. On peut appliquer id ce que 
dit S. Pierre parlant des Prophéties : Nous avons n. Pitm^ t^. 
encore les oracles des Prophètes auxquels vous ftnus ^* '^* 
Uen de vous tenir ^fufyu^àce que l* Orient d^en haut 
s^élevt dans vos eoeurs^ De même il &ut être fidelle 
à b croyance tant qu'on n'a rien^ de plus ; 
mais il ne fznt pas qu'elle empêche^ il feut au 
contraire qu'elle donne lieu à l'Orient d*enhauty 
qui eft Jéfus-Chrift & fon Eiprit , de fe lever 
dans nos coeurs;^ aînft elle eft heureufè quand 
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elle donne la démîflion, Thuniilké & affez de 
himlere pour en Soupçonner & cberckêt une 
plus haute. r 

Le vieil homme, fes défiauts & même fes 
vices, peuvent fubÇfter avec la perfuafion de 
la vérité de TEvanglle. La preuve en eft aa 
bout; la fimple croyance n'a d*autre principe (1} 
, & d'autre fource que la raifon. Or la raiion 
qui n'eft que raifon, eft encore de la première 
naiâance & du vieil Adam , & elle n^a ^<imais 
eu ni n'aura toute feule , de plus haut exercice 
Matih.ii. que d'émonder ks dehors Je la coupe & du pUt; 
voilà toute fa faculté, tandis que It dedans tk 
plein d^offemens & de pourriture , dit le Seigneur. 
Et c'eft ici que prefque tout le genre-humain 
eft dans la plus grande des erreurs ; on croit que 
la raifon peut beaucoup pour notre correftion , & 
elle y peut infiniment moins qu'on ne penfe* Les 
plus fages difent : 11 fatit être fidelle à fa raifon ^ 
& ils difent très-bien en un {tm : plût à DiEU 
que tant d'hommes vaincus fous Tempire des 
fens, de l'imagination & des paftions, furent du 
moins bien fidelles à une droite raifon \ Il le faut 
bien , tant qu'on n^a point de principe plus haut 
& plus pur^ &.même en l'ayant, la fidélité à la 
raifon. ne doit pas cefTer par rapport aux chofes 
qui font de fon reffort. 

Mtiis prenez ici le cas le plus favorable à 
l'homme naturel -H raifoiinable ; fiippofez la 
caifbn la plus droite & la fidélité la plus exade 
à cette droite raifon , c'eftà-dire , une fidélité 
qui ne fe trouve guère , ou pliitôt , hélas ! pref«» 



(i) D*ailleurs oa ea verra plus bas une démonûranon coi»- 
»leic, 
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que jamais parmi les hommes. Hé bien! dans 
ce cas là même de la fidélité à la raifon la 
mieux établie, Thomme n'arrivera point par 
ce feul principe à fa correâion interne ; il pourra 
extérieurement pratiquer certaines vertus , mais 
ce ne fera jamais par le pur motif , ni par la vrait 
force 9 qui ne font donnés qu'à la foi &c k h 
fidélité à la conduite du Saint* Efprit en nous. La 
raifon pourra retrancher par des motifs raifoiv- 
nables , c'eft-à-dire humains , quelques-unes des 
excrbiilances du péché, mais janiais elle ne pourra 
en attaquer le germe & la racine ; elle n'eit point 
un principe aSeï, efficace pour vaincre l'intime de 
nos coeurs, pour y porter la vraie fonde; elle n'a 
pas de baume pour guérir le fond de la plaie ^ 

Gur en fcruter les tortuofités, pour ea démêler 
; profondeurs, pour percer dans les abymes d'un 
cœur appelé par TEcriture dififpériment malin. ^'^ *• 
Elle n'a ni affei de lumière pour voir l'immenfité \ l\ , * 
de notre mifere, ni affez de force pour la corriger, i. ùrém. x^ 
Je dis plus encore : dans les correôions qu'elle ^^ '^ 
opère 9 elle ne fait f^uvent que fortifier la fève 
maligne par ce qu'elle retranche aux branches. Elle 
nourrit notre amour^propre; elle peut affiner nos 
défauts & les anoblir j, mais elle ne peut jamais 
entièrement les détruire ; elle rendra ce qui eft 
groffier plus délicat; c'eft*à<-dire, qu^elle pourra 
faire en 1 -homme le vieil Adam plus fin , qu^elIe y 
pouffa mettre des couleurs fauffement apparentes^ 
le farder-^ ^&; lui donner dinfi un coupable pbàri- 
faifme y parce que ces vertus extérieures contentent 
l'hoitime & lui font croire qu'îi'efl bien , tandis que 
Tulcere eft au dedans, quinine le voit point fie 
ne fe guérit jamais paîf cHe. ^ 

Làfài eft exaâement tout k contraire; dàa 
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quVlIe eu mife dans un cœur par le Saint-E(jprit 
qui en eft l'auteur, il fe fait alors en cet hpmme 
une double opération. £lle creufe , elle mine i 
elle cherche , elle attaque le vieil homme » ellp 
le pourfuit dans toutes ies volutes & dans toat^ 
ïes refiiites ; elle montre Thomme à l'homoie-, 
& lui fait voir fon danger;. & le montrant à 
lui-même tel qu'il cft, par une lumière fupérieure, 
*elleluit:n donne du dégoût; enfe voyant û difforme 
fit fi fouillé, il confent à cequela douiaureufe opé- 
ration fe fafle , il fait alors fon pojf&ble pour n'y 
point niettre d'obftacle. Cette lumière fûre moa* 
tre à ce Chrétien commençant la faufleté & 
rillufion de tout ce que le genre-humain appelle 
vertus , qui ne font , jfelon Di£u , que des vertus 
fauffes. Elle lui enfeigne la vertu chrétienne, qui 
a bien un autre principe, qui eft d'ua tout autre 
ordre , & qui ne peut jamais être pleinement ,é^- 
blie en nous que par la ruine inienfible dv vîejl 
homme ; toutxommeLOn. ne met dans un jardîa 
l'utile & bienfaifanté plante:, qu'^après en avoir 
premièrement arraché la mpuvaife heth^'. . Ainfi ^ 
à cette première opérâttoii cniciâaote U détruis 
.fante , en fuccede ^ pour atnfi dire ^ ui^^ édifiante; 
pour le dire en deux.'mot^ , elle crucifie en nou$ 
le viei/ homme , & eUe;éJeve fi|r fes ruines ù nouvel 
homme , qui feul fait lé Chrétien. Voilà l'unique 
principe vrai, fûi% vivant;^ agiflantr^fort.^. effi- 
cace pour vaincre notre cûrraptioa^ Je pourrois 
m'étendre fans, fin & le démol!ktrer pvr des raifons 
infinies. £t comment eft-il poflible que }es hom- 
mes puiflent Êke lUne fi dangereuf; équivoque? 
Mommmv peuvént-ila ^re , aflez aveugles , pour 
ne pas voir que c'eft DieÛ feul qiû peut; les cor^ 
?i||er t 6e quil leur faut pour cela .un prindpe 



D I V IN «; : :4if 

plus haut qii^eux'-tnêmes ? O/ï «« iwe/ ^^ , dit le 
Seîgiieur , une pieu Je drap neuf à un vieil habit'; M0itk. 9; 
on ne met pas . le vin nouveau dans de vieilles ▼• x6 & 17* 

Je dis plus, &j'ofeaflurer;qu'ileftabrolument 
impoffible que la raifon de rhomme toute feule \ 
puii&lui montrer fa vraie; im^ge , ou la difformité 
de fon fond. Elle ne peut lui préfenter qu'un ii> 
fidelle miroir ; par elle il peut à peine connoître 
la fuperficie de lui-même ; &i ce mot de l'un des 
fept Sages : Connais- toi toi-même , étôit bien vain 
dans fa bouche. On verra bientôt au chapitre de 
J'amour-propre qui ' eft inféparable de l'homme 
iimplemcnt raifpnnable, que cet amour -pro- 
pre fouille & fauffe tous fes jugemens fur lui- 
même. C'eâ un labyrinthe perpétuel que fon 
cœur » ce font des allures dont il eft impoffible 
de démêler toutes les tortuofités. 11 n'appartient 
qu'à l'Efprit de Dieu, feule pure lumière ,. d'y 
faire jour & d'y porter la fonde. Je fcnuerai Ji» Sopk<m, u 
rufalem avec des lampes y&je rechercherai les hommes ^* *^ 
figés fur leur lie ^ &c. Lui feul peut percer dans 
ces- ténetees de la nature, en montrer la pro- 
fondeur ^pénétrerd^os les détours de ce laby- 
rinthe. . .; 
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CHAPITRE VIII. 
Dts Paffions. 

V ouLEz- vous une feule confirmation de cette 
vérité , entre mille que je pourrois en donner ï 
Je tâcherai de prendre Pexemple le plus utile à notre 
fujet. La croyance de ralfon qui n'eft pas la pure^/, 
en un mot , la fimple croyance à PEvangile peut 
laifler dans l*homme toutes les paffions ; la foi ^ 
au contraire , les mine pour leur fiibftituer Ta- 
mour de Dieu. Il faut expliquer ceci ^ fans quoi 
tétte prodigieufe quantité de moralises aufii 
faux que brillans après lefquels on court tant 
aujourd'hui, m'acculeroiènttientôt de fànaâTme. 
Les plus fages d'entré ces précepteurs de morale 
humaine , ces prétendus Pnilofophes qui diâent 
faftueufement leurs leçons , &; qui enferment dans 
de belles phraifes d^éclatantes erreurs, vousdifent 
qu'il faut bien fe garder de les détruire ; voilà le 
plus haut point de leur morale. Le développement 
de mon idcelevera bien'dès équivoques,& amènera 
une déduâion utile à qui youdra en faire fon profit. 
Ces Philofophes appellent atrabilaires , gens à hu« 
meur, hommes fombres & Êinatiques » ceux qui 
ne veulent pas regarder les pafiions comme le 
plus grand des biens; il feut voir .les beaux diA 
cours qu'ils font là-defTus ; à les entendre ^ Thomme 
eft manqué & n'eft plus homme s'il ne confervt 
pas toutes cm chères paffions qui font leurs ido« 
les y & la fociété , félon eux , par cela même s'<é- 
crouleroit ; ils les regardent comme le leul ref* 
fort 9 le feul principe d'impulfion de tout le bien 
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qui {e fait dans le monde. C'eft là la belle mo- 
rale du fameux Pope , que Voltaire met fans corn* 
pliment au-deffus de tout ce qui a jamais paru de 
beau en fait de morale. Ce mot dîgne de lui , ëtok 
bien placé dans fa bouche , puifqu'il ajoutoit 
que c'étoit au lord BoUngbroke que Pope devok 
ces idées de morale* Or chacun iait que BoUng- 
broke étoit au moins un grand déifte» Il conrenoit 
donc à Voltaire de fàirt d'un homme pareil le 
meilleur moralifte qui ait été depuis la fondation 
du Monde.... 

Mais fans nous amufer avec de pareils mo- 
ralises , venons au fait. Les plus fins d'entre 
eux difent qu'il âuit dinger & non miner les 
pai&ons. Us ont inventé ce beau mot pour 
leter de la poudre aux yeux ; rien n'eft mieux 
penfé , il faut dingsti Et moi je dis que très-cer*- 
tainement on pourroit fe paffer des paffions dans 
tout ce qui fe &it de beau , de bon, d'utile, d'a- 
gréable même dans la fociété ; je dis , que fi leis 
hommes étoient Chrétiens , ils pourroient avoir 
un principe d'impulfipn phis pur & tout^âPérent, 
qui /ans danger pour eux , produiroit les mêmeâ 
heureux ei&ts » & toutes les diverfes beautés & 
utilités dont la focfété fe croit redevable aux paf- 
fions. Il produiroit 9 dis^je , tous ces heureux et- 
fets fans le mélanee infed d'un taé d'horreurs 
qui s'y gliflent infailliblement , çoinme (i) l'ex- 



(i) n n'y a qu'à iroir ThornUe (bene «jiM ^éftnte U mcantnt ao- 
lueLLcs pai&ofls ont amené une ififinité d'abtis qui Mônx fuccédéè 
& comme précipités fans An les uns fur Icsaatr es ; 8c les paffibns 1« 
ledrefient & Ut remplacent par d'autres abus encore; Il nefautpac. 
croire que ces prétenduesrégénérationsfbienraatfe^iofequedte 
nouvelles générations d*autres abus, & un nouvel ordre d'abus , 
ti^ungée costtC'Ceuz qui fut^ûftoient» Là où les pafioAs» Votpaékt 
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fiérîeiice le démontre à qui )ette un fimple icoop^ 
d'oeil fur le fpeâade du monde ^ & parce tpie 
les paffions ne font point un principe pur, & 

3ue toutes leurs éruptions font une fuite de h 
liute 6c ne font toutes nourries que par le péché 
originel. 

Mais avant que de déveloper ce prindpe , que 
ians doute un leâeur fenfé apperçoit déjà , il 
faut convenir, i.® Qu'à fuppofer qu'il ne pût être 
pour l'homme d'autre principe qui le pouffât à 
faire à la fociété tout le bien qui lui eft néceC- 
iaire ; qu'à fuppofer que les paffions fuffent le 
feul reffort de tout ce bien, je conviens, dis-je, 
qu'alors il faudroit fe contenter de les dingtr , 
tout comme on mené avec la bride , du côté que 
l'on veut , iHi cheval indompté. 2.^ Confeffoos 
en fécond lieu , que les paffions font un grand 
& très-grand fpeâacle dans le monde , & y 
produifent prefque tout ce qui s'y voit d'effets 
heureux & malneureux ; elles en fécondent , en 
varient infiniment la fcene , & y opèrent foit en 
bien inférieur foit en mal » des changemens mer* 
veilleux. 



refprit de dominadon fe gUflent ou plutôt fe jettent d'oae 
manière ctfrénée, il ne fauroit y avoir de vrai Men...^leM... 
n'en dis pas davantage à ce moment-, on le verra comme au 
dpfgt dans un tableau , que îe donnerai peut-être à la fin de 
ce volume. ... Le mbt de lîtind dont ont abuTé les peuples 
forcenés ^ ce mot qui retentit de toutes parts des trompettes 
de llmpofture/n'eft plus qu'un ivnSnyme du Hberdnage &'de 
la licence. Ceft le volcan deftruâeur i qui les gaffions font 
fidre les plus horribles expkyfions« Il faut depuis la chiiie« 
par une néceffité abfolue , un ordre , des rangs , des degrés , une 
Subordination fur la terre» il y iaut une hiérarchie quelconque, 
Iknt' quoi la terre ne ieroit plus qu'un antre de tigres , d*hicnes » 
de loups • d'ours , de lioiif , dont les paffions aâueUet fotti 
Iti vraicf imaga» & dem clks rcpcélcotcot U rifeM«*v 
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, Ex&mlnoiis maintenant^ eflayons pour un ino« 
ment de les retrancher. Voyons fi nous ne pour- 
rions pas nous en pafler ikins la fociété , & fi 
tout ce qui s'y fait ( pour ce monde même ) de 
beau & de bon , d'utile & d'agréable ^ ne pour- 



les. EfTayons de retrancher 
a cupidité , l'amour de la 
'homme fa propre idole; 
oire 9 que les hommes abu- 



roit pas s'y faire fans e 

Torgaeil, l'avarice , 

réputation qui fait de 

l'ambition , la faufle gl 

fés appellent fans façon la belle gloire, & aue 

j'appelle l'horrible , la criminelle gloire & tfes- ^ 

périlleufe pour leur falut, parce qu'ils fe mettent 

en quelque façon à la place de Dieu à qui feul 

appartient toute gloire ; tellement que l'homme j^ ^ j^ 

tû dans un état monftrueux , dès qu'il ofe fe ▼. 44- àc 

l'arroger le moins du monde. Eflayons un moment 7* ▼• **•, 

& en idée , de retrancher l'efprit de propriété 

fruit de la cHute & cet amour - propre déréglé 

fur lequel on verra bientôt un chapitre; eflayons 

de retrancher ce que Vira/cible & le conçupif- 

êibU 9 qui font les lources de toutes les paAions, 

pouflent de jet en l'homme , ou d'exceflif ou 

de déplacé , comme des plantes odieufement pa« 

rafites & des excroiflances tout-à-la-fôis inutiles 

& monflrueufes : eflîayons, dis- je, de retrancher 

ces acceflbires malheureux, & de. leur fubftituer 

& mettre à leur place cette foi du Chrétien oui 

importe en foi l'amour de Dieu & l'amour des 

hommes qui efl inféparable. 

Obfervez que je ne veux point ici retrancher 
l'effet , je lie fupprime que le principe. Or dites 
maintenant , hommes abufés ! Philofophes, Mo- 
ralÛles , qui (avez fi bien arranger tous; vos mots^ 
vous élever avec grandeur &: tomber avec gracç; 
d^tes ^ je vous en fomme à la Êiçe de l'Univers : 
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Croyez-vous que ramout dô Dïev & de fa gloire i 
croyez- vous que Tamour pur du gpnre^huiûain , 
ne tauroit , ne pourroit pas faire tout ce que (ait 
au dehors de beau ^ d*agreable , de bon & de grand , 
le principe de l*orgueil , de l'avarice , de rarabi- 
tion y de la cupidité , de la fauffe gloire ? Si vous 
. nous fouteniez le côncrâire-^ vous nous feriez 
croire que vous ne penfez pas que Dteu puifle 
Uij. t. être l'auteur de toute tonne donation ; vous vou- 
^i ï7- driez nous faire penfer av«c vous qu'il manque 
de puiflknce 9 puisqu'il ne pourroit pas faire exé- 
cuter tout ce qu'il y a de beau & de bon dans la 
fcene du inonde, fans fe fervir pour cela de prin« 
cipes monflrueufement déréglés ; vous nous feriez 
penfer de yous ce qui eft horrible à dire , c'eft 
oue vous croiriez que Dieu ne fait faire ce bien 
K)dal , qu'en en damnant les a rtifans ; car qu'eft-ce 
que la damnation pe^fonnifiée , ii ce n'eft Tor-* 
gueil y l'avarice , &c. tous germes produits de la 
chute 9 fortis de l'enfer & deftinés à y rentrer ^ 
comme autant de péchés mortels pour l'ame : vous 
nous feriez croire , que Dieu ne faurorc pas trou* 
ver dans les tréfors de fa fagefle & de fa bonté, 
d'autres principes de fagacité , d'induflrie , capa- 
bles de remplir les beibins de l'homme & fes lé» 
çtimes plamrs , que des principes qu'il feroit for* 
tir de rabyme , afin qu*il fût dit que l'enfer a 
plus de piuflance que le ciel , & que les vices 
du premier répandus fur la tern; , font plus heu* 
reux 61 plus bienfàifans que la pure vertu de 

Dieu & celle qu'il peut mettre dans lliomme 

£h ! jufques à quand enfcMrcelterez ^ vous le 
genrehumain en lui faifant croire qu'il ne peut 
jortff de beaux & d'utiles rameaux que de la plus 
itapure taciae i Jufi^s à quand doreront vo» 
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éblouii&ns & malheureux preftîges ? /ufques à 

quand ëclipfant la pure vertu, éleverez-yous (ur 

(es ruines tout ce qui efl du domaine de la per* 

dition ? Croyez- vous ^ hommes infenfés, que le 

principe qui ^ dans le Chrétien énerve les paffions 

criminelles ^ étouffe le génie en même temps t 

Une fois , apprenez qu'il n'eft rien de plus grand 

que refprit du Chrétien anobli par la grâce 

& éclairé d'une lumière qui fe répand fur tout, 

de laquelle vous ne pouvez pas vous former une 

idée. Mais encore , depuis quand la vraie humi* 

lité fubftituée à Porgueil , depuis quand un défin- 

téreflemeiit chréden Se ralfonnable fondé fur la 

confiance en Dieu , fubâitué à l'avarice , qui 

ne dit jamais , C'eft affez ; depuis quand la fimpli- 

âté chrétienne qui ne fe recourbe pas fur elle* 

même , fubftituée à un £aiux amour-propre qui 

ne cherche que foi ; depuis quand cet amour pour 

Di£U qui voudroit rendre tous les hommes re- 

connoiflàns envers lui , fubftitué à la fauffe gloire; 

depuis quand la charité envers les hommes , qui 

Élit que le Chrétien donneroit fa vie pour leur 

vrai bonheur & leurs légitimes joies; depuis quand, 

pour ne pas m'étendre , ces principes feront -ils 

devenus tyranniques du Uen des hommes & def« 

truôeurs de la fociété ? Il faudroit donc » que 

la cité de la terre ne pût fubiifter que par la def» 

truâion de celle des cieux , & qu'en anéantilflhnt 

jufqu'au germe de la cité éternelle. 

Croyez -vous que l'amour de Dieu ôte k 
l'homme fa raifon 9 lui étouffe l'imagination , le 
goût y l'efprit &c les facultés néceffaires aux fciences 
il aux arts tant libéraux que mécanique^ ? 
Croyez-vous que l'amour de Di£U fuftitué aux 
pafiions , réduue donc lliomme à la fiupiditjé d($ 



4f La P*r IX o SOPHIE 

brutes ; au contraire , cet amour qui eft tout ltt« 
miere en même temps , donne au Chrétien des 
yeux de lynx en tout & pour tout ce qui eu & 
utile & beau. Il lui donne jru contraire cette fa- 
gacité , cette moelle , cette vigueur de génie qui 
le rend bien plus propre aux fciences & à les trai« 
ter, non comme vous qui lesinfeôez d'erreurs, 
mais furement &c avec la vérité que donne la 
vraie lumière. Il n'eft rien de plus embelliâant 
pour les dons naturels que le don de la grâce ; 
il ne tue point Timagination , il lui donne au con- 
r fraire la plus belle fécondité, & il ne fait qu'em- 
pêcher en elle le trop libre efibr d'un vol auda- 
cieux & plein de licence. Qui a eu la plus belle 
imagination 9 qui a eu plus de force de génie 
que les Prophètes dont les facultés étoient ar* 
rofées , fécpndées de cette eau célefte ? Quel ef- 
for (plus divin ! quelle moelle d'éloquence ! oii 
en trouve-t-on plus que dans les Apôtres nés 
de perfonnes fimples , & qui ne dévoient rien à 
l'éducation ? Mais ils la mettoient dans les chofes 
& non dans les mots > dans la vérité & non dans 
le menfongc (.). ^^^^^^^ 

(z) Je fuis bien aîfe de faifir cette occafion, pour dire un 
iBot fur le genre de réloqueoce de nos livres faints , genre 
absolument unique , à part & qui ne reflemble en rien à et 
que les hommes pe^ivent produire de plus haut , en fait d'élo* 
quence. J'ofe aiTurer , que quiconque n'aura pas le goût gâté 
par réiégance maniérée & fjnnétrique des Académiciens , par leurs 
perfiffiages & leurs phrafcs pleines de mots arron^Js & vides 
de chofes & de vérités un peu élevées, y mettra une diflFérence 
vraiment infinie. Il n'cft rien de commenfurable entre ces deux 
%1« ou genres d'écrire j qu'on prenne pour exemple Boflifet » 
q4ie Voltaire qui «voit tant d'efprit h de goût û mal employés , 
appelle le fiul iloquau parmi tant d'écrivains iUgant, (Je fuis bien 
éloigné de £9uftrire i ce îugcmcnt, carlegnud Fénélon avoit 

biea 
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Croyez -VOUS quil foit attaché à TaiiiDur 
â\in Pi,ËU.. riche en toutes perfedions & qui 
ne demande qu'à les cojnmuniquer à fes en- 
fans, de ne pouvoir plus être géomètre , phy- 

biea un autre geiite d'éloquence, plus douce, plus moëileuTe, 
plus pleine d'onâion, plus fimple, nioins fymeurique, & quoi- 
que en apparence moins rapide & entraînante que celle de 
Bofîiiet, infiniment plus inûnuante & touchante pour le cœur, 
ce qui eft ie but de toute vraie éloquence ). On voit dans Bof- . 
iuet ce qui plaît à Terprit & non ce qui remue le coeur , il fe 
£iit adiairer très-ftérilement & fans profit , parce qu'il ne donne 
pas une onâion qu'il ne poffédoit pas , & que tout en lui étoic 
créé par le génie ^ & noa point par le vrai efprit de la grâce • qui 
feul donne l'ondHon , Pinviûble & fecrete efficace & fait une im- 
preilion véritable. Et quoique BoiTuet fe foit, cefemble , affranchi 
des fymétries de l'élégance & de fes nombres & cadences ia* 
férieures , qu'il ait affeûé un ilyle ;màle , concis , nerveux , qui 
même quelquefois a une âpreté & une rudeffe qui ne déplaît 
point ; il eft très- certain qu'il eft encore maniéré. Il n*a point 
ce naturel , cebeaufimple & ingénu qui ravit & qui enchante» 
ces grâces naïves , ce beau défordre apparent qui vaut mieux 
que toutes les fymétries du monde -, enfin * il a eu la plume du 
génie, il n'a jamais eu celle du coeur. 

Mais enfin , ie le veux , qu'il foit le premier des écrivains 
parmi les hommes , & je confens à, le prendre pour l'objet de 
comparaifon. Qui eft-ce qui ofera im feul inftant , le mettre 
à côté du ftyle de nos livres faints ? Qui ofera faire l'eflai de 
ces nuances» de ces différences vraiment itifinies } Qui pféra 
mefurer ce qui efl abfolument hors de mefure ? Malheur ! trois 
fois , mille fois malheur , à qui ne fent pas ces di^érences ! 
il n'a ni coeur, ni ame, ni moralité, ni taâ • ni difcerne* 
ment , ni oreilles ; & il ne peut être remué par rien au monde ; 
c*eft un caillou du Caucafe. Qu'on life Dieu lui-même par* 
lant de Di£U ( de foi ) , qu'on life les Prophètes , parlant |lar 
lui & de lui ; il fiut s'en taire , pour n'en pouvoir parler afiez 
dignement. Quelle que foit l'immenfe hauteur de leur fujet, le 
dÎKOurs , le ftyle y répond dans fa {implicite , parce que 
l'infpiration d'en-haut les égale à leur objet & les élevé , pour 
ainfi dire , jufqu'à lui. Qu'on life Jéfus-Chi:ift , qui dit les 
chofes les plus hautes, comme lui étant ordinaires, (axtùlïctes 
. & toujours infiniment au-deflbus de lui. Qu'on life fes Âpôti es 
préfentant nuement , fans fard , fans favx ornemens la vérité 
dansfo fimple, ingénue & tranfcendante beauté. Qu'on life les 
Prophètes , un David, un Ifiiie, mi pzécbiel , tpus en m moti 
Tome II D 
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fiden, bon architcÔe, grand failpteur ; ha^ 
bile peintre ? Ah ! fi cela étoit , les Efprits bien- 
heureux 6c leurs corps glorieux qui font dans les 
cieux 9 perdroient l'un des plus beaux fleurons 



quel eflbr , quelle faillie, quel tranfport, quelles natndoas» 
quels reproches, quelles promeffes , quelles tendres infiimactoas 
6c qu'elles foudres ! Quel pathétique s'élève de la bafe la plut 
fimple; quelles apoftrophes aux hommes, aux cieux, aux érâ» 
à la. terre, à l'Univers !-Quel ftyle enfin, ftyle unique, pta» 
fimpie que tous les auu-es , plus majeâueux , plus haut , 
plus tranfceildant , ou plutôr le feul fimple , le feul m»- 
)eftueux , le feul haut , le fcul tranfcendant , & pour tout 
dire en un mot, le feul divin & le fieul célefte! Li, Télé- 
gance eft mife à l'écart ; là , l'éloquence même difparoit : ce font 
des degrés trop bas pour nos livres faints. Genre à jamais 
feul & inimitable , genre û fimple en même temps que û fier de 
fa caufe & fi fur de ce qu'il dit. Genre toujours naturel êc 
toujours extraordinaire-, genre hors de toute règle, & qû A 
à lui-même fa règle. Tout art » toute règle y font aTÎIIs, 
étonnés , ternis , déconcertés , écrafés •, c'efi le ftylè de Dixv* 
La grandeur de la caufe y £iit le fiyle , & le ftyle en montse 
la grandeur -, la penfée fort parée , toute armée de là fimple 8c 
divine beauté. Ce n'eft pas le fiy le de Dieu , parlant à lui-même , 
mais c'eft le fiyle de Dieu , tel qu'il le peut parler à llMnat 
& à rUnivers. 

Que ne puis-je m'arrêter i donner ici des exemples de ecci« 
infiniment belle & feule vraie éloquence de nos livres ûtms! 
Que ne puis-je crier aux oreilles de tous les Prédicateurs : 
Kourriflez-vous de la moelle des Ecritures , courbex-vons ftv 
les Ecritures , pâliflez fur les Ecritures ; oigneK-vous de leur 
efprit, fondât le vôtre dans le leur, qu'en vous le génie dé- 
trempé dans fes (grandes & majeftuenfes penféès , fur la bafe 4m 
lafimplicité & (kns &ux brillant , s'élève jufqu*à elles. Jamais, 
non jamais , vous ne ferez rien de bien autremem. Que le feu 
facré de ces livres fotnts vieime s'allumer en vos coeurs, & 
que de vos coeurs embrafés parte la divine flamme qui ralhiac 
dans vos auditeurs! Loin* loin à jamfts» loin, refprît, la 
phrafe humaine, académicienne *, qu'un faint délire montre votre 
tvanfport & votre divine Iblie plus fage que toutes les fageffest 
Que lot vils rhéteurs difparoiflent ; que ces formulaires écs 
écoles, qui réoéciflem l'ei^irit, qui coupent les ailes du fibe« 
effor d'un faim enthoufiafine , s'évanouîffcnt 4evat k Wul 
m#dcle des modala» que jt nom préfaate 1 
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ée leur bonheur. Ils font faas paflîons; car ils 
ii'ont que l amour de leur Dieu , dont ils brû- 
lent & qui n'eft point une pailion à la manière 
d^ nôtres ; c*eft un état auui fixe & fur de lui- 
même qu'il eft tranquille & calme. Croyez* vous* 
qu'ils n'aient pas une bien autre fcience que la 
vôtre } Croyez-vous qu'ils n'en fâchent pas infi- 
niment plus que vous ? eux quj pofledent cette 
caraûériftique univerfelle , qui eft la charité^ avec 
laquelle la lumière va de pair 6c qui leur montre 
tout ; eux dont le progrès enconnoiffance eft éter- 
nel ; eux qui fouillent dans le fein de Dieu même , 
& qui y cueillent les fleurs immortelles de Pintelli- 
gibte dans le palais même des idées & de la vé-« 
rite éternelle ; eux qui connoiflfent la magnificence 
de fes décrets & la profondeur de fes confeils ; 
eux qui voient à découvert & fans voiU la fcience îî« Cor. ^t ) 
qui lui a fait tracer , difpofer ces orbes immenfes , ^* ^** 
qui connoilTent l'hiftoire de ces hilSj bien autre- 
ment intéreffante que l'hiftoire de la race des 
hommes; eux qui connoifTent la géographie cé- 
lefte & tous les lieux où il mànifefte fa gloire , 
bien autrement intéreffante encore que celle qui 
nous montre ici-bas les lieux formés par de vils 
grains de poufïiere; eux qui connoifTent la phi- 
lofophie de là - haut , cette philofophie divine , 
bien autrement fûre & tranfcendante que celle 
qui occupe tant ici-bas vos pauvres cerveaux; 
eux qui non- feulement connoifTent , mais exécu- 
tent de leurs favantes mains tous les arts céleftes, 
appropriés à leurs org'anes fpiritualiféi & glorieux; 
eux qui favent employer la matière brillante de 
fplendeur, à des magnificences que notre œil de 
chair ne peut voir i ni notre ojeille grofCere en- 
tendre ; eux qui fon; retentir la voûte célefte des 

©1 
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acclamations de leurs chants & de l'inefFable iiar« 
monie de leurs inftrumens facrés 

Voilà ce que j*ai appris de l'Ecriture fainte , 
& voilà ce que ma raifon adopte & me reftd in- 
dubitable. Tout ce qui fe paffe ici-bas n'eft qu'une 
imitation vile & groffiere de ce qui fe paffe là- 
haut. Ceft , à l'exception de ce qu'y a gliffé le 
péché 8c ces paffions qui font fi chères à la cor« 
ruption ^ à-peu-près le même portrait , mais ici 
exécuté fur la toile la plus groffiere , & là-haut 
fur la plus refplendiffante matière. Toutes les vé- 
rités &c tout ce qui fe fait ici-bas , a aux deux foa 
modèle & fon prototype. 

Mais des cieux redefcendons fur la terre. Croyez- 
vous donc , hommes aveuglés , que ce qui fait ref- 
fembler l'homme ^ux Efprits bienheureux d'auffi 
près qu'il eft poffible , je veux dire l'amour de 
Dieu & de nos femblables , qui exclut les paf- 
fions effrénées ; croyez - vous que ce qui nous 
les fait imiter» nous priveroit exaâement dans 
ce monde , de ce qu'ils poffedent là- haut d'une 
manière infiniment éminente ? Et que ce qui» 
après avoir rempli chrétiennement notre deffina- 
tion fur la cité de la terre » nous vaudra d'entrer 
avec eux dans la cité éternelle , nous peut & nous 
doit empêcher de les imiter ici-bas ? Ah ! un Chré- 
tien peut être en même temps le plus grand des 
peintres ; il ira prendre du feu célefte pour 
animer fa peinture : 

Loin, bien loin les Tableaux de Zeuxb & d*ApcUe; 
Oeux-ci furent tracés d'une main immortelle. 

La Fontaine , Pkikmon & Bmtm. 

Son chriftianifme ne lui ôte pas la fiiculté 
de faifu: & d'affembler des traits dans la Na« 
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kure i pour en faire des touts idéaux & parâits, 
n eu vrai qu'il ne peindra pas une Vénus toute 
nue, pour irriter , enflammer la cupidité d^ne im« 
pudique jeunefle. U anoblira fon art , & tout en 
TanobliiTant , il le fanâifiera ; il donnera les 
mêmes plaifîrs aux yeux y les mêmes fentimens 
délicieux au goût de l'amateur, fans faire en même 
temps à fon cœur une brèche mortelle. Il peindra 
la belle nature , ou des fiijets relevés , fans que 
le génie en lui foit l'inflrument de Pennemi & 
le miniftre , le complaifant , le complice des paf- 
fions emportées ; & fans cela , il pourra fe mon- 
trer un très-grand maître. Un artiâe chrétien n'in- 
ventera pas de ces danfes molles & trop ingé- 
nues qui font l'écueil de la pudeur ; mais il ai- 
dera le corps à un maintien décent , & même à 
prendre par fa faillie , part à la légitime joie de 
1 ame.. Tel le faint roi David danfoit devant lar- 
che, &>fon corps étoit de moitié avec le divin 
trànfport de fon ame enivrée d'amour pour Dieu ^ 
& brûlant de zèle pour fa gloire. Que la cité de 
là terre feroit belle ^ qu'elle feroit grande , envi- 
iagée fous ce point de vue, & s'il pouvoit s*y 
jréalifer ! alors k mort ne feroit que Taâe qui 
nous iroit faire continuer pour Teternité notre 
converfation dans les cieux.. 

Convenez donc , 6 hommes î que la fbciété 
Jmmaine pourroit très-bien fe pafler des paâions ; 
& que non -feulement elle pourroit s'en paf- 
fer , mais qu'il eft certain que tout le mal qui 
ie gliffe ici-bas , que toutes les horreurs qui fe 
mêlent dans ce qui eft beau & utile , c'eft aux 
paflions , Ôc aux payions uniquement à qui la cité 
de la terre en eft redevable ; convenez du moins» 
convenez qu'il eft très-polfible en foi , que tout 

D3 ^ 
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ce qu'il y a de beau , de grand , d'utîle & d^a* 
vantageux dans toutes les fciences & dans tous 
les arts», fe fît , s'exécutât fans les payions , 8c 
fubfiftât avec le pur amour de Dieu & du pro- 
chain; & que même dérivant de ce prinâpe^ 
tout s'y pourroit faire infiniment mieux & faas 
danger. ' 

Et qu'on ne croie pas que Je prétende bâtir 
\\n fyftême en l'air & deflitué ' de fondement j 
non , non , je ne penfe point à ramener une Ré- 
publique à la Platon , ni une Utopie. Je ne fais 
oue trop ce que font les hommes , & combien , 
il on ne veut pas donner dans l'illufion , il faut 
de néceffité calculer avec leur corruption & les 
prendre tels qu'ils font , & non pas comme iîs 
devroient être. Et non- feulement il faut calculer ^ 
avec la corruption , mais même avec la foibiefle 
humaine & y condefcendre avec charité. Je fais 
qu'il ne faut pas porter fur l'ivroie une maip 
étourdie , de peur d'arracher avec elle le bon grain; 
auffî n'a- ce point été mon but dans cette difcuf* 
fion. Soyons circonfpeôs & d'une fageffe tena» 
pérée & douce ; & lorfqùe nous ne pouvons pas 
obfenir tout ce qu'il feudroît , allons en raifon 
compofée de ce qu'il faudroit & de ce qui eft^ 
ou de ce qu'on peiit. Que fommes-nous nous*» 
mêmes, fînon de l'ivroie? Vouons donc aux au- 
tres la oiiféricorde que nous attendons de DiEU« 
Apprécions avec nos miferes & nouç apprécie*^ 
roi)s en équité. J'ai appris de l'Ecriture , que la 
heq, 3. vraie fa^^c rftfi point tant pleine dg d'ffUuhis , t^h 
^- 17- hien de modiration , de ckariti & de ionfiuii (1). 

(i) Ce chaptcre Air les payons en ameneroit nacurellemcm oa 
iutre fur k ùac^ û l'on pouv oit iraûcr couccf Ici cofi^guencfi d*aa 
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Mak auili» à Dieu ne plaife^ijuc Ibus 1« 
fpécieux prétexte d'une charité qià «e feroii que 
bufle & mal-entendue , nou$ laiflions étouffer la 
vérité qui doit toujours en être inféparable. A 
Die? ne plaife que faute de parler nous laiffions 
prévaloir le menlonge & la nuifible erreur de tant 
de faux moraliftes qui entraînent le genre-hu- 
main , & dont tant de cerveaux foibles , popu* 
laires & confus répètent \çs leçons fans (avoir 
ce qu'ils difent. Voilà comment les funefies illu- 



fujet; lesÊnix morallftes ea foot les apotogîftes , comme ils le font 
des paflions. Ils fe jouent encore ici^ des plus honteiifes 
équivoques , & ne favent ou ne veulent point remonter aux 
vrais principes qui condamnent • tout cet attirail de befoîns 
£ciâices , d'inventions , de meUefle & de voluptés , de preftige» 
pour troubler les cerveaux & les mettre dans le délire , comme ' 
1* opéra & la comédie , & tous ces prodiges d'un art affiné , ce» 
vaines & ridicules modes qui fe fuccédetlt fans 6n ^ (e chaf- 
fent de fi près qu'elles ne fubMent pour ainfi dire que dis 
matin au foir , afin d'alimenter la vanité Se d'abymer de dépél^fes' ^ 
d'engloutir par un criminel ufage , \ies richefles qui fe verferOieàt 
û bien ailleurs. Ce font tout autant de chofes anxqoelles 
préfide rennenii , .8c qui font du domaine de la perdition i 
la fource en eft dans les pai&oos qui veulent fe fatis^iireen tont 
. le aller d^ezcès en excès , & d'abus en abus. Le luxe eil le pltis 
mauvais difpenfâteur ( c'eft un canal tout défordonné ')'parce 
qu'il donnera tout à Tadrefle d'un mauvais fujet ou d'un i^élCH 
rat , & preCque rien au vrai befoin d'un bonnête homniv. . 
Mats enfin , il faut s'exprimer nettement , & convenir avec ees 
faux moralises , qu'à prendre les diofes comme* elles font». 
& depuis que les fuites empoifonnées du luxe , toutes iffiie» 
de la chute & du débordement des pafHons qu'elle a produites.» 
fe font répandues fur la terre -, ce même luxe pourroit être de- 
venu une .forte de néceflité civile dans la mafTe & dans le 
rcdOTort d'un grand état pour le Caire jouer , & qu'il ferolr 
imprudent de vouloir ramener l'ordre ptimidf, parce qu'oit 
tomberoit dans un défordre de retrancbemens impoffiblés ~è 
caufe des paifions effrénées V'& d ailleurs ruinevx pour une 
SnfiÀité de perfonnes qui n'auroieot plus de reifources dan» 
Icnr iaduftriç U daas IcUxs t^leos, Ainû ces Fctranchemeas 
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fions ft jm>pteeht Oh cne : Ah ! il nous faut âeti 
paffficms , euèsiïSht utiles ; on répète en aveugle 
ce qu'ont dit de prétendus philofophes , & de non 
moins aveugles chefs débande; les opinions s'an- 
crent, s'établiffent, s'érigent enmàxîmes,, & le vrai 
Chriftianifme fe niine;' voilà la douloureufe hif- 
toire, douloureufe , dis-je, pour quiconque n'a pas 
perdii tout fentiment & tout intérêt au bonheur 
du genre-humâin.' 

- fe voudrois du moins, qiie ces prétendus doc- 
teurs en morale s'exprimaffent nettement &nedon- 
naflent pas dans de perpétuelles équivoques. Nous 

font tout -*à - fait impofllblés ^ vu la déprayatîoo des hommes 
portée à fou comble^ L'emppifonneufe Bahylonc a verfé ia 
coupe dans tout l'Univers : Elle fait hoîtc à toutes Us nations 
^Apoe, x4- le vin de fon tmpudlcité. Il neft plxis queftion d'en parler; l'en- 
V. 8 & ^nemi a tout ei>vabi .: les plaifirs funples , naturels , purs & 
J17. V. 2. ^légitiiiies ont <J^p.arM. Mais je voudrois du moins qu'on con- 
j vînt. que le luxe a^eil pq^- de la règle primitive; qu*à l'en- 
viager dans Ton origine , il eft un fruit de la chute » 8c eft 
i. uniquement. dérivé ie cette fôurce cmpoifônnée ; Je voudrois 
çu'onientit de û grands maux » au lieu de \es appeler uo bien. 
. .iV4^^Fefié. dans Vinaoçence » aurpi;^ e^ àaiis les jouîflances 

;£mples les piaiiîrji les plus délicieux , & ^oute Ta poftérité 
. apifès lui. Us aurcâent Joui » & de Dieu i par Tefprit & le 
rcoeur., & de la l^âtiirp innocemment » par le principe d'une 
Ji;q%ilité pure. Mais n'en .parlons pius » tout cela a (Ufparu ^ 
l^oiol» Xz« & la: grande place du. monde ,* où Notre Seigneur efi crucifié de now* 
y. 8» X v<tut.^ eft remplie d'abominations & de luxe. Il eft au moment 
^quev j'écris» unegcat^de iSc fMperbe ville • • • . dont il femble 
que Tacite ,ait fait le portait : AUBipralla £• vhlntfa , atthipopln^^ 
fimnl ermr JSr ftrues corporum^ juxta fcortà & fcortis jitnîU» Maïs 
je m'abufe» ce n'eft là qu'une petite partie de ^on hîAoire. U eÛ 
.111^ grand empire « . .. . qui a été & eft encore comme le 
.loyer du luxe , des modes & d'une infinité de dcrégtemens & 
ji9 .l^efoins artificiels & fj^âices. I>e ce foyer yi\^ par- tout 
envoyé \ts, jplus malheureufes étincelles *, il n'eid pas même 
jnfqu'aux montagnes des. Alpes, où ces étincelles ne ie ré- 
pandent ; & par-tout les perfonnes renfcès pourroienc. s'écrier 
.avec le poëte Claudieo^* Utînam /umait Hetra ai tettra fines 4p 
mttnia pauperis mû t "^ 
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iïvùhs avec eux ; hélas ! nous ne le fiivons que 
trop , que la plupart des hommes ne feraient pas 
le bien extérieur & focial , (î quelque paffion ne 
les y pouffoit. Et c'eft ce qu'il y a de déplorable, 
Scqui montre tout-à-la-fois & la corru(^ion 8c 
le. malheur de la nature humaine. Mais il faudroit 
l'en plaindre & en convenir ,- & non pas apo- 
théofer cette corruption & ces paffions ; il fau- 
droit , pour fahre honneur àla vérité , les appeler 
un mal & non pas un bien ; il ne faudroit pas 
les dire néceflaires , tandis qu'elles ne le font que 
pour le mal > & qu'elles tont prefque inutiles 
pour tout le vrai bon & le vrai beau. Il faudroit 
convenir de bonne foi 9 qu'elles ne font , même 
dans ce qu'elles font de plus grand , qu'un très- 
mauvais fubftitut de la charité & ne font de- 
venues un principe d'aâion qu'à caufe du mal 
qui enveloppe les enfans d'Adam , je veux, dire 
à caufe du défaut de l'amour de Diçu & des 
hommes , qui devroit être le véritable reflbrt & 
à la place duquel les pa/fions fe font fubilituées* 
N'allons pas plusiloin^; c'eft ainfi que ceux 
qui s'arrogent le titre.de Philofophes «brouillent 
tout , font les uns avec les autres des combats noc-^ 
mmts comme les appelle Sulpice Severe ^ où per- 
fonne ne fe voit , ne s'entend , oU ils font, tou- 
jours à côté de la quefiion , remuent toutes les 
bornes , & envifagent dans un objet ce qui n'y 
eft point ; n'amenant jamais des principes clairs , 
femblables encore à ces anciens Sophiftes qui fa« 
voien t tout confondre & toujours éluder la vérité. 
Voilà ce que- c'eft que l'orgueil humain qui veut 
bâtir des fyftêmes indépendans de l'Evangile ; il va 
donner nécelTairement du nez en terre. 
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CHAPITRE IX. 

Septem ingens gjrros « feptena votumioa tràlieiii* 



JLoRSQUE l'ennemi, dont les rufes ne s'épuifent 
point (i), ne peut pas tenter à pécher groffié- 
rement , des hommes i fentimens plus délicats 
que le vulgaire ; il ne faut pas croire qu'il n'ait 
pas d'autres flèches dans (on carquois ; il les 
tente par le fentiment lui-même. Pour empêcher 
qu'ils ne s'élèvent à la pure vertu, il vient chez eux 
en animer d'apparentes ; & leur prêtant les cou* 
leurs des vertus réelles , il leur en dérobe la oon* 
noiiTance , & par cet aveuglement les empêche 
d^y afpirer. Alors ces hommes fubtilement abu* 
fés , entrelacés dans ce filet ii bien tendu , pre- 
nant pour la vraie vertu ce qui n'en eft que. 
l'ombre , s'applaudiflent, fe couronnent de leurs 
propres mains » & tournent le fentiment en ébge 
d'eux-mêmes. Ils font pour ainii dire dans l'éton* 
nement de fe voir fi beaux & des prodiges de 
perfeâion. Et c'eft ainfi que le fentiment , cette 
délicateffe de fentiment , cette fleur de fentiment 

(i) Cette difcuffion fur les p^ont m'entraîne è tnîter de 
VanumT'propre t qui leur dent de fi près. Une bibliothèque con*. 
dendroît i peine les livres qu'on en écriroit , fi on pouvoic 
le prendre fur le ^t , le faifir i la Tolée , le peindre diii« 
toutes f«s nnanoes , & détailler tous fes artifices. Mais oDmnie 
le ferpent qui gliffe à la main loriqu'on veut le retenir ^ il 
s'échappe & fe dérobe même à la plus pénétrante recherche. 
J'eflayeraî tontefo» de le montrer à lui*mèmet & dcluifv^ 
ftoier. ttA wkw où U ytn% (4 vr«îe Î0«ge« 
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^'ils âpothéofent & eux avec elle , bien loin de 
les défendre du fentiment lui-même » ne feit que^ 
les établir dans un orgueil d'autant plus dange- 
reux qu'il eft plus fubtil , & dans une quinteiTence 
d amour- propre d'autant plus déteftable aux yeux 
de Di£U , qu'il eft plus imperceptible & plus 
raffiné. C'efi ainû que les hommes à délicateffe , 
dont on verra le peu de valeur > cherchent 
à couvrir la nudité de leur fond avec de mi- 
sérables feuilles de figuier , tôt ou tard féchées 
& jetées au loin par le iouiHe de la pure , mâle 
& vigoureufe vertu qui s'élance toujours au- 
deflus & en oubli d'elle-même , à l'inflexibilité 
du devoir qui eft fon feul motif &i Ton regard 
indéclinable. Elle ne fonge pas même qu'elle 
pratique le bien ; & tout en s'elevant à. la règle 
par un mouvement fur & prompt , par une habi^ 
tude fixe dans le cœur, qui le détermine dans 
Toccaiion , elle n'appelle point pour s'applaudir 
elle-même la trompette du dedans , je veux dire 
les fubtils regards.de l'amour- propre & de la ré- 
flexion fur le bien qu'elle a tait , & ces reten- 
tiflemens intérieurs de l'orgueil fpirituel , pires 
«n un fens que l'orgueil grolfîer qui fe montra 
& fe trahit lui-même. Cette délicateffe de fenti- 
mens paroîtra même s'oublier podr les autres ^ 
mais ce n'eft que pour mieux fe fouvenir d'elle- 
même ; & cet oubli fimulé ne fait que donner à 
laûufie noblefle du cœur un aliment d'autant 
plus mortel qu'il eft plus délicieux à la nature 
finement corrompue. Un corps en fanté met à 
profit tous les alimens qu'il y admet ; ce qui 
entre dans un corps malade , fe tourne en poifon 
& en augmente & la maladie ôc le danger, , 
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Tel eft Tamour-propre de rhomine ; il s^ein^ 
pare de tout & en Êdt fa proie, bifatiable comme 
Prow. 30. le/epulcre , qui ne dit jamais , Ceft affe^ ; s'il ne 
▼• ^^* peut rien tourner à fon profit , il fe nourrit de 
lui-même ; & ce fentiment défordonné fous sq;>- 
parence de l'ordre, ne fait que Ten écarter tou- 
jours plus ; il n'eft pas même befoin de^ purs 
principes de la Religion pour lui drefler (a feo- 
tençe. Sans établir ces principes & plus heureux 
à détruire qu'à édifier, le fpirituel, Tingéoieux 
la Rochefoucault , montrant que l'homme fe fini 
le centre de toutes les vertus humaines , en a 
par-là même démontré la faufleté. Le principe dé- 
couvert , la caufe eft trahie ; le mafque tombe, 
le vernis trompeur s'en va en éclats , & ainfi 
l'homme naturel & prétendu raifonnable de- 
meure tel qu'un fquelette hideux qui n'a plus le 
coloris de la vie ; dénué de tout , excepté de 
la mifere qui eft fon fonds , & encore de la noiceur 
qu'il a mife par-deflus , & que dans fon aveugle- 
ment il voit comme l'éclatante blancheur du 

& (1). 



(2) M. de la Rochefoucault , ( de même que d'autres ingé» 
iiicux Ecrivains de caraâeres ) au moyen de fon efprit nttiûcl 
& de fon grand ufage du monde» qui lui donnoit la connoif* 
lance des hommes , pouvotc découvrir & peindre la £iufleté de 
leurs Tenus infeâées de l'amour- propre ; mats U ne con- 
noiflok' pas aflin les grands ^ncipes de la Rd^on « pour 
mettre les vraies 8c divines vertus en regard avec ces vertus 
Êiuflies ', il pouvoir montrer le faux & non pas le vrai qui doit 
le remplacer ; il pouvoit démolir , mais il n'étoît pas en écm. 
d'édifier. Et pour bien établir les bornes & éloigner les 
équivoques., )e dirai que ce que l'on appelle dans le 
monde & le langage convenu « t^mour-propH tel que je le 
dépeins datis ce chapitre» & tel qu'il dévore l'humanité touBe 
mtere» eft toujours în£ûUiblement très-crimind » comme oa 
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: Que fi noiis ofîons un inftant, mettre l'homme 
en comparaifon avec Dieu; l'homme» vil atome 



le verra i mais il eft &il peut être un amour de nous-mêmes ^ anffi 
bien ordonné & même auiE faint que C amour-propre eft déréglé* 
Dieu veut que nous nous aimions nous-mêmes , que nous pre- 
nions à nous-mêmes un intérêt dont il a Jeté l'inftinÛ fur 
notre naiflance , en nous donnant une exiftence morale. 

Mais pour que cet amour de nous-mêmes foit pur , dans 
l'ordre & tel qu'il doit être, il faut que nous nous aimions 
en la manière que Dieu nous a prefcrite « que cet amour (bit 
contenu dans de fages limites , & n'envahiflie jamais ni ne 
contredire les deux grands points de la loi qui en con- 
tiennent l'efience & l'efprit : Tu aimeras le Seigneur ton DiEU 
de tout ton caur , de toute ton ame & de toute ta penfée , & ton 
prochain comme toi-màme. C'ell-à-dire que je dois dans les oc- jl#^^v ai^ 
currences & dans les concurrences, préférer infiniment Dieu j-...^ 
à moi-même , & même avoir dans le fond de mon être l'ha- * ^' ^ 
bitude fixe & permanente de Tamour de Dieu , toujours 
fupérieur à l'amour de moi-même , afin que dans les occa- 
fions je m'oublie toujours moi - même pour Dieu , lorf- 
que je ferois en contradi£bion avec fa volonté. Ce fecret 
de l'amour de Dieu en oubli de foi , cil infiniment heureux , 
& il n'appartient qu'aux vrais intérieurs d'en goûter & con- 
noitre expérimentalement la fainte douceur ; il y auroit 
d'infinies chofes à en dire.. Sans cette règle de préférence 
gravée en moi , & exercée dans tous les cas , çion amour- 
propre, eft exaâement un crime incalculable, parce qu'il eft 
conftamment oppofé à Dieu. Et voilà le cas de prefque tous 
les hommes , qui dans leur aveuglement - ne peuvent concevoir 
toute l'horreur de ce crime & de leur éiîit , parce que l'amour- 
propre eÔ en même temps le bandeau fatal qui leur en dérobe 
la noirceur » & l'aveugle & in) ufle apologifle de lui-même. Il en 
efl de même de l'amour du prochain , dont cet infenfé amour- 
propre viole la loi à tout bout de champ. Je dois aimer mon 
prochain/ à l'égal de moi-même. Le prochain , dans TEcriture ,' 
efl celui qui a quelque rejation avec moi. Mon cœur 
doit avoir en foi un fen riment de bienveillance univerfelle > 

pour tous les hommes *, mais cette bienveillance, cette habi- 
tude ne peut s'exercer qu*à l'occafion de ces rapports. Moa 
prochain eft celui avec qui j'ai à faire, à démêler quelque chofe; 
c'efl mon prince » fi je fuis fujet ; ce fera mon magifirat , mon 
pere , mon époufe , mes en&ns , mon voifîn « un marchand à 
qui )*at à vendre , ou de qui j'ai à acheter *, fi je fuis aifé , 
j<dl un pauvre qui eft à ma p^rte, &c. &c. Voilà moR 
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formé de fes mains , avec ce Dieu immefife , 
éternel , qui a daigné le tirer du néant ; l'homme 
qui n*a pour fond que le néant , & pour acqui* 

■ 1 I I I I ■ ■ I ■ ■ I , i« > ' ■ m 

prochain , dont la relation avec moi tA oit fbble ou chan- 
geante, félon les variations de rapports & de circonftances» 
Or , pour accomplir la loi *qui m'ordonne de l'aimer è 
1 égal de moi - même , parce qu'il eft un homme comme moi , 
Je dois I.® faire cefTer au dedans la paflîon, & cet amour propre 
déréglé qui eft la rouille , la gangrené & la pefte de cette 
loi de l'amour du prochain , & en perpétuelle inimitié & con- 
tradiction avec elle. 2° Je dois , dans tous les cas donnés | 
me mettre exaâement à la place de celui avec qui j'a* à gérer, 
ou avec qui je fuis en exercice de relation aâuelle , feloa 
cette divine maxime du Seigneur , qui eft une explication & 
MateA. 7* application de la )oi à l'égard du prochain : Ce que votu vouUi 
* ^ 23, ^ve les hommes vous fajfent , faîtes -lè leur aujp de mime , cmt c*e^ 
la loi & Us Prophètes i ç'ell-à-dire donc que Je ne dots pas 
exiger des autres de ce que je ne voudrois pas qu'on exigeât 
de moi*, mais fur-tout )e dois dans tous les cas me dire : Si 
î'étois â la place de mon prochain, que défirerois-je quon 
me fît ? He bien , agilTons envers lui comme nous vou- 
drions qu'on agît envers nous. Je pourrois donner fur cet 
important objet des exemples fans fin. Il eft fur-tout qneA 
6on ici , & pour rendre avec netteté ce qu'emporte ce pré^ 
cepte de l'amour du prochain qui faflt friiTonner les dérèglement 
de l'amour-propre *, il cil queftion , dis-je , d agir toujours em 
raifon compofée ou combinée de ce que je dois a ce prochain « 
& de ce que je me dois à moi-même: car ie dois au/H m'aimer 
moi-même. A la vérité l'Evangile , & fur-tout fon divin Efprit « 
inûnuent çà & là une perfedtion plus haute encore , fit qui 
conûfie à préférer fon prochain à foi-même • dans à» cas o4 
-cette préférence eft très*dure & très-douloureufe ; mais c'eft 
plutôt un confeil qu'un précepu -, c'eft une perfeâion éminent« 
fie infiniment heureufe pour qui fait l'entendre , en ce qu'elle 
imite de plus près le chef fie le nÉodele éternel Jcfus-Ctirift | 
fie ceci I comme on comprend , tient à l'amour des ennemis » 
lefquels font auifi nos prochains par deux grandes raifoDs , 
fur-tout , i.^ pa^ce que cette inimitié même eft une relation , 
un rapport ; 2.® parce que cette inimitié nous f6urnit un* 
heureufe 8c admirable occafion de pardon , c'eft-à dire, d'exercer 
l'une des plus belles vertus , des plus coûteufes à la nature ^ 
fit par conféquent des plus falutaires ; mais comme j'en parl« 
^lus bas dans cet ouvrage, îe n'en dirai pas davantage ici. 
Kt pour rrrtnir*)e dis que couc amour-propre qui s'eft pat 



Mon que le péché , avec un Dieu en qui eft 
tout Petre , & la fainteté de l'être ; un infeâe , 
ou un grain de pouifiere , avec cette grandeur 

fournis à ces deux grandes règles de Tamour de Dieu & d« 
prochain » ( qui, pour qui fait Vefttendre , n'en font qu'une feule « 
car elles font inséparables & ne peuvent iamats avoir vraiment 
lieu l'une fans l'autre ) ; j'aflure * dis-je , que cet amour-propre 
§ft infenfé *> il fe trompe lui - même , & s'aimant en appa•^ 
tence , dans le vrai & la réalité il fe hait & fe prive du bon- 
heur réel dont on peut jouir en ce monde par l'amour de 
foi-même folide, réglé &^ofé fur ces deux baies qiâ lui 
donnent toute fa coo£ftancé & fon prix. 

On m'objeâera , qu'à l'égard de la règle pour le prochain ; 
cela feroit très- bien fi tous les deux femettoient à là place l'iui 
de l'autre, & que le précepte fût rempli rédproquement ; mais 
même dans le cas où l'autre y manque , vous êtes heureux en 
tout point de n*y pas manquer vous-même , par nombre de 
raxfons trop longues à détailler dans une note , & dont ce que 
j'ai dift , doit déjà vous faire appercevoir quelques-unes. Et 
, pour finir fur cet amour pur de Dieu en oubli de nous- 
mêmes lorfque ces «deux amours font en oppoiitioh ; fi vous 
vous oubliiez pour Di£u , en la manière que je l'ai dit , vous 
ne vous prépareriez rien moins qu'un échange de votre vie contre 
la fîenne ; car il ne faut pas croire que jamais Dieu fe lâfle 
vaincre en générofîté 6c en magnificence par fa créature, & 
qu'il ne donne pas fon amour , qui efi lui-même ( Dieu tfi 
éiarité } & encore , Celui qui demeure ^en charité^ demeure en DiEU ) ; Jean y ^ 
qu'il ne donne pas , dis-je , fon amour qui efl lui même à celui v. i6« 
qui lui donne toute la force en fon amour. Oubliez-vous 
vous-même pour Dieu & vous vous attirez Péterael fou- 
venir de Dieu; que dis-je, fouvenir? vous vous atnrez , vous 
vous procurez l'union avec Dieu *^ la jouifiance & la poflef- ' 
fion de Diisu même. Voilà les feuls'grands principes 8e la bafe 
4e toute vraie morale , hors defquels il ne fut jamais que la « 

pins trompeufe & la plus abufive morale. 

Et quant à l'amour des ennemis, le Chrétien n*efi pas un 
automate, il fent les chofes, mais il ne les reiîent point*, Se 
lorfqu'il eft ^ez élevé pour voir les objets dans la vraie lu- 
mière, il connoît fûrement que fes ennemis peuv^m lui être 
Infiniment plus utiles , à nombre d'égards , que toutes les fi< 
mulées , illufoires & fiatteufes amitiés de la terre. 

Telle eft, je l'ai dit , la bafe de toute vraie morale ', & voiti 
en même temps l'anathême juftement lancé ,ç«Qire l'a; 
propre dent je traite dans ce chapitre. 
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infinie ; Thomme qui derroit , s^l k connoiffort 
tel qu'il eft , aller cacher fa honte , avec un Diev 
dont la majefté eft au-deffus de toute idée ; l'homme 
enfin qurne peut avoir ni être ni bien que de 
Dieu , avec ce Dieu de qui il tient tout , ex- 
cepté le mal cju'il tient de lui-même. Si, dis-je, 
nous ofons un inftant faire ce calcul d'oppofition, 
hors de tout calcul ; quel fera le réfultat de ce 
regard ? Quoi ! finon qu'au moment où l'homme 
a la témérité de fe compter pour quelque chofe, 
au lieu d'avoir le fentiment fixe , éternel de l'hu- 
miliation qui lui eft due ; par la plus incompré- 
henfible audace, il dreffe fon propre autel & 
s'encenfe lui-même, à côté & même contre l'autel 
du Dieu vivant feule fource de tout bien , & 
rivalife ainfi avec lui. Quoi ! finon qu'il ravit à 
Dieu cette gloire qui lui appartient toute entière; 
à ce Dieu qui , par le principe de fa perfe£Eon 
infinie & par fa propre juftice , doit être jaloux 
de fa gloire qu'il ne pourroit , fans defcendre de 
fon trône , fe laifler ravir & abandonner à ua 
autre. 

Et c'eft ainfi que l'homme propriétaire , & 
par le fentiment même , dévoré d'amour-propre > 
devient dans le vrai, &pour qui fait l'entendre, 
le plus infigne larron de la gloire due à Dieu. 
C'eft le caraâere de TAnge rebelle fous la plus 
trompeufe apparence. Ces hommes à fentimens fi 
nobles , & dans le vrai , fi ufurpateurs , n'en 
conviendront pas , vu que leur aveuglement ap- 
pelant le mal bien & le bien mal ; & d'ailleurs 
que leur orgueil ne pouvant fupporter une vufe 
approfondie d'eux-mêmes , qui terniroit leur 
fkuSe beauté, & accuferoit l'enflure & le fubtil pha- 
tjiiisafme dont ils fe nourrifleitti non-feulement ih 

ne 
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M pèitVentpas fe voir tels qu'ils font réellement, 
mais s'ils le pouvoieht, ils en détourneroient un re- 
gard qui pourroit leur devenir falutaire* Telle eft 
ridole de ce moi raffiné , du fubtil amour- propre, 
femblable au ferpent éternellement tortueux dans 
fes replis; vrai imitateur ^ ai'-je dit, des Anges dé- 
gradés & déchus pour s'être regardés eux-mêmes 
dans la beauté de leurs dons , & pour avoir voulu 
monter jufqu'à Dieu de qui ils les tenoient , 
& fe mettre à côté de fon trône* 

Cet ufurpateur , auffi habile à dérober aux 
autres la connoiffance de fes ufurpations qu'à fe 
les cacher à lui-même > cet ufurpataur , vrai Ca- 
méléon & vrai Protée, faifit toutes les couleurs ^*^ 
& prend toutes les formes j pour tout rappor-* 
ter à lui'^même , fous l'apparence du défintéreffe* 
ment & de la générofité. Avarice fpiritudle &t 
horrible , qui fe fait au-dedans de foi un magafiil 
impur de ce qui , renvoyé à fon vrai objet 
fans le feten^- , feroît très - pur & dans l'ordre* 
Ceft ainfi que fous les plus fpécieufes appaterices ^ 
cet amour-propre n'eft magnanime , délicat, com* 
Ratifiant , noble y généraux , que pour l'être en- 
core infiniment plus pour lui-même , que pouf 
montrer une vertu éclatante dont le réfultat& le 
retour fiir foi l'enfle comme un ballon ; délicat 
au dehors, pour qu'en reflux fur lui , cette fauffô 
vertu to^die fe corde de la fenfibilité du dedans 
en fénfation impurement délici^ufe, & pour jouif 
d'un injufte contentement de foi-même; compa- 
tiflant pour fe faire à foi-même un titre d'éloge 
& de grandeur de la pitié & du bienfait qui en 
refaite ; noble dans (es procédés , pour faire re- 
plier fur lui-même une nobleflfe fpirituelle , qui le 
fût à fes propres yeux élever au-defl\is del'huma- 
Tom IL E 
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nîté & de lui-même ; généreux enfin , pour alfi- 
ch;:r un dcfintcreflbment qui lui attire la louange, 
les applfludiffemens dont il eft Infatiable ; Tar- 
c{^rit n*tft pas le cœur. Tel J. J. RoufTcau peint 
ICI d'original , préfcroit loflencation du refus à 
Vargent ; & chîz. lui , Torgueil & l'intérêt, 
comme deux champions ^ fe battoient en champ 
clos, &c le premier viâorieux réduifoit le dernier 
à lui céder le champ de bataille. 
Xfiû£iA7' Ceci tient à la vierge de Babylonty dont Ta- 
mour-propre délicat eft la véritable image, & dont 
l'Ecriture , dans Ifaïe^ nous trace le portrait & nous 
montre le fort. Non , rien n'efl: capable que Dieu 
ftul d'en démêler les tortuofités , de fcruter les 
profondeurs , de fonder les abymes , de fuivre 
dans toutes leurs refuites ces aûes d'amour- propre 
en des« coeurs û nobles en apparence^ C'eft un 
gîte û caché , fi replié , c'tft une cachette fi pro- 
tonde , qu'elle n'eft acceffible qu'à celui qui a 
'àfot. T. Us yeux comme une flamme de feu , & feul eft ca- 
^A/»*^* ^ pable d^ éclairer Us ténèbres même. Ce font les vo- 
paffm. lûtes du oragon. 

Il peut être en celui qui en eft dévoré d'utiles 
&L vraies vertus , ii on ks confidere dans le ma- 
tériel de Taâe ; mais il les infeûe toutes , ou par 
les mélanges impurs du motif, ou en fe les ap- 
propriant dans fon orgueil ; & leur mettant ainfi 
une fauflSe couronne , il fe prive de cette couronne 
véritable que Dieu deftine à fes amis qui font 
/ tout pour, lui plaire, & non pour plaire aux 

hommes & à eux-mêmes. Et ^infi , dans fes pro- 
pres & vains applaudi^emens & dans ceux des 
autres qu'il ambitionne , il trouve la récompenfe 
vaine de ces vertus réelles peut-être en elles- 
mêmes I mais qu'il a infeâées du venin de fa pro? 
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^léxé ; & ne mettant rien à profit pouf Dieu , 
& par ^onféquent rien à profic pour lui-même ^ il 
perd en infenfé les avantages réfervés à Paâefîm- 
pie d'un cœur droit , faifant le bien pour Dieu 
qui le lui a ordonné. Il ignore le divin agiotage de 
la banque où on met les dons de Dieu à un intérêt 
éternel , lorfqu'on ne le retire pas dans le temps. 

Ne croyez pas toutefois , que ces. vertus que 
j'appelle réelles quant à Taâe , le foîent de tout 
point i il fufiit que cet amoiu--propre en foit le 
mobile , pour mêler à ce bon gram xme miférable 
ivroie ; rien de ce qu'il touche ne fauroit être 
pur. Vous verrez des préférences injuftes , vous 
verrez des occaûons de vertu négligées , dès que 
1 applaudifîement n'eft pas prévu. Les vertu;s fe- 
crêtes & dont Djeu leul eft le témoin, font 
rares pour lui ,Sc ne font pas fon compte ; fie 
dans ces cas même , s*il s'avife de les pratiquer, 
il en fait fqn profit , pour en nourrir fes pré- 
tentions & fon enflure ; il s'élèvera même au-def- 
fus de la réputation à laquelle il afpire pour Tor- 
dinaire, par un orgueil plus haut encore , & par 
un dédain philofophique des jugemens des hom<* 
mes j dès-lors injiiftes félon lui , pour ne favoir 
pas apprécier fon incroyable mérite. 

Comme Tombre fuit le corps , cet amour- 
propre n'abandonne jamais l'homme. D'après la 
chute , comme on le verra au chapitre fuivant , il 
eft jeté fur fon berceau , & eft il comme identifié 
avec fon être , à moins qu'un principe plus haut 
ne foit viôorieux de l'homme docile , & ne vienne 
à force de coups, anéantir cette faufle nature te- 
nace entée fur la véritable & fur le fond pri- 
mitif qui demeure de l'innocence originelle. Il 
eft en action dans tous les momens 9 fe mêle ea 

E 2 
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tout & infeâe tout de fon impureté ,,& îl n*eû 
prefque pas un inftant dans le' Jour & dans tout 
ce qu'il a à traiter ou avec lui-même ou avec 
les autres, oii on ne pût le fuf prendre dans fon délit 
& fur le temps. Rien ne tient contre fes amorces 
& tout mord à cet hameçon. Enfant & père tour* 
à-tout des paflions ( dont j*ai parfé aii chapitre 
précédent ) , comme à Tenvi ils défordonnent 
tout te bien réel , le dénaturent & le changent 
en mal. Menteur à Djéu , au monde & à lui* 
inèfâe ; à Dieu , dont Toubli montre une ingra<- 
titude , un renverfement au-deffus de toute idée ; 
au monde ^ quil paye d'impofiures & à qui 
il vètid, comme il Teçoit à fon tour par un 
contrat réciproque , fa fauffe monnoie pour 
du bon âîoi ; menteur enfin à lui-même , dont 
Toeuvré & le principe d*où elle part , lui crcu- 
iem , lui préparent un trifte avenir de la part 
d'un Dieu avec qui il faut compter tôt ou tard^ 
& dont les droits font imperdables. 

Il rend illufoires les prétendues belles amitiés 
de la terre qui s'évanouîffent comme la fiimée 
dès qu'il n'y trouve plus fon aliment & ce re- 
tour de plaifirs , ou d'honneurs , ou d'intérêt qui 
leur fert de fondement. Il infefte , i! défordonne 
Pamour dtt prochain , dont la fource comme la 
règle , ne peut partir que de l'amour de Dieu 
qu'il chaffe de fon fouvenîr , pour fe faire lui- 
même l'objet de fa mémoire. L'arbre eft en rap- 
port avec la fève , & les branches font de la 
nature même du tronc qui les pouffe. Sa règle 
pour aimer les hommes eft bien moins ce qujn* 
dépendamment de lui ils méritent d'eftime & 
d'amour en eux mêmes , que Teftime & l'amour 
qu'il peut en retirer pour ion profit , pour fon or* 
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jgiieîl & pour fa propre gloire. Toujours premier 
en toutes chofes , primo mihi , ne diroit - on pas 
qu'il eâ le but & le centre où toutes les créatures 
doivent aboutir, C'eft pour lui feul que les cieux 
roulent fur nos têtes ; c'eft pour lui feul que le 
foleil allume fes feux & jette fa lumière ; c'eft 
pour lui feul que la terre éveille fes puiffances 
produârices ; c'eft pour lui feul que les hommes 

rampent fur la terre; c'eft pour lui On 

croira ici qile j 'exagérée. Non; s'il ne le croit 
pas explicitement , s'il n'ofe s'avouer à lui- 
même une ft ridicule prétention dont le (impie 
regard démafque & trahit Thorreur ; il n'en eft 
pas moins tel dans le fond ; & tout en feignant 
de s'oublier pour les autres , fa paftion un mo- 
ment irritée, fes vues un inftant déconcertées , 
fon projet dérangé ', un concours rivalifant avec 
{on ambition , un contre- tenips jeté fur fa courfe, 
dévoilent au moment même l'homme qui veut 
être roi » fous la vaine & menfongere formule de 
très-humble ferviteur des autres. 

O hommes ! fardés , ou couverts du mafque 
le plus trompeur , je n'ai fait qu'effleurer encore 
l'incalculable défordre de vos difpofitîons , fi dé- 
licates en apparence, fi horribles dans la réalité I Les 
Païens eux-mêmes vous citeront à leur tribunal > 
& feront vos juges. 

Os homtnt fubUme dédît , coebtmque tuerî 
Juffît & endos ad fidera tollere vultus. 

Et vous , au lieu de regarder , comme il eil 
îiifte , toujours en haut , vous recourbez éter- 
nellement votre vue fur vous-mêmes. Mais en^ 
core , les brutes s'élèveront en caufe contre vous; 
vous êtes leur but & leur centre , èc les plus £&- 
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roces même vous auroient été foùmifes fans fe 
défordre de votre premier père, prolongé fur votre 
naiffance. Vous renverfez Téchelle des êtres , vous 
mettez toutes les proportions fens déffus-deflbus^ 
vous nous ramenez dans ce chaos oii il n'y a 
plus dfc fymétrie, Confidérez-la un moment cette 
admirable difpofition , cette divine échelle des 
L Cou 3. êtres : Toutes chofts font à vous , 6* vous à Jéfus^ 
\\!7out ^*^^ ' ^ Jifiis^Chrifl à Dieu , ( c'eft-à-dire, 
V. ij- ^^^ humanité au Verbe-Dieu lui-même dont 
elle defcend ) ; voilà la gradation , voilà l'ordre 
de l'Univers , volL^ les buts fubordonnés 6c le 
but fupérieur '& final , oii tout doit fe repom- 
per, refluer & fe perdre. O hommes ! vous con- 
/ viendrez bien en vos prétentions i'ourdes , en vos 
cœurs enflés , que tovit eft fait pour vous , mais 
fous les apparences du contraire; 11 n'eft plus 
d'échelon afcendant depuis le vôtre, & vous vous 
faites le terme de tout. 

Cependant tout TUnlvers , les pierres même 
crieront contre vous, & le concert de tous les 
êtres en accord & remplifllmt les fins de leur 
exiftence 9 accuferont l'afFreufe diflbnnance du 
vôtre. La vérité de leurs tons montrera la fauf- 
fêté de votre mufique. Vous êtes les rois des êtres 
inférieurs ; pour vous le bœuf tracé fon fil Ion ; 
pour vous le cheval , le chameau , l'éléphant , 
courbés fous leiu^s charges , portent des poids 
énormes ; pour vous ils (ont tous immolés , & 
toute la nature eft mife fous la croix pour votre 
fervice ; pour vous ils vivent , & pour vous en- 
core ils meurent (2). Ils vous fervent & vous 

■ ■ Il II ■■ ■ ■■■■■■■ M ■ Il I ■ ■■■■ ■ mt^ 

(1) Je n'alTure pas que la deftlnation primitive des animauic 
§àt ëc £çrvir 4'aUmciis i Thoinmc » i U vérité îk fcrvoiem aux 
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houfrîffent^; pour vous la terre pouffe fon jet 
& (ait finir le pain de fes entrailles ; pour vous 

fiicrifices avant le déluge , on en voit un exemple en Abel* Gctufe ,' 4; 
Miis la permifKon ou Tordre de manger des animaux n'eut v. 4. 
lieu pofitivement > félon 1 Ecriture , qu'après le déluge : 
La raifon ea efl claire : la coruption des hommes muld- Genefe , 9; 
pliée avoit fait retirer toujours plus la nourriture fulpftantielle v.2— '4*. 
de la gracè , & de cette vie centrale qu'elle donne ; & alors il 
£illuc un aliment plus nourrillant pour foutenir la vie de Vhomme 
davantage privé de cette nourriture intérieure & fuperfubftan- 
tîelle dont parle l'oraifon dominicale » où on a très-mal tra- 
duit la demande : Djnnc\'nous aujourd'hui notre pain quotidien ; tra- Matth. 6^ 
duâion qui fait un pléonafm'e, & quil m'eft incompréhenûble v« ii^ 
qu'on ait adopté dans l'£;;bfe. Le mot de 1 original eA l^ioimW 
& désigne exprefTément 6i en propres termes , le pain fuper" 
effentîil ou au-deffus de toute fubjiance. £t c'cftlepain des Anges» 
qui nourrit le^ centre de notre ame; c'eû le pxin que prononce» 
dit & crée au-dedans Jéfus-Chrift : Mes paroles font efpru& vie , 
ce font auffi les bénédictions ou réalités invifibles & myftiques » 
qui fortent par Tadmiflion dans nos corps , des alimens viiîbles . 
& corporels : Ce font les efprits de toute ckair ^ comme il eft.dit. NomiB, ^jl 
Et tout-à-la-fois , c'eft la parole qui procède ou fort dît la v. 16, 
bouche de Dieu^ Et c'eft la vr^ie explication de ce pafîage que Matth» 4* 
Genève a traduit odieufement , & dont les Pafteurs, en leur v. 4« 
nouvelle traduction , ont tordu , défiguré » dégradé le fens ' 
divin j c eft la manat cachée , |dont la manne au défert étoit la 
figure , &c. Or , après que l'iniquité fiit multipliée , il fallut Veut^ 8; 
davantage de ces alimens matériels , pour être les occaiions v. 3« 
de ces bénédiâions fecretes » ou du nom & dos vertus divines* 

qui appellent & attirent cette nourriture centrale & tnvifible 

Mais , fans m'appefantir fur cette vérité û {impie & tout- à-la- fois 
fi profonde, parce qu'elle échappe par fa fîmp licite à la raifon 
qui cherche toujours midi à quatorze heures •, )e n'en ai pas 
moins été fondé à dire ce que je dis fur les animaux immolés 
pour rhomme , quand même il ne s'en feroit nourri qu'après 
le Déluge , comme cela parott indubitable, 

Çt pour rendre plus intelligible ia vérité & la force de cett* 
apoftrophe des animaux à l'homme » qui devroit l'être aifez 
par elle-même , il faut comprendre que l'homme étant la fin 
des êtres fubordonnés , c*eft lui qui devoit être en quelque 
forte leur terme, & fûrement du moins leur moyen & leur 
vfhicule , pour les élever à une extftence plus noble & les 
faire remonter des bornes 8c des liens de groiliéreté & d'obf- 
curité où ils ont été engagés , félon ce que dit profondément 
S. Paul : Leur adoption & réhabilitation dépendant de l'adoption R^"'» S ' 

E4 V,20-i2; 
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les arbres couronnés de fruits étendent leurs fa^ 

meaux jufqu'à votre main. Touus chofcs font à 

& réhabilitation de l'homme , leur roi. Leur fort étoit enchaîné 
. à cdui de rhomme^ & leur.caufe i fa çaufei c*eft le jeu do 
rUnivers , & pour qui fait l'enteadnc , la fource & tout-à-U- 
fois l'échelle des dégr-adadons & des réhabilitations. Un exemple 
pour tous , fans; montrer tou& les points de vue. Les animaux 
& les plantes que Voltaire a admis en fon corps , il 'en a tàx 
des impies , éxs profanateurs , &c* Ce qui eft entré dans le 
corps de Fénélon a été ian^lifîé » parce que les forces & I4 
continuité d'e^iâence que lui donnoit cette nourriture admife 
dans cet homme excellent , tout cela a été mis à profit pour 
Pi£y & pour la Heiigton. Dans Julien, la manduçation eft 
Revenue un impie fuperftitieux •, en Titus, un homme de bien;, 
en Louis IX , un faim. Qu'on comprenne bien tout ceci , tout- 
à-la-fois très-curieux , tràs^inârudlif & fondé abfolumeot fur- 
la parole de DiEV. L*aéle de la manduçation eil d'une confé- 
quence infinie , en ce qu'il fait vivre, végéter l'homme*, l'impio 

'I^AFo^f 10^ comme le juile : c'eil l'un des fens de la défenfe de/wiou/re Unon^ 
T« 7« dt DUu en v<im| car le nom et Dieu ici , eft les. vertus fiecretei 
répandues dans les êtres -, & ces bénédiâions ou venus fe* 
crêtes, ces réalités, ftlon le vafe ou récipient qui les admet 
en foi • fe changent en fes qualités bonnes ou mauvaîles « & 
Ibnt ainfi pat l'homme & en l'homme , les occafioQs du bien 
ou du mal , & par conféquènt de leur dégradation ou téhabi- 
titatioi^ Elles acquièrent en l'homme* les qualités morale» 
ou antimorales qu'elles n'avoient f9s y &i ainft devitnscqi» 
Juftes ou criminelles , parce que le va(l( ou] réciplcni eft ua 
être moral • c'eft-à-dire , intelligent & libre d'ufer bien » 01% 
4'abufer. Et ceci eft la parfiwe explication de l'ordre que Dtisv 
donna à Adam de nomme» les animaux , & de preMére httnfiw^ 

^Cenefe , 2* comment il les nommerojit. P^r ce que )e viens de dire, le mji^ 
jr, ; j & ao« tere eft édairçi. Le nom défigne les qualités , I9 nature de l'être | 
c'eft fa définition. Adam demeuré dans l'innocence , ils feroieaf 
auifi leftés innocens , & leur notn feroit rcfié bon > & plus 
l'homme auroit accru en mérite & en gloire » plus leur nons 
feroit auffi devenu exalté & glorieux ; car ils étoient enchaînée 
à fa caufe. Tombé, ils ont été dégradés , 6e la révolte leur ^ 

Î réparé & ouvert par Thomme déchu , tous les mauvais Qontf« 
.liomme régénéré par l'Efprit Saint & réhabilin^ far la force 
de la Rédemption, donne auffi aux êtres en rapport avec lut, 
un nom plus heureux , & les aide à remonter , en les rend«s 
ici- bas, par leur admiffion en lul« l'image des ammnu* cile/Us^ 
comme lui eft redevenu l'image dc Jé(Us*QKi^ 1 ou dc l'Àdmi 
Célcfte* f^u\ foiKfk C0fw 9 ^^f^ 



Divine. 75 

ymis. • ; ; • mais , ô Paul , n'achevez pas ce. divin i. cor. p 
paiTage ! Toutes chiffes fine à vous; & vous^ vôuis ▼• 21 & %xi 
êtes non à Iéfu$-.Chrift qui e(l venu vous racheter, 
non à fon humanité qui eft venue expier votre ré- 
vohe^ non à fa Divinité qui vous a créés ^ mais à 
vous-mêmes. 

Mais encore » que ne vous diront - elles pas y 
toutes ces brutes immolées* pour vous } que ne 
vous diront-ils pas, tous ces règnes de la Nature? 
que ne vous dira pas la Nature entière , foumife 
à vos ordres & à votre fervice ? « Vous avez été 
notre Roi , notre defpote ; vous nous avez mus , 
régis , facrifîés à votre gré & à vos volontés ar- 
bitraires & capricieufes ; vous avez été notre 
DiEV , où eft le vôtre ? Seroit-il vrai i ô hommes! 
qui avez tant & ufé & abufé de nous , que c'eft 
vous qui nous avez créés , &*qui vous êtes crées 
vous-mêmes? Et n'y auroit-il point de Dieu 
dans* l'Univers que vous feuls ? où font vos titres 
de déité; étiez-yous donc éternels, tout-puiflans, 
immortels ? Eft-ce vous qui avez fait fortir l'Uni- 
vers y qui avez arrangé » étendu ces deux , cette 
voûte immenfe qui nous couvre ! Mais , quoi ! 
vous êtes donc obligés de paroître en jugement 
comme nous, de rendre compte comme nous» 
de montrer devant celui qui eft tout TEtre, votre 
néant comme nous , d'être mefurés comme nous 
fur le but de votre création , & de voir fi , comme 
nous 9 vous l'avez accompli ? Hélas 1 hélas ! nous 
avoQS exécuté le nôtre; & en nous admettant 
dans vos corps, vous nous avez dégradés; vous 
avcE profané le nom ( les vertus ) qui étoient 
en nous , en les identiftant avec vous , en les en- 
chaînant à votre caufe ; nous étions faits pour 
VOUS y pour 9 par vous , remonter à Diçy , & 
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VOUS -nous arez fixés en Vous-mêmes ;. vous Zftt 
fali notre exiftence ; vous avez défordonné , ar- 
rêté notre marche ; vous nous avez inférés de 
votre amour-propre ; & ce qui éioit pur en nous» 
au moment qu'il a été mêlé en vous , eft devenu 
le crime lui-même* Mais ce Grand Dieu que 
vous avez méconnu , & dont vous nous avez en 
Vous fait ufurper la gloire , faura bien nous dé- 
gager des entraves criminelles ^que vous nous 
f aviez mifes ; il nous trouv;?ra un autre véhiculé 
pour aller à Lui. Nos liens font rompus ; & à 

«fottA. 3. votre défaillance, & à votre réjeôion, il faura 

^•^9* fairefortirde nos pierres même des enfans k Abraham; 

& notre exiftence ,' que vous deviez anoblir & 

que vous avez dégradée , fortanr de vos liens , 

prendra un vol plus élevé & plus hardi , & vous 

couvrira de honte ». 

O Majefté infinie ! c'eft donc ainfi que les 
hommes vous traitent ! Vous leur avez tout don- 
né , & ils arrêtent en eux vos dons pour s'en 
faire un titre d'idolâtrie d'eux-mêmes. Ce qui 
les convainc que vous êtes, & de ce que vous 
êtes, eft donc banni de leur mémoire, & tout 
eft l'objet de leur fouvenir , excepté vous , de 
qui feul ils devroient avoir l'idée éternellement 
préfente. Ils brifent en eux vos facrés autels pour 
leur, fubftituer les leurs. Point de culte pour vous 
dans leur infenfé amour-propre ; ils font à eux- 
mêmes leur culte , leur encens , leurs adorations 

I. Cor. 6. & leurs vœux. Vous avez dit , mon Dieu! 

^» »9- Vous êtes les temples de DiEU. Non , ils font à 

eux-mêmes leurs temples , jufqu'à ce que de- 

y venus cadavres » l'impérieufe & inexorable more 

leur montre (ju'ik ne font pas des Dieux, en ré- 
duifant cette idole d'eux-mêmes , cette déité CR 
.vile pottifiere. 
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Aînfî ITiointhè formé pour vous donner gloire , 
foiis Tapparence d'un faux culte, d'un culte des 
lèvres , la garde pour lui toute entière. O amour- 
propre , qui eft-ce qui approfondira Tabyme de 
ta malignité ? O mon Dieu ! arrachez à jamais 
de mon cœur cette plante maudite , qui , fi elle 
pouvoit être admife dans les deux , en infefte^ 
roit la pureté. O domaine de la charité ! qui ne 
voit , ne fent , ne goûte que Dieu , les hommes 
amoureux d'eux-mêmes vous ont donc banni de 
la terre ! vous vous êtes réfugié aux cieux où 
vous avez votre afile, dans ces cieux qui repouf- 
fent notre propriété , & qui la vomiffent de leur 
fein. 

Oui , c'efl: aînfi , ô mon Dieu ! que ces efprits 
que vous avez faits pour vous connoître,ces cœurs 
qvie vous avez formés pour vous aimer , cette 
fenfibilité pure d'abord & faîte pour fe tourner 
à vous, pour afpirer, foupirer après vous; cette 
liberté que vous leur aviez donnée pour en cou- 
ronner le droit ufage & pour leur valoir , par 
le concours de leur volonté à la votre , Téter- 
nelle récompenfe que vous leur deftiniez ; tout 
cela, ô mon Dieu ! dégradé, ^vili , dénaturé en 
l'homme par fon horrible amour - propre. , s'eft 
tourné contre vous , ou plutôt , hélas ! contre 
lui-même ; il orne fes temples profanes de la cou- 
ronne qui vous eft due. O Seigneur ! ayez pitié 
de nos folies ; venez , coupez , déracinez , con- 
fumez dans l'homme , de vos flammes pures , cette 
horrible nature prpprietaîre qu'il a mife fur ce fond 
primitif & faint que vous lui aviez donné , &: 
qu'il a fi peu confervé au fortir de vos mains 
bienfeifantes ; foyez cruel contre nous - mêmes 
pour Vous & pour nous-mêmes; anéantirez 
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cette idole Univerfelle; & qu'il ne nefte enfijf 
pt l'homme de l'homme que vous & votre gloire 
pour réternité. Et ainfi : Gloire éternelle à vous 
feul 9 mon Dieu ^ à qui feul Grand & feul Saint , 
elle eft due toute entière 1 



CHAPITRE X. 

^Diffreffion continuée. De lafmfibitité^ & beaucoup 
de curieufes & importantes vérités jetées dans ci 
chapitre. 

jLâk difcuffion fur les paflions qui a occafîonné 
le chapitre précédent fur l'amour-p'ropre , m*ei| 
ja encore préparé un autre. Il eft un mot que la 
légèreté humaine a amené fur la fcene , pour 
lui donner aujourd'hui une valeur qu'il n'avoit 
pas dans les définitions de nos anciens diâion« 
n^es* Ce mot mis en commerce & à fi haut 
iprîx eft làfinJzhUué. On Ta armé depuis peu du 
magique pouvoir de transformer le vice en vertu, 
n y a de la reflburce , même dans un Athée , au 
moyen de la finfibitité ; c^eft une phrafe qu'ont 
entendue plus d'une fois , au temps qui courte 

mes oreilles étonnées L'inipiété n'eftplus; 

la fenjibilité l'anoblit , ou la fait difparoître. Etes- 
vousfenfible, vous êtes tout; c'eft le blanc-figné 
à toutes les vertus. Et la puiiFance qu'on avoit 
juf qu'ici accordée à l'or & l'argent , pour qui 
les hommes ont tant de refpeâ , cette puiflancé 

3ui faifoit la fagefle , la juflice , oui tenoit lieu 
e tout mérite , aujourd'hui hjenjibitité riva« 
life avec elle^ U fait le fage , le vertueux ^ 
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l%omme bîen ordonné , le fidelle , Wioinmc 
d'honneur ^ & tout ce que vous jugerez à 
propos* . '• 

II faut examiner ce qui en eft, & apprécier' 
avec équité. Je viens de montrer ce que le faujç 
amour de foi • même, fin ou délicat, a mis & 
met toujours de noires couleurs fur cette ^n/î- 
hilitl^ créée plus pure & faite pour un meilleur 
fort que celui qu^elle s'eft préparé par la chute. 
Ainfi , après que nous l'aurons vue infeâée phis 
ou moins dans tous les hommes , eflayons de la 
fortir dç ,ces trifles ruines , de la d^^er des 
liens qu'elle & Tamour^propre fe font mis tour-à- 
tour, & du vernis trompeur dont en voulant s'em- 
bellir ii fe font défigurés & dégradé^. Pour cela 
nous n'avons qu'à remonter à fon idée primitive « 
& la féparant de fes défauts , nous en montrerons 
la jufte valeur. 

Pour difcuter nettement , il eil néceffaire a« 
préalable de (|éfinîr. D'abord , il ne feut pas con- 
fondre cettefenjztilitequclt$ prétendus PhiIof<^hes 
apothéofent comme la mère féconde des vertus ; 
(& en effet c'eft leur reffource pour en montrer 
du moins une apparence ) il ne faut pas, dis-jc, 
confondre cette finJibilUi qu'ils entendent , avec 
les fenfations qui nous font communes avec la 
brute (!)• 



(i) A la vérké, quoique Je &fle ici cette difiîhftîoii, il Cm*, 
droit 6tre bien fimple pour la croire toujours vraie. <bes pré- 
tendus moralifies & prôneurs de la fenfiblUU^ om inventé uai 
autre mot pour Télevet au-deffus du groffier. CeSt la fmfiùnii 
qu'ils donnent aux aniinaux feulf. Mais quoiqu'il faille accorder k 
Ufenfibîiâé naturelle , bien ordonnée par la droite raiion, dcpoa<» 
Voir être une fource de vertus ( non pas chrétiennes qui font iniliâ-^ 
iBcat plus pures ) eafouf-Qrdr^ , ou 4ufççQn4 9t^ç i U t^^çftsm 
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Le mot de fcnfibiUti vient de celui àcfens^ B cfl 
en nous des fens corporels & extérieurs ; ce font 
les cinq fens; voilà ce qui nous eft commun avec 
U brute. Mais il tft dans l'homme ce qu'on ap- 
pelle les fen^ internes , que les animaux n*ont pas 
tous , & ceux même qu'ils ont font en eux plus 
bornés , & n'ont qu^un exercice de beaucoup in- 
férieur. Ces f^ns internes font ^imagination , la^ 
mémoire & l'ame fenfitive^ qui eâ foyer & le le 



trop vrai 9c il n*arrive que trop (buvent que ces deux mots , 
dans le £nt & eu réalité > deviennent de vrais fynonymes. Elles 
font très*proches parentes dans les cœurs des hommes tuturth 
& irrégfinércs , couiines du moins, fi elles ne font fœurs. Il an* 
droit avoir une croyance bien implicite & bien forte , ou pin* 
tôt un grand aveuglement , pour ne pas voir ee par^ntage ; elles 
ne boivent que trop fouvent à la même coupe. Les waoûh ou mon* 
vemens qui font' pratiquer à la jtnfihîlîU de certaines vertus ex* 
térieures » font tous plus ou moins impurs parce qu^ils font 
infeâés d'amour-propre & de retours fur foi-même. Mais d'ail- 
leurs , il eft une defcente très-focile de la fenfihlGté à la /«/- 
ùv'uL On eft doucement invité à la parcourir ; c'cft le doux 
& imperceptible enn^dinemcnt , & on fe trouve au fond , pref* 
que avant d'y avoir bien penfé. 11 ne faut pas croire , psc 
exemple , à cet amour uniquement platonique & à ces ftnti* 
mens exaltés , fpiritualifés » quinteftenciés* 11 eft plus que rare 
qu'ils ne prennent pas du corps & ne dégénèrent pas. Il fi*y a 
) guère qu'un pas de Platon à Diogene , 8c il eft très-rare encore 
qu'il ne fe ûffe pas une transformation , une métempfycofe de 

l'un à l'autre & que ces ftnfibUué & fenfiùvlU n'entretîea* 

fient pas un commerce & des intelligences fecretei. Quelquefois 
dans les commencemens , on eft dupe de foi-mêmè» on admiré 
en foi cette fleur de fentimens , on s'y applaudit \ mais peu* 
à-peu cette belle fleur fe fane , tombe & il ne refte que..^«*.«. 
On pourroit alors appliquer à ces fentimens ^ beaux d'aboid » 
mais qui bientôt (e matérialifent 9 ce que Mad^^me Deshouliere» 
a dit du jeu: M On commence par être dupe , on finit pas êti« 
y* fripon •'. Voilà le tableau de l'homme qui n'eft que rai-> 
fonnable; voilà le portrait de l'honnête homme du monde. 
Mais s'il devient criminel 8c féduâeur « le mot de fit^hitUi 
dont il fe pare, dtfparolt 8c n'eft plus qu'un menfonge* Lcmalquf 
tenbf i le ft&s rtÂc > le fivilble s'cvanoui^ 
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tentre de toutes les fenfations. Je n*y mets pas 
refprit ou rentendément , par la raifon q^'on 
verra tout-à-rheure. 

l\eà trois parties dans l'homme, ainfiqu^onTa 

vu au premier Livre , dont il faut fe rappeler la 

théorie , relativement au fujet que je traite à ce 

moment ; théorie qui en a ouvert l'intelligence. 

Ces trois parties font l'entendement ou Vefprit , j^ ^hef. <; 

Vamc y &c le corps. Ces trois êtres ou ordres v.z^, 

d'êtres qui par leur aflemblage ^ n'en font qu'un ^. 

nommé l'homme , ont chacun leur diâriâ , leur 

nature , leur but ^ leur reiTort » & leur fphere 

d'aâivité ; & par le moyen des efprits animaux 

qui leur fervent de liens , & qui coulant fur les 

nbres plus ou moins fines, & volu tant autour 9 

fervent de médiateurs à cette alliance d'êtres de 

différentes natures ou degrés , la communication 

eft établie de l'un à l'autre, pour faire un en- 

femble & un jeu en rapport de cçs parties di- 

verfes qui> réunies ainfi^ compofent un fi beau 

tout. 

Dans l'ordre de la création, & durant l'inno- ; 
cence, ces parties ne dévoient pas envahir Tune 
fur l'autre , mais l'une devoit commander > & 
les autres obéir , fans afïeâer Tempire à leur tour. 
Il y avolt entr'elles un ôrdi'e hiérarchique. Le 
corps & l'ame pouvoient bien avertir l efprit , 
( par le moyen des efprits animaux les plus fpi- 
ritueux & les plus fubtils ) mais ils ne d<evoient 
débander leur refTort, & agir au.- dehors , que ; 

d*après le réfultat de l'entendement qui devoit 
régler , borner ou étendre , appliquer leur puif- 
fance^leur lâcher ou ferrer la bride, félon que la rai-» 
fon fupéricure & primitive le jugeoit convenable. 
Les objets extérieurs frappant nos fens ^ les feos 
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portent à l'âme ou la matière ou du moins l^occaisbtf 
de fes fenfations , & Pâme envoie à Pefprit , en 
rinftruifant par fês fenfations de ce qui fe pailè au 
dehors , une lumière ou plutôt un lentiment qui 
lui donne la capacité de )uger du bon ou du mauvais, 
du ^en ou du mal , de l'ordre ou du défordre de 
Taôe crue ces fenfations follicîtent. 

Aind comprenez la grachtion , & dans cette 
gradation le divin ordre qui étoit entre ces h^ 
cultes durant le temps de l'imiocence; & par cet 
ùràce vous pourrez juger en précifion ce qu'eft 
àepms la chute le défordre de la fmfibiâti fi 
vaatée par ces prétendus beaux eiprits , & cal^ 
Guler tous les degrés & quantités de ce défor** 
dre. L'efprit de l'homme, pur alors, étoit uni 
au Verbe** Dieu qui Tavoit crié à fan image , & 
à fon Efprit inféparabte de lui , qui rallumoit ^ 
par Tunion & le contaâ de fâ pure & divine 
flamme ; voilà le premier ordre hiérarchique » de 
l'Efprit de Dieu à l'efprit de l'homme. Second 
ordre , de l'efprit de l'homme à fon ame. Troh- 
fieme , de fon ame à fon corps. Voilà pour le$ 
mogreffions descendantes depuis la pure cime de 
refprit jufques à ce qui eft dans l'homme de plus 
animal & de plus groflier. Mais pour la plénitude 
Cl netteté de la conhoiflance de l'homme, il faut 
remonter de bas en hmit , des corps en qui réfide 
tirritaUlui aux fens corporels , d'eux à l'ame 
foyer des fenfations, & d'elle à Kefprit ; tous 
les efprits animaux plus ou moins volatils 
ftrvant d'ambaffadeurs dans tous les degrés pour 
porter les nouvelles de l'un à l'autre , & faire la 
Uaifon du tout. Et comme on Ta vu au Tome 
premier, l'homme porte en foi l'image de tous 
m âeux , de tous ks^ degrés ; & ces efprits am« 

maux 



Diaiix font comme de petits anges qui inùntmt & 

iéfccndent. C'eft l^un des fens très - nombreux & Cm^t, a8, 

analogiques de la myftérieufe échelle de Jacob, v. xz. 

& les cieux différens en lui font les fonds pri- 

ihitifs fie toutes fes facultés. Si Phomme fe voyoif" 

tel qu*il eft , il vefroit en foi tout l'Univers , St 

un ordre analogique , dis- je, qui le feroit pâ^ 

mer d'admiration ^ de reconnoiifance & d'amour. 

il admireroit cette réduâiôn , cette nf^iniaturô 

qui contient dans fa petitefle le portrait dés 

i:leux & de la terre. Ces cieux plus ou moins 

purs font fondés & étendus fur l'efpace fîmple 

qui leur fert de fuppôt , & qui lui-même à 

pour fuppôt rimmenfité de Dieu même , en qui 

tous les homtùes ont la vtc\ h mouvtmtnt^Cctrc. ^^ ^^ 

Je l'ai montré plus haut dans cet ouvrage. 

Telle eft l'anatomie de ce compofé qui fait 
l'homme y crayonnée, difféquée dans feslineamens 
& fes traits (i) relatifs au fujet qui m'occupe à 



(i) l^.our la rendre plus complète èiicoré » fâurdis pu mon- 
trer -que dans le Cond de ces cieux qui lé travertem pou^ 
aiaû curé » & qui toni en lui , il eft encore lés cleux des cieux » 
înânimênt plqs purs , & que c^eft fur ces cieux des cieui^ 
que lés . infiniment fuibtils eiTprits apimaux , recevant par degrés 
^nfenfibles éi par une chaîne infiniment liée & graduelle , fané 
vide philofophique emr'eux, recevant, <its-je, d'efprits moins 
fubtils ce ôué l'amie tranfmét par les fiens , ils lient Tame fen- 
fitire avec refprit , fans faut ni difcontinuité. Mais cette théo- 
rie , quoique très- vraie & infiniment belle ^ m'auroit écarté dé 
mon iujet û i>vois voulu la détailler. Cependant , dans ce que 
je ne fois qu'înfinuer ic^ , parce jjue ce n'eft pas le lieu de m'y 
étendre , on peut voir très • clairement & comme à l'oeil , la 
quantité & de vérité & de Cauifèté de chacun des trois fyf« 
lêmes que les Philofophes ont imaginés , pour rendre raifon 
de ce qu'ils appellent improprement l^union de l'ame & du 
corps ; ]C dis improprement , vu qu'il eft trois puiftances : ef- 
prit , ame & corps. Ces trois fyftêmes imaginés par Ariftote , 
Tomcll. ' F- 
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ce moment; & je prie le leâeur d*être trcs-pcr- 
fuadé que , quelqu'étonnante que cette théorie » 
peut-être nouvelle pour lui, puîfle paroîtreà fes 
préjugés , elle n'en eft pas moins vraie , & que 
je ne l'induis point eh erreur. 

Voilà donc Thomme en fes parties formant 
la compofitiort de Ton touf , ou Tentéléchie de 
fon être. Voyons maintenant d'après cet expofé 



Defcarres & Leibnitz , contietinent ctiacun une quamîeé de vé- 
rité de de faufTeté. Us n'ont pà& iU comptendre commcot ces 
êtres de ^ifférehtes natures ou ^Kegt^s d'être * font un» pour 
faire un (eal tout dans i'hbmjlie » par «ette infinité d*efprits ani- 
maux plus ou moins fubtils , qui filent & volutent en manière 
de tourbillons fur lès cordes où libres )[>lus ou moins déliées. 
Il en eft exaâemènc dans lliomliie «n analogie comme daos 
lé iy^mt folaire > & même ^mme dans tout rUnivcrf & fes 
lois. Ce qui montre encore ce que \û avancé , & à quel 
point de préclfioà & de tra&ts complets l'homme eft le micro» 
coÇrnt ou le petit monde, ites rayon; du ibIeU qui éibireat 
IXTnivers , coulant en volutes fur lés fibres lumineufts » don* 
aent une image très-reiTemblante. des efj^rits animaux & de leur 
jeu dans Thomme pour en lier les parties diverfes emr'dles» 
pe même les tourbiUons, tels que Defcartes les a imaginés, 
& qui fom très- vrais » 'fi on en fé'pare les erreurs qu*il y a nàh% « 
en font encore une autre xihage » en ce que t» toorbillofltt 
qui volutent entre les globes » eh efltôuent les attrvéHons nn« 
iuelles dont Newton a parlé » fttts qu'il ait fn Voir que fon 
fyfiême avoit lieu par ces tourbilloas dont il ne pouvoh H 
pafler. 

De même les dfprlts âtnimaux , images en mmiatore des Afi« 
ges , lient toutes les parties de l'homme entr'elles. Elles sVnt* 
rent réciproquement ; ta ce foupir fourd de chacune de ce* 

farcies, qui vient de ce qu'elles fe font néceflàîres l'ime â 
autre , eft Une magie qui attire ^s «fprlts animaux , U Jeur 
iait exécuter leur }èu. JVïuvre id encore une idfiiliftieot granSk 
porte à la réAextoa it% entendeurs. Mais 7e n'en dirai pa» 
davantage dans cette note *, je rédbrve ,1e détail de eetie Ml^ 
& très-vraie théorie pour un plus grand Ouvrage -, & peu(-^è 
Aiême le donnerai-je â U fin de celui-ci , fi ce fécond volu»% 
ne devient pas trop ^'ros. On y verroit IHniUnâ 8t fttioar 
^ ces parues rime potur V^^taet • ^ apfielleot i |md té 
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ce qu'il étoit & a pu être dans l'ordre , & ce 
qu'il eft dans le defordre ; voyons-le dans Tétat 
d'innocmce , & confidçrons-le tel que la chute Ta 
fait. Par- là nous a\irons rinfailUble règle de Juge- 
ment fur \b finjUiliié , fur ce qu'elle a eii de bon, 
& fur ce qui lui erî demeure, 

Lorfque Thoinme fortli des mains du Vêrbe- 
DiEu fon Créateur , 4a ftnjîhilite fut unie à fou 



•es efprîts animaux uniâfans Toutefois je ne fauroîs finît 

cette note , fans £»iire encore une remarque fut la Palinginifie de 

M. Bonaet *, ce PhiloCophe aurpit très-bien fait de s'en tenir à 2 

its CpnfidérAtîons fur U Nature. Mais il s'eft avifé de faire unt S 

charp^nu -, & en effet , il a montré un fqueiette maigre & dé- ^ 

charné ; il auroit dû aller cheither up Prométhée pour lut Cl 

donner là vie & l'animer \ il ne s'eft pas fouvenu du ptécefttfj^ S 

Ne futor ultra, crepîdéim. Sa falîngénéjic eft le produit d'une îttigHf mJ 

gmatîon hardie , & fi l'on veut , un peu élevée. Je fuis fàcSé Ç: 

pour lui, que Terprit ait eu plus de part à cet ouvrage que CT 

le cœur. Il doit étonner les Athées » mais il ne ramené pas ^ 

les Déifies ; il iroit même à confirnuer le Socinien dans fon ti 

horrible héréfie. Le mal de M. Bonnet eft d'avoir cru pou- ^ 

voir arriver à I3 vérité fans la révélation» comme s'il pott- j^' 

voit y avoir une vérité hors d'elle-, & comme û l'homme ^. 

par le feul effort ^de fon cfprit pouvoir s'élever à cette vérité ;:i 

toujours une , mais fi infiniment variée par l'immenfité de les 

fortief & de (es rapports , fi fort au^defiiis de la raifon <pii eft ^ 

trop bornée pour les voir dans leur tout. M. Bonaet peut ^ 

amufer -, mais il ns paroît pas du tout que fon but ait été d^ ^ 

convertir. Ht d'ailleurs » les Déifies , a parler franchement, ^ 

Qu au oioiiis la plupart d'entr'eux , pour ne pas dire prefque ; 

tous , ne font que des Matérialiftes , & il ne peuvent pas mémd T, 

être décorés du nom de Déifies déjà par lui-même fi in** 

famant au tribunar du vrai , parce quHls ne retiennent pas feu* Z- 

lement cette omJ»re de religion prétendue , qui fans en être une 
réelle , femble s'élever toutefois au-defius de cet horrible ma- 
térialifme. £nfiô , ces Matérialiftes ne peuvent pas comprendre 
Fabfolae* impof&bilité devoir avec des yeux compofés^ lafim- 
pliçicé éi» ttftf frmiptf cQmpofttM dont l'exiftence eft démoQ- 
irée par les conféquences & par \^ effets. J'obferve ceci fans 
vouloir rappliquer à M. Bonnet que je fuis bien éloigne d'aoci^* 

F X 
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intelligence , c'eft-à-dire , je le répète^ qu'il rcçur 
avec Ion efprit une ame fenfible. Cette ame fen* 
fible , fource & foyer de fes fenfations , lui fut 
donnée pour faire jeu & être en rapport avec 
les objets du monde qu'il devoit habiter ; & elle 
étoit en outre le moyen par lequel les êtres infé 
rieurs dévoient communiquer nudiaument & indi- 
reâement avec Dieu > & cela parla chaîne liée. 
Comme on a vu , entre l'Efprit du Verbe & toutes 
les defcendances & degrés jufqu'aux êtres phy- 
Êques ; tellement que dans ces rapports on pou- 
iVoit dire que Dië^ par Thomme étoit uni avec 
l'Univers. Et, pourme fervirde cette expreffion, 
cette ame,prinape àtfcnfibilui^ étoitun vrai//u/v/r 
^ fifUxion fur lequel les demandes & les vœtuc 
ëe$ êtres inférieurs dévoient & fe préfenter & 
;fé péindre.lls y envoyoient les requêtes de leur 
nature , ti des befoins qu'elle foUicitoit & pour 
eux & pour tout l'homme. Suivez la compa- 
raifon du miroir. Lorfque ces demandes & ces 
vœux n'en terniilbient pas la glace , & ne pré* 
fentoient à l'efprit qu'une image ordonnée , pro- 
portionnelle &: en rapport avjec davantage du 
tout, l'intelligence alors ou Tefprit de l'homme, 
•( quicommuniquoit immédiatement avec l'Efprit 
'du Verbe) laiflbit échapper fur ce miroir un rayon 
très - pur qui donnoit la fanâion à ce que la 
fenfibilité lui préfentoit , la fanâifîoit y poiu* ainfi 
dire, l'approprioit à l'avantage du tout, & met* 
toit la plus excellente harmonie entre fes parties. 
Ce rayon pur , dis-je , pénétroit le miroir , non 
fa!i encore ( dans l'état d'innocence ) , par où la 
finfibUiti fe répandoit avec bienfaifance, avec une 
douce & nourriflante onâion , fur celui qui par 
ce moyen Ufoit d<u)$ ^ cettf fenûbiUté h lir^ 



Divin e. *ç 

jpoofe à fa demande ou à fon vœu. Pour une 
plus ample explication, envifageons un moment 
cette même théorie fous un autre point dqf 
vue. 

Le Verbe - Diev cria d'abord Thomme 
androgynCj c'eft- à-dire » maU & femelle^ en forte Gcnefif i: 
gue l'homme au fortir de fes mains , ren- v« *?• 
termoit en foi ^ & unie à fon être,, la femme 
tirée enfuite & ôtée de !\m de fes côtés , 6c 
non d\me côte» comme quelques-uns ont ridi- 
culement traduit. Elle adhéroit à Thomme par 
cette côte (3)* Or il faut fe rappeler à ce moment 
ce que j ai établi au premier Livre , que la man- 
ducation du fruit défendu, très-réellement arri* 
vée , ne fut que la confommation extérieure dey 
chutes du dedans qui amenant la défunion avec 
l'Efprit de Dieu par degrés & de proche en 
proche , livrèrent l'homme à lui-même ; & ainlt 
n'étant plus armé de l'union avec le Verbe , &c 
devenu trop foible pour réfifter à la tentation ex- 
térieure , il y fuccomba. Que ne puis- je m'éten-r 
dre ici & montrer la beauté & la vérité du ré- 
cit de Moïfe , en expliquer & démontrer la cer- 
titude , au point de la rendre palpable aux yeiix* 
même les moinsdaiF-voyansIOny verroit la plus 
divine iiiite &c les plus admirables rapports ; on 
y venroit ce que c'eft que le fruit de P arbre dé ^^potat. 12^ 
vit y inféparable de l'innocence confervée, & le ^' *' 
Éruit de Varbre de la Jciencc du bien & du mal\y Gtncjc, 2.. 



V, 17^ 



(3) Ceftpour cela qu*U cftdit , Genefe, ch, 2. v. 11 , qu'après 
l'extraétioa. ou défunion littérale du corps de la femme d'avec 
celui de- l'homme , Dieu rtffcrra la chair dans U' ptàu ou côté, 
par le<{uel Us tenoient l'un à l'autre. Vçxxn&ioa £iifoit une eipecAi 
de plaie qu'il £aioij( fenncci 
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dont la manduçation , amenée par ks chutes in^ 
ternes , étoit înféparable de la mort , & la ren* 
doit inévitable; on y verroit la plus divine phi- 
lofophie relative à Thomme & à l'Univers. Mais 
il faudroit pour cela un traité entier dont peut^tre 
]fi m'occuperai quelque jour. Contentons^noss 
cependant de dire ici: 

i.^ Que la femme ou Eve, tenant à*sborâ 
au côté d'Adam par la côte à laquelle eUe étoît 
liée , en même temps qu'elle étoit une vraie femme 
en toute réalité , étoit encore le tjrpe littéral de 
la fcnjibilité dans l'hommç ; car l'homme repré- 
fentant l'Univers avoit auffi en foi la repréfcn- 
tation de la femme , indépendamment d'elle ;« 
image ou type , & réalité, i.^ Je n'afliirerai pas 
que la première faute interne que fit Adam amena 
brufquement & tout de fuite la divifion lit- 
térale & efFeûive de la femme d'avec lui ; mais 
cette première faute commençant les fuivantes , 
de chute Ou faute interné en faute , le befom 
de cette féparation arriva , & la féparation fut 
Çeneft.i. coufommce. // n^ctoit plus bon qut tkomtKtfmt 
feul; après s'être ennuyé de runioaavec le Verbe , 
il falloir une aide à fa foibleffe , ou à la force 
primitive difparue. Il avok voulu contraâer in* 
dépendamment de rEfptit divin, avec les objets 
du dehors que les fens portoient à fon ame ou 
à fa fenfibilité ; on lui donne dans la femme tirée 
de lui de quoi faire jeu &i rapport avec cette feu* 
fibilité qui avoit gagné la viÔoire. Et voici 3.® com- 
ment cela arriva. On peut appliquer ici le mot du 
jPdëte : 

Dans le crime une fois U AiiHt qu'en débite. 
Une chute tonjTyun attire une autre chute. 



y. 18. 



Tout dépendoit, pour ainfi dire , c(u premier 
aÛe de défunion interne ; Tinflexiori^ès ce mo» 
ment commençoit , & le branle étoit donné au 
défordre.dont elle ouvroit la porte. L*homme dont 
refprit ëtoit uni à Dieu » étoit libre toutefois 
& avoit un fond de fpontanéité que fa volonté 
pouvoit porter d'un côté ou d'un autre. Cett^ 
liberté avoit deux partis offerts , deux objets de 
choix; i.^ la permanence de l'union avec Dieu ^ 
2.^ l'union inférieure & dégradante des objets » qui 
rompoit cette pure & fainte union. Il étoit placé 
entre deux termes ; il avoit un corps , ce corps avoit 
des fens extérieurs ; ces fens extérieurs portoicnt ^ 
leurs images dans Tarae ou la fenfibilité , & l'ame * 
enfin les envoyoit à Tçfprit qui , par fa lumière ^ 
devoît en juger, & voir leur convenance ou difcon- 
venance. Que s'il s'en fui tenu au coup-d'œil fimr 
pie , fon jugement auroit été jufte & faint, parce 
(|ue la lumière divine étoit unie à I9 fimpUcIté d^ 
ce coup-d'œil ; mis il eft follicité par les images ^¥^ccf 9» 
& les attraits inférieurs; ït fe livre au regard j ^ *^ 
la réflexion vient , la queiliofli eil pife en doute^ 
elle eft difcutée v lequel choifira - 1 - il ï Dès ce 
moment même , cp qui pe femble rien eft un* 
crime ; quoiqu'il ne paroiiïe p^s mêoxe comment 
ce , il eft déjà complet , parce qu'il met en ecoà- 
paraifon & dans la balance ce qui neft q\xp\ 
le néant & le menfonge , avec Tordre de iç^" 
Verbe -Dieu Infini des mains duquel il vient 
de recevoir l'exiftence , & il dédaigne fon union 
qui étoit fa fureté & fa caution. Je l'ai dit , il eft Livre l. 
à croire qu'il ne fentit pas au moment mêaie l'a- 
trocité dç cette héfitation & de ce doute d^ms le 
choix (ce qui diminueroit fon crime ); fans qupî 
il n'eft pas préfumable qu'il eût mis ce premier 

^4 
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jnQment dç^dome en balancç avec robéîflance. à' 
Dieu. Quoi qu^U en foit , cet ajSte commença Tin- 
terruprion de Tupion divine; jufqye-là, il n'avoit 
connu Que te bien • dès ce moment il eil defiiné 
à connoitre aufli le mal , à en. faire un fltnefte 
eflai 9 j8( à en parçQun^ tous les degrés &c tous 
les excès. 

4.^ Si on vouloît une çomparaîfoo qui fera 
fentir la véritq de ma penfée , on la trouvera 
dans révénçmçpt du Déluge (4) & dans ce qui 
sn fut l'une des çaufes ^ une fimple nutation àt 



en 



(4)r Donnons une note ftr- le Déluge v î'aî <iit ^«*.< ^ cauffg 
^atis la ntuation Je. l*ax£ de la terre* H y en a eu deux feJoa 
jGfnefe , 7. l'Ecriture (aime & fcloh la vérité. JP« ce jour - là toutes Ici fiât» 
y. Il* faînes du grand' abyme furent rompt^s ^ & les bondes des étape fiatm 
ûuv.ertcs^ La première .n*eâ^t pas iuffi fans doute pour tout 
soyer & opérer l'iltaiverfalité dv Délyge contre laquelle les 
Incrédules on^ tant employé de fourberies ponrchicaaer. H 
i^Uoit encore les bopdes des deu» ^ comme dit l'Ecriture, pour 
couvrir par les eaux ce que le dérangement dM centre de gravîtp 
9uroit laiffé à (eç. Mai^ avant d'établir d'aprçs la fainte & în- 
lËailIible parole de Dieu , la vérité du Déluge univerfel qu'on 
peut d'ailleurs clairement & furemeat démontre* , \t ferai 11110 
fcnple remarque fur les chicanes ipfÎQies de nos incrédules mo- 
«lernes qui , outre qu'iU ne veulent point de miracles » ne 
manquent jamais de dire noir , lorfque rScritwe fainte dit 
blanc , & rinverfe. Je n'entre pas dans leurs tortueuies objec* 
ttons fur les monumens qui demeurent de cette univerfalité , 
qui parlent à tous Içs yeux , qi^i démentent <es incrédules , de 
les convainquent de mauvaife foi bien plus encore que d'igno- 
rance ', monumens dont l'efiimable auteur du SpeStatU et U ««• 
ttÊft ( Tome troiiieme ) ,. a tiré îuûement parti ^ pour vé» 
rifier le narré de l'hiftorien facrc. Ces dignçs perfonnes , entre 
autres di^cultés , fe plai<bnt à confondre le Déluge de Deuca- 
Jion , d'Ogygès , &c, pour jeter des nuages fur la vérité \ 
& ils préfèrent par un rôle digne d'eux , de recourir a U 
fable plutôt fu'à Moife. Hé bien , il faut non les vaincre 
( car leur obÔmation contre la vérité leur donne un fnm» de 
diamant qui élude tout & ne rougit jamais ) , mais du moine 
les convaincre eux H lesi ignorans qu'ils entraînent. Ja Fabl^ 
flle-ro^mç établit ce^te univerfalité^ & quoique oeos OvidiD^ 
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Pâxe de la terre en dérangeant le centre de gravité, 
y mit le défordre & le boule verfement. Il furvint le 
îens-deffus'-deffous ; l'Equateur & le Zodiaque pa- 
rallèles & unis , dont le parallélifme faifoit Téga- 
lité de la température & un printemps ou une 
faifon toujours égale à elle-même, dès le mo- 
ment de cette nutation , s'éloignent & déclinent; 
tout eft dans la confufion & la terre eft bour 
leverfée. C eft ainfi que cette première chute in- 
terne de Thomme fuivie des chutes fubféquentes, 
cette nutation de la liberté & de la volonté , pré- 



la feble de Deucallon foît mêlé*^ avec la vérité , ce même 
Poëte n'en admet pas moins l'abfolue univerfalité du Déluge, 
& fon narré quant à l'événement & à fes caufes eft en ces 
points abfolumem & paHiaitemeot conforme au récit de Mo'ife. 
Ainfi nos incrédules modernes feroient fort bien pour cooferver 
un reAe d'honneur , de ne pas à cet égard attaquer la Fable « 
d'ailleurs leur bonne amie lorfqu'ils eo ont befoin pour oi[« 
ner & embellir leurs impofhires. J'en appelle à tout homme 
qui fait le latin. Eft-il queftionde l'univerfalité ? Vous Ty trou- 
verez dans le premier Livre des Métamorphofes , Fable feptieme , 
très-éloquemment décrite depuis le vers 290 jufqu'au 315. Je 
(;roffirois trop cette note* fi je les rapportois. Efi-il queflioa 
des deux caufes par£ûtement félon îe narré de Moïfe? i.^ Des 
hondés ou cataraBes des eieu» , qui furent ouvertes ? vouis pouvez 
les lire. depuis le vers 260 jufqu'au 275. Enfin efl-il quefHpQ 
des fontaines du grand ahyme , ( dont , pour le dire en paflant , 
"Woodvard a affez bien parlé dans fa Tf*éorle de (a terre ) } vou^ 
les verrez encore très^ezpreffément dans la, même Fable d'O- 
vide, depuis le vers 215 & toute la fuite, où Jupiter demande 
à Neptune pour tro^upes auxiliaires , le fecours de la Mer ^ 
des fleuves fortant de leurs lits. Mais il répugne à mon^ ame» 
de m'amufer davantage avec la Fable & les incrédules à qui 
die Eût honte. Je reviens à la vérité pure & dégagée de chi- 
canes & de mélanges , & >e finirai cette note par une feule 
remarque fur ce que l'Ecriture fainte appelle les bondes ou ca» 
taraSes des citust» Ainfi abandonnant ce que l'efprit aflral a 
montré de vérités analogiquement inférieures aux Païens & 
à leurs Poètes , mécrus par notre Philofophaille moderne , ie 
yai» voir par récriture faime^ relativement au Qéluge« ce que 
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para & amena înfenfiblement le défordre» La bon Je 
fut ouverte , les convenances & les^rapports purs 
& Taints difparurent, & la moralité de l'homme y 
comme on va voir , ne montra bientôt plus que 
les débris & les ruines des proportions & des 
arrangemens primitifs. 

5.^ Ces fautes internes confommées , il fallut , 
comme je Tai dit , la diviHon de rhoname & de la 
femme , pour d<Miner à Thomme au dehors ,un ob- 
jet relatif à la cupidité qui s'étoit élevée au dedans, 
' Aînfi y il lui falloit extérieurement un être en rap* 
port avec la ftnfibUiU qui étoit devenue défor- 

Moîfe appelle les eaux fiipérîeuires & les eaux inférieures. Qu'o» 
life attentivement au chap. i. de la Genefe, les verfcts 6—10 in- 
dufivemcnt. Là , on verra la dîviiîon des eaux flonaaces éa» 
l'étendue, féparées dans la création, & coeune DiBU cotqglo* 
inéra le Soleil & le tira de la lumière universelle ( ainfi qu'on 
Terra dans mon fyfteme folâtre ) , de même le Créateur Qp^n 
les eaux. Sur quoi remarquez : i.*^ Que les.cieux (bot tous 
jplus ou moins compolës d'eaux , Selon qu'ils font pluf 
ou moins purs & élevés ; îes cieux Supérieurs C9 ayant 
moins & beaucoup plus de leu êc d'air très-pur *, 1.^ (.es 
eaux inférieures font de deux efpcces : x.° m9VB% «tapo- 
fpbere , & 2.*^ les mers & les iieuves qm couvreot notre nrtr 
ou ià Surface. Noire atmosphère nous dérobe Les viais cieux 
plus Subtils, imprégnés & compoSés de bien plus d'idr pnrft 
de feu qu^elle -, & cela par une progvefîion de pureté iiiSqu'ai^ 
plus haut des cieux. ( Sans me Servir des termes A'tofytù , ^t, 
toute cette théorie Se trouve dans l'Ecrimre). 3.® lues eaux 
des deux inférieurs aux cieux purs & qui cnvironocfit «ocre 
terre , Sont dans noii livres Saints csq^mées par les tdndw 
F/. iS. ^'^»» qui font les nuées ie l'air^ C*eft dans elles que notre ttrr^ 
V. II. qiû en eft entourée, nage 6c parcourt l'orbe qui lui eft. tracé* 
& c*eft Tun des Sens du mot du P£ 24. v. 2 : // « /^ub' U 
terre fur les mers & tépofée fut Ut fimvtti 6c elle y parCQttrtSod 
cercle \ voilà les eaux Supérieures à notre terre ^ in^rievret 
aux eaux céleftes. C'eft encore ce qui eft e3q>riaé au P£ 104» 
▼. 3 : // fUnehiit fes hautu chambres entre des ê^tue , lï fkti dm 
greffes nuîes fcn chariot , // fe proment far les ûtlos d» Mfi« X«e 
Second Sens tout auflî ^raî , Se rapporte aux mçrs & flcuvfle d» 
votre tene. Mats m voiU je pcsfe afa & pèut-étrc nop. 
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<fonnee. A la vérité , Tintelligence de l'homme 
demeura le premier type de l'Univers ; la fenfi* 
bilité fut le fécond. Ils ne changèrent pas pro- 
prement pour cela leur deftination primitive , 
quoique plus éloignée l'une de l'autre. La femme ^ 
être réel , en même temps qu'image de la fenfi- 
bilité qui étoit dans l'homme en rapport avec 
elle; cette femme féparée de lui , s'approcha par- 
là même davantage de la nature matérielle ; mais 
au lieu qu'elle auroit dû toujours être paflive , 
& ne recevoir (on aftivité que de l'intelligence 
de l'homme & de fes ordres , elle fit extérieu- 
rement la même faute en fon genre , qù'Adath 
avoit fait au dedans ; & le premier aâe qu'elle 
voulut opérer feule , ternit de furcroît en rhoramc 
( en rapport ) & en elle , la glace du miroir que 
la réflexion d'Adam avoit déjà ternie en don- 
nant trop accès & audience aux images &c fen*. 
timens ou fenfations . <jue l'ame lui avoit pré- 
fentés. Et la glace terme ne réfléchtffant plus les 
objets dans leur pureté & ne les préfentant plus 
purs à rintelligence de l'homme, ni dans leur 
vérité & convenance fupérieure , l'homme ne vit 
pliis dans le Verbe les objets félon leur ordre 
véritable & primitif; il ne vit plus par conféquent 
la correfpondance ou identité entre l'objet pré- 
fente & le morphifme fupérieur ou le proto- 
type. La fenjîbiliti l'ayant féduit déjà au dedans , 
elle Tentraîni auffi au dehors Les réflexions qui 
avoient dénoué l'union avec l'Efprit de Dieu 
fe fuccédcrent & fe précipitèrent l'une fur l'au- 
tre ; du dedans elles fe portèrent à l'extérieur; 
voilà le fruit du contaâ impur de la fenfibilité en- 
vahiflfant l'intelligence & lui jetant le nuage. Elle 
6c la réflexion fe prêtoient un fecours malheu* 
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veux & réciproque ; h nouveauté les rendohpli» 
p()uantes & plus attrayantes : rhomme s'approcha 
du miroir & defcendit jufqu'à lui. Voilà la fource 
de l'humanité dégradée de fa noblefle '& de fa 
pureté primitive...^ 

6w^ Mais il faut voir ces chofes dans leurs 
fuites 9. & aiRec plus d'étendue. Par ce qu'on a 
vu plus haut, oa comprend que toutes les êh 
cultes de l'homme étoient pures dans l'ordre pn^ 
ÏÏntfi ; 1. mitif. ( & Dieu vil ce^qtûil avoit fait ^ & voila 
▼• %^ il était très-bon ). Elles étoient ce qu'elles dévoient 
être félon Leurs qualités , degrés & nature , parce 
que par l'intelligence de l'homme ^ elles tiroient 
leur excellence & leur prix de l'union graduelle 
avec le V£RB£-Dieu ou TEfprit du Verbe, Ainfî, 
tout fut d abord pur en l'homme de la pureté ref- 
peâive & effentielle à chaque faculté , & h/tx^ 
fihiUti^ par conféquent , participoit à cette pureté» 
Voyons maintenant comment &' la chute & la 
confommation de la chute ont fali cette pu- 
reté y &c tout défordonné en cet être oii brilloit 
nagjueres un ordre û admirable. Le paflage 
ouvert 9 i'édufe une fois lâchée , il eft infaillible 
que le torrent fe déborde ; deux grands dé- 
lordres s'élèvent. Premier défordre , rexch ; fe» 
cond défordre , les défirs & les averfions dépla- 
cés. Cc' qu'on appelle TiraCcible & le concupif- 
cible fortent de la contrainte oii ils étoienl 
tenus ; ils ne connoiflent plus de frein ni de bar- 
rière. L'ordre des paffions tumultueufes s'ouvre ^ 
& cet ordre ouvert eô le plus grand des dé- 
Ibrdres. Il n'eft plus de maître dans cette repu- 
bliojue renverfée ; celui qui devoit commandes 
obéit ; ceux qui dévoient obéir commandent ; 
chacun veut dominer : de là les chocs y les. déchl- 
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yemeds , les combats de ces {>affions qui cou»» 
tiencent la jufie vengeance due à la révolte. Ce 
n'eft plus les befoins véritables qui dans chaque 
partie appellent lappetit réglé ^ iubordonné à fes 
befoins & au piaiiir légitime qui en refaite ; c*eft 
la cupidité elle-même qui fe fait , fe forge (es be^ 
foins , & qui bien au «delà de ces befoins réels 
veut iâtisfaire à tous fes écarts & aux défiis 
impurs bien éloignés des convenances de l'or* 
dre & des jouifTances (impies & innocentes. 

7.* Confidérez encore cette trifte perfpeâîve 
dans le détail. Voyez ce champ auparavant fi bien 
fécondé , arrofé , éclairé & ordonné de Di£U 
même , dont la terre efi toute remuée & boule- 
verfée. Comme les écumeufes vagues d'une mef 
en/ furie , la licence effrénée bouillonne de toutes 
parts & fe heurte elle-même ; prenez ces facultés- 
Tune après rautre^&r après les avoir vues dans leur 
pureté, voyez-les dans leur effroyable dëfordre* 

L'entendement tout détourné de Dieu & ayant 
fompu avec lui, perd la vraie & pure lumière; 
a ne voit plus que par le miroir impôfteur de' 
làfmjîbilité devenue impure^ de Timagination &s 
desfens. Pour lui ^ la vérité primitive n'eft plus, 
!e nuage l'intercepte, & au lieu d'influer , ileft 
influé lui-même; d'aâif il devient paflîf; de 
maître, efclave ; défuni de Dieu , il eft uni à tout 
ce qui n'eft pas lui , & tout lui eft vérité hors 
ce qui eft la vérité même. C'eft-à-klire , comme 
en l'a vu de tout temps & comme on le voit 
encore , que tout lui va devenir Dieu excepté 
Dieu feul , & que fes paffîons érigeront en 
fssLUX Dieux les idoles quelles repréfentent &t 
elles les adoreront au dehors. ( C'eft l'origine 
principale du Pagani^QÇ )f Le fouveittr.dH vr«î 
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Dieu s'éteint , & la mémoire de tous tes d)jets 
vers lefquels Thomme s'efi courbé fe fubftitue 6c 
s'établit fur fes ruinies. L'imagination maîrrefle d*err 
reur ne s'arrête plu$ dans fes écarts fans bornes ; fes 
féduâions , fes menfonges augmentent ce que les 
objets ont cl'a(^parent ^ & elle met fes impoftures 
à leur place. L'irafcible Se le concupifcible font 
forlis de leurs bords &c ravagent tout, 

8.^ Que le leâeur ne fe laflfe point de confia 
dérer ces triftes. défordres ; l'inftruâion eâ au. 
bout pour l'homme avifé qui voudra en faire 
ion profit ; il y verra fon portrait plus ou moins 
naît i & félon qu'il le verra reffemblant il peut 
y apprendre dans^ la dégradation de l'humanité 6c 
dan|i la fienne , à perdre toute prétention phari* 
i^que , & à fulVlituer une hunûliation qui lui 
convient , à un orgueil qui ne lui convient point i 
car de quoi auroit-il l'audace de s'enorgueillir^ 
ou plutôt » qu'eft-ce qu'il ne trouvera pas en lui 
de digne de fon mépris, pour peu que fe repliant 
fur lui-même il apprenne à fe copnoître } U Ëiut 
encore lui montrer le.fondement de ce jufie mépris 
de foi-même en difféquant fon être moral tel 
que la chute 1'^ établi , & tel qu'il le tire de fa 
première naiifance. 

9.^ J'ai déjà parlé de fon entendement , de 
l'imagination & de la mémoire qui Toffufquent 
& qui le troublent. N'arrêtons pas nos regards fur 
les preuves de fait tirées du déluge de crimes ^ 
d'impiétés 9 d'idolâtries fines ou grofiieres» inté- 
rieures & extérieures qui de tout temps ont inondé 
la terre » & dont les abominations continuent 8c 
fe multiplient encore de nos jours. Voyons ce 
lamentable fpeâade dans fes caufes ; ouvrons 
<ette sçsH€^ d'QÙ^ dit le JRro(ihete » il eft forti 
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tant d'affreux y?r/v/ïi & de bajîlics. De Plrafciblc Efiu^ 9; 
& du concupifcible il fort dans Thomme & hors de ▼- r & 
l'homme la plus impure filiation , par fuite de y. i*^' 
kur dégradation de leur pureté primitive; ils ont . 
donné naifTance au faux dé(ir, au faux plaifir^ 
à la haine , à Taverfion , aux noires & atroces 
vengeances , au point cCkonmttr fi diffi^rent d4 
vrai honneur,'&même fon oppofé , qui occafioone 
tant de chocs de tant de combats. Il a à fa fuite la 
crainte , la hardielTe , la colère , tous aujourd'hui 
en&ns bâtards & iffus d'une couche illégitime, tous 
corrompus au dedans , tous défordontiés au de* 
hors. Etvoitàles fruits de la fenfibilité corrompue* 
Qu'on comprenne bien ceci: du moment qu'elle 
«eu la viftoirefur rcfpfit& qu'elle la décade , 
elle $*e{l dégradée elle-même, vii que fa puretd 
confiftoit uniquement dans la reâitude du juge- 
ment de refprît. En l'entraînant à elle & le tçn- 
daxitfenJiHe ^ elle <eft derenue fesifitive, groffiere^ 
ttiatérialifée ; la chine de Tun a fait la chute de 
Tautre. Comme Tefprlt s'étoit approché d'elle, 
elle s'eft trop approchée des êtres initérieurs & 
groffiers. Elle efl devenue enfin brutale , ou au 
moins un mélange déibrdonné à^fenjibïtiti il de ' 

ftnfinviti brutale. La ^lefceate de* l'un a fait la 
defcente proportionnelle & çraduelle de l'autre; 
Que fi nous confidérons les defirs permis à la na- 
ture eorporeite , qoel n'eâ pas & le reaverfement / 
& îtxcès dé fa concupifccnce? A^éntmtUma- ff^ jj^ 
'riagCfàitVA^txe^efihûnorabUenue^ouSj& la coude v. 4. 
fansfmiUurc. 11 «eft permis, mttui%l<k «îléfirôr ceiiie 
couche légitime ; l'homme a iin corps , il a be-* 
foin de fecoiws ; il a fallu & il faut que le monde 
fe propafge &- co^^nwe jaCc^'à la confoAniâitioii 
ti\ «ombre des élus & des 'temps ; x:'eft l'ordre 
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de Dieu , c*eft celui de la création ( non prinu^ 
tive , mais aôuelle , car fans la chute on au- 
. . roit enfanté (5) dans la chaleur de Tamour de 
DiEU,& non dans la groifiere concupifcence )• 
Mais de quels excès cette cupidité n'eft-elle pas 
la mère ; quelles horreurs ne fort-il pas de cette 
fève que l'homme a tant empoifonnée } 

io.° Qui pourroit montrer le renverfement de 
Wtes les paflions que j'^ai déjà marquées ^ toutes 
enfans de la fenfibilité dégradée & matérialifée ? 
En rhomme déchu fes pUufirs (ont ou bas ou yils^ 
où criminels ; il ne jouit ni de Di&u , ni de foi* 
même ; fa luùnt eft çrefque toujours déplacée ; 
il hait ce qu'il devroit chérir ; il idolâtre ce qu'il 
devroit avoir en averfion comme étant la ruine 
de la nobleife de fon être ; fes vengeâmes portent 

le 

■• • • ■■ ■ t , ' , I , . 

($) Il ne faut pas fe figurer qu'ilvant la chute, le corps d'Adam 
& de la femme ht abColument tel qu'il eft aujourd'hui ; s*il eût 
perfévéré durant le temps de Tépreuve , il en auroit confervé 
le glorieux, & il n'auroit pas été couvert & revêtu du gToffie^ 
qui lui fert d'enveloppe aujourd'hui. La chute ayant mis l« 
défordre daos fes fens , ils lui préfentoTent quelque chofe de 

K^n^ y a. l^onteux. Ils étaient nus tout lu deux d'abord, & ils n*tn avoUtU 
point dt honu , parce que la réflexion n*étoit point tacom 
lirrivée; ils avoient VœU fimpà & une innocence en&mîne 6c 
son la lafciveté du regard réfléchi ^ maiy depuis la chute , ce 
regard leur montra leur nudité, & ils la virent. Ceit pourquoi 

fitne/e^ 3. DiEU leur fa det hahkt de peau , pour couvrir le terreftre , le 
y, 21. groffier que la révolte avoit mis fur eux. Alors Tirafcible fil 
le concupifcible , fources de tout péché 8c qui faos îamais 
£ûre leurs irruptions, àuroient été éternellement contenus, fe 
montrèrent & la bride leur foc lâchée. Innocens, ilsauroîent 
cn&nié fans les pointes de la cupidité qui font les véhicules 
du péché originel , des en£uis À corps glorieux comme eux , fie 
félon moi, tels à peu près que parut le corps de notre Sau^ 
veur Air le Thabor , qui fit dans ce moment une excepcîoA 
■u miracle qui cachoît fa gloire rclativemeok à f<m corps\ 
parce qu'il falloir que cet adorable Sauveur parût fur la ter'fe 
VI»kiê9V- i^9m V^ It «Me avoit prootté à Adam , 

FOU« 
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1(6 caraâere du tigre; il efl hardi à commettre 
le mal, & la timidité même à fe porter au bien 
& au devoir , lorfqu'il en coûte à la nature &: 
à fa fenfibilité corrompue : la crainte Se Fe/pcranu^ 
ces deux vertus qui pourroient être deux ailes 
pour le porter jufqu*à Dieu même, font chez lui 
à une diuance immenfe de leurs véritables fins ; 
& au lieu de l'élever jusqu'aux cieux par un vol 
heureux, & tout- à-la- fois circonfpeâ & hardi, 
elles ne font prefque toujours que lui faciliter 
la defcente de Tabyme où l'impureté de leurs 
motifs & de leurs objets le plonge. Telle eft Paf- 
freufe fùperOition ; elle tire fes raifons de craindre 
& d*efpérer des objetsou vils ou criminels. Comme 
un foible rofeau qu'agite à fon gré le plus petit 
zéphyr , ou une feuille emportée par le vent , voilà 
l'homme , voilà l'enfant du fiecle , toujours bal^ 



pour la réparer. ( Les bêtes même , les animaux enchaînés à 
la caufe d'Adam , auroient eu un corps bien plus beau. ) La ' 
femme auroit enfanté ces corps glorieux fans travail. La ma- Gemfe , ^ 
niere de les engendrer auroit été fainte, jufle & méritoire, & y, i^« 
rirafcible & le concupifcible ne s'en mêlant point en notre 
manière brutale , il n*y auroit pas eu cette extafe de la créature 
dans la créature , mais l'amour de Dieu & unpiaiiîr iimple &légi- . 
time.Ils n'auroient en aucun cas quitté l'union avec Dieu* • , • 
Telle eût été la glorieufe poftérité d'Adam , dans laquelle le 
Verbe Elohim fe feroit glifle & ne feroir point venu fouflfrir ; 
C9r le décret de l'incarner étoit antécédent & indépendant de 
toute ^chute. £t c'eft l'écat que les corps des jufles doivent re- 
gagner enfin , puifqu'après avoir porté l'image de PAiam I, Cor. z\i 
tcnt/he , pour être tombé , ils reprendront & poneront l'image y. 49. 
du célefte, dit S. Paul , que le Réparateur leur vaudra par la 
force de fa rédemption. 

On doit comprendre que l'irafcible & le concupifcible 
Soient la fcience du bien & du mal; & il &ut comprendre 
encore la très-grande différence qu'il y auroit eu dans la géné^ 
racion, lorfqu'Adam & fa femme , par une extafe d'amour en 
jDieu , auroient obtenu une poftérité d'efgrits faints & de corM 
glorieux. 

Tom^ 11/ , G 
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lotte par les craintes &c les efpérances , toutM 
bornées à la figure périflfable du monde , fans 
jamais fe porter au pur &c chafte objet qui de- 
vroit être feul & leur exercice & leur terme. 
O hommes ! jufques à . quand continuera chez 
vous l'affreux aveuglement fur votre corruption 
& votre mifere ? Jufques à quand , dans vos éga- 
remens perpétuels , ferez - vous cachés à vous* 
raênies ? Jufques à quand enfin ce qui eft en 
vous tout péché, fera-t-il encore le bandeau fatal 
'Mauh,6. qiii vous en cache la laideur? & la lumière qui 
^' *3« g^ ^n yQus rî^ étant que ténèbres , combien feront gramUs 
Us ténèbres mêmes ! Et voilà , comme on va voir , 
les dignes fruits de ctXXt fii^Uité infeâée, cor- 
rompue & apothéofée par nos prétendus Philo- 
fophes ; de cette fenfibilité qui , attirant à foi 
Pefprit de Thomme , a été ainfi la mère de tous 
cçs ravages. 

11.^ Et pour jeter , chemin faifant, une 

grande vérité , faut-il s'étonner fi , d'après le dé- 

' fordre de fon chef & de fon roi , toute la 

Nature a été défordonnée ? L'homme déchu n'au- 

rpit plus été en proportion avec le monde , fi 

le monde fût reiïé pur. Deftinés à faire jeu & 

coUnfion , ils étoient enchaînés à la caufe l'un 

de l'autre. La révolte de l'homme contre Dieu 

Gtn. 3. appela la révolte des êtres contre l'homme. Tonte 

V. X7. & 18. la Nature s'êleve : Tépine , la ronce, le chardon, 

tttRonu 8. fQ^jent de i^ x^^^^ ^^^ i^ piquer; les poifonsfe 

mêlent aux plantes ( 1 ) bienfaifantes : les ani- 

[ ' ■ 

(a) Il n'eft nen de plus beau & de plus vrai « que le tableau 
qu*Ovide préfente de ces dégradations d'après la degradatioa 
de l'homme, dans les Fables troifieme & quatrième du premier 
livre de (es Métamorphoies./Je regrette de ne pouvoir le ciier 
i€< ) laaia je pQ&iw vpp çcuc noiet 0& P«ut les tw tani 



4liaUx ne tetonnoiflent plus leur t(À t noAuhés 
d*abottl félon leur vrai nom & félon knr nature 
innocente 9 ils prennent comme lui le nom.de la 
tévoke ; je tigre perd fa douceur qui fe change, 
en cruauté & en rage ; l*afpic , la vipère font , 
•armés de puiflance contre lui ; ils vengent un DiE^ 
^ffenfé , & fe vengent eux-mêmes^ de ce que 
rhomme> par fa rébellion , a imprimé , a attiené de 
-noirceur fur kurs natures originaîrementplus inno« 
centes ; Thomme ayant fecoué fon frein faîutaire ^ 
'la bride à leur tour leur, eâ lâchée ; il en perd le 
domaine &C l^empire dont fa foumiffion à Dieu 
pouvoir feule lui cominùer la pofleffîon. L'homme 
^'ayant plus en foi le temf^e de Dmu ^ il n'eft 
pliis le temple des. animaux; &..leuf culte & 
fie leuss vœux, dont il eût été^âc Tobjet & le 
terme , font changés contre lui en haine &: en 
vengeance. Les élémens defiinés à amener une 
température douce & toujours la même , pour en 
faire jouir l'homme innocent , s'irritent , mugif- 
fe;)t contre l'homme coupable ; & leur diflen- 
fion y leurs chocs, leur agitation » leurs coi!d>ats ^ 
en font leur jouet ou leur viâime» 

Voilà la clef des défordrés de PUnivers ame* 
nés par tes défordrés de l'homme ( voilà l'Œdipe 
de cet énigme ; voilà \es fruits de la finfibiâté dé» 
gradée. Elle eil punie par les pointes que les êtres 
& rUnivers lui font fentir, 

1%.^ Il faut bientôt conclure. On a vu cette 



Ovide même. Les plus grandes vérités fe trouvent fous l'écorc^ 
de la Fable. Et cela ne peut pas être autrement, vu que ces 
Poètes Païens ont vu ces vérités par TeCprit aftralqui ëft en 
analo^e inférieure du pur Efprit , comme on Ta vu au Tome 
premier « 8c alnfi ils ont pu montrer la vérité » mai« fous des 
cm)ireS| • 

G % 



^frbô 1a Philosophie 

fenfiÙUté dans fa pureté primitivis ^ lorfqtf unie 
4 l'«fprit , lorfque foumife à l'efprit pur elle ae 
l'entraÎRoit pas avec elle ; on a vu comme , en 
l'entraînant , elle la dégradé ^ & en a tenu 
la pureté & la lumière iûre & priimtive; fie 
par une fuite infaillible , on l'a vue dégradée eUe- 
même & ouvrant le défordre des paffions ; on 
a vu le point d'où elle eft defcendue , & les 
abymes qu'elle a parcourus dans fa malheureufe 
delcente. Elle ne peut pas être à elle-même ia 
règle dans rhomme naturel & irrégénéré; parte 
cjuelle n?a par fa nature même, d'autre re^le 
j\x&e que l'efprit lorfqu'il eft pur & non ofiuf- 
qué des vapeurs qu'elle lui a envoyées, & qull lui 
renvoie à fon tour. Clependant fa defcente même 
de fi iiatit nous peut montrer fa réhabilitation ^ 
Mais 

, : : • • Facilis defienfiis avtmi : 
Noâes atfut dus patet atri janua DîtUi 
Sed revocare gradum , /upera/^ue^vadert 4id auras i 
Ho€ opus , hic labor tfi 

^ Et encore : 

; : ; : ; Pawilats arvatenemus: 
Domc bnga ditSf pgrfiHo tenions orhe, 
Concretam txcmlt labem , purumqiu rtUqtàt 
jEtherium finfum , atqut aiam fimpïws ignetiU 

ViRG. iSneid. Lib. Vb 

13.^ Eflayons cependant de ranimer ce priiH 

'MiuUL 37. cîpe privé de la vie pure ; rejoignons ces os qui 

ont perdu leurs véritables jointures. Il n'eft pas 

oueftion de n'être pas fenfible ; l'homme a été 

édt pour l'être» & doit l'être encore : U COQ3 
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traire eft impoffible. Un automate , une pierre ne 
Teftpas ; mais tout ce qui a la vie ne peut man- 
quer d'avoir le fentiment,& doit avoir upe fenii- 
telité proportionnée à la nature de fa vie. Voilà 
le point oii il n'y a pas d'équivoque. Mais pour 
que cette fenfibilité pure dans fa fource retrouve 
cette pureté 9 il faut bien des chofes. Elle a voulu 
agir , elle ne de voit être que paflive ; elle devoit 
Simplement porter le fentiment pur à l'efprit ^ 
pour qu'il jugeât de fon utilité & de fa conve» 
liance avec le tout , & recevoir enfiûte ce que 
le réfultat de Tentendement lui permettoit de ref- 
fort & d'aâion. Ayant donc voulu agir par elle- 
même , il faut qu'elle redevienne paflive , fou^ 
mtife 9 & non reine ; il &ut qu'elle tranfmette 
amplement aux puiflaneés fupérieures les objets 
extérieurs & leurs impteflîons » afin qu'elles en 
.foient les ordlnatrices & les )uges ; il faut qu'elle 
leur, rende le Iceptre & la couronné qu'elle a 
ufurpés. Il ne faut plus que cette ufurpatrice ou- 
tre -paffe fa loi, & fe dégrade de nouveau , 
en portant fa fenfation & fa pointe fur des 
objets qui la matérialifent , & la rendent trop 
terrefire &: trop brutale , au lieu de les porter 
fur le principe fupérieur de l'homme , defiiné 
à l'anoblir , à la fpiritualifer , & la remettre 
ainfi dans l'ordre d'où elle s'eft écartée. Alors fon 
habit groffier eft dépouillé ; fes vêtemens rede- 
idennent de la blancheur du lis qu'elle a noirci ; 
les jouiflances du corps même font dans la règle , 
& ne font plus honteufes ; les paffions font conte- 
nues ; les vils objets ne remuent plus Thomme 
au-delà de ce qu'ils doivent^ & ne peuvent plus 
en fmre leur efclave ; il rentre dans fes droits , 
& dans la fupériorité dont il étoit déchu. Alozs 

9i 
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U/enJiiiliie , en (bus-ordre, peut devenir le vélriM 
cule & la mère (econdaire des vertus , & jouir eiH 
fin du délicieux fentiment des fenfations jufte* 
ment goûtées , parce qu'elles font les fuites de 
l'ordre & des vertus mifes à leur place. 

14.^ Mais ce n'eft pas là l'affaire de l'homme; 
il n'en a plus par lui-même le pouvoir; Qc fans 
l'infinie abondance de la rédemption , & de cette 
grâce qui peut furabondtr où k péché a abondé p 

IJtân^i. ôTchanger cette cupidité & cette concufifcmct du 
V. i5. ytux-^ des richeffes èrde iWgueil de U' vit ^ qui, 
7tf£f. I. lorfqu'elle a conçu & enfanté , produit la mon , 

y. 14,1 j. ç,j ^^ déleôations plus ordonnées & plus pures; 
oui, fans cette grâce infinie , dont Tordre a été 
ïouvert à l'homme fur la croix , qu'il n'a pas pat 
lui*même le droit de demander, ôc qu'il ne doit 
cependant pas ceffer de demander , il n'en vien* 
droit jamais à bout , & la réhabilitation à la 
fcnfibiliti pure lui feroit du tout impoffible. Tel 
un efclave enchaîné ne peut par lui-même rompre 
les fers , fi une force fupérieure ne vient à ion 
fecours , & ne Ten dégage. L'homme a beau faire 
le fier , jamais par lui-même il ne fortira de foa 
défordre & de fon abrutiffement ; fa raifon fub* 
fuguée par la faufle fenâbilité y eft du tout im« 
puiffante ; elle ne peut que circuiter autour d'elle^ 
même , & s*ent(Mtiller dans fon aviliilément toii« 
fourS rentrant en foi par un cercle oui ne fort 
Jamais de fa circonférence , dans fes volutes répé« 
tées , monotones & perpétuelles. O thon Dieu t 
vous le favez , vous en qui feul réfide toute la 
force de la fainteté; vous qui feid pouvez réiii» 
tégrer lliomme , & anoblir de nouveau cette feo* 
fimlitë défordonnée & trop amollie. O Seigneur ! 
Venez vous- même régénéter tios tfprhs 6t nùà 
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€ttirs : vous feul le pouvez ; & Jî vous envoyei pf^ j^^ 
votre EJprtt , vous rcnouvellen[ tout fur la face dt v. 30, 
la terre & dans P homme. Que votre Efprit daigne 
s'unir de nouveau à fon efprit , pour l'élever , le 
transformer dans le vôtre , & ainfi en chaffer la Ron ^1; 
vile pouflîere que la faufle fenfibilité J a mîfe; v-'»** 
qu'à 1 on approche , la régénération & la foi , (q^ 
înféparables compagnes , fortent des ruines où la 
révolte & le péché les avoit enfévelies. Faites- 
les revivre, ô mon Dieu ! de leurs triftes cen^ 
dres; ranimez ces cadavres exhalant la puanteur 
du péché , & ils exhaleront la bonne odeur des 
vertus dont vous êtes feul l'intariffable fource* 
Que l'Efprit de Tordre faint ramené l'ordre dans 
rhomme dénaturé; & que fa fenfibilité rappe- 
lée à fon objet , fe porte à votre amour ; elle , 
vous aimant, ô mon Dieu \ & vous, l'aimant à 
votre tour , en commerce, en flux & reflux^ 
pur , chafte , délicieux & réciproque. Que de 
ces deux amours qui n'en feront qu*un , il forte 
la fécondité des vertus. Que ce jardin foit arrofé 
des puits dcAux vives , & des ruijfeaux coulant du 
Liban ; & que ctttt fenfibilité pure s'écrie dans le ^«"f* 4- 
tranfport de fa jouiffance : Que tu es belle , que tu es c'^t^V 
agréable y amour dclicieufe / atiffi notre couche efi'ClU \. 6w 
fecondcy non plus pour enfanter à la mort, mais bien 
des enfansde vieàvous, ô mon Dieu \ des vertus 
clans la verm , Tordre dans Tordre , la fainteté 
dans la fainteté ^ il l'amour dans Tamour même.. 
Et c'eft ainfi que tout étant rentré dans la fubordi* 
nation^ Tefprit foumis à votre Efprit , Tame & la 
fenfibilité à Tefprit, les fens & le corps à Tame j 
tout étant remis à fa place , chacun d'eux jouira^ 
& le corps^ même , ici-bas , du doux & l^itime 
plaifir qui lui étoit defiiné par vos bontés^ oui^ 

G4 



9r« u* 



*io4 La Philosophie 
le corps même ^ en attendant que tout fon être 
aille partaget le plaîfir des Anges , & s'élance 
ff' i6. jufqu'à votre droite où il y a , dit votre Prophète, 
des plaijîrs pour jamais. 



CHAPITRE XL 

Supplément aux Chapitres de t amour-propre & de la 
ftnjîbiliti ^ adrejfé au fexe, 

J E n'imagine guère que cette partie du genre 
humain , qui en eft la plus agréable y i& tout* 
à-la-fois la féduârice & la mère , life un ouvrage 
de la nature de celui-ci : il faut à fa légèreté des 
fujets plus rians. Je hafarderai ce très-court Cha- 
pitre 9 fans trop efpérer toutefois qu'il obtienne 
leur attention. 

O fexe de reines qui commandez , pour ainfi 
dire , à toute la nature , bien .plus fortes par la 
foiblefle de l'homme que de votre propre force; je 
ne dis pas que , femblables à Dalila , vous ayez ravi 
la force à'ce nouveau Samfon ; il fe Teft ôtée à 
lui-même. Mais non-contentes de la foiblefle de 
Thomme, & pour aflurer davantage votre empire 
dont vous craignez toujours que le fceptrene vous 
échappe , vous ne ceffez de lui tendre des pièges , 
comme fi l'imprudent n'en avoit pas pas afl^ dans 
fon regard & dans votre vue. L*ingénue &fimple 
beauté que vous tenez de la nature ne vous fuffit 
pas ; il vous faut des ornemens vains 8t étrangers , 
& fi l'homme favoit penfer , ils vous défigure- 
roient à fes yeux , mais ils font dans leur vanité, 
afibrtis à fon goût gâté , & à la maladie de fon 
cœur. 
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• Sî la foîblevoîx d'un homme que vous traiterez 
pour le moins d'atrabilaire , mais qui facrifieroit 
la propre vie pour votre folide & véritable bort* 
heur ; fi fa foible voix pouvoit parvenir îufqu'à 
vous , il vous demanderoit la peu coûteufe com- 
plaifance de lire la dernière partie du troifieme 
chapitre d'Ifaïe qui , parlant aux femmes Juives ^ 
dont vous êtes les très-fidelles copies , & Içiu: 
annonçant avec Pautorité d'un Prophète du Très» 
Haut , le fort de leurs ridicules parures , a fait 
en même temps la trifte hi^oire des vôtres. Là , 
il parle à toutes les femmes qui fe font un titre 
de vanité & de gloriole de ces vains omemens 
qui devroient en être un de leur humiliation , 
& pour trancher le mot, de \t\xx honte. Miférablès <?««/« » n. 
feuilles de figuier, d'où font iffues des formes fi ^' ^5- 
multipliées ! ô vanité ! ô néant ! 

Mais ne parlons plus de ces vaines toilettes qui 
font perdre un temps fi précieux, qui nourriffent & 
fatisfont l'amour-propre de ces êtres frivoles & 
légers. Vous ne réfléchiffe? gueres , ô femmes , 
qui ne fongez qu'à tendre des pièges, qu'à* éveiller 
une cupidité qui n'eft déjà que trop en aâion , 
fans ces miférablès acceflbires ; un jour vous y 
penferez avec amertume. Vous excitez , vous 
remuez toutes les . pafiions , vous créez les ja- 

loufies Eh ! que ne faites- vous pas dans vos 

prétentions criminelles ! Pourquoi , vous crie le 
Prophète, pourquoi rends -tu ainji ta contenance jirim. ir, 
affeàiepourte chercher des amoureux ? C'eft-ainfique v. ij. 
vous doublez , triplez , portez à fon comble , que 
vous multipliez à l'infini la faute & le perfonnage 
qu'a fait votre mère. Une feule féduétion a amené 
la chute, une feule féduôîon a , pour ainfi dirç , 
bottlqverfé le monde , & avili la face de la terre j 
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le corps même y t t/"^-f*^^ceinonftir 

aille partages le >efc r ^^"^^^ àr 
jufqu'à votre ârÀ ^^If^ toutJÏ/ 

desplaijîfs poil 4s °,,; °^ Vouj 

./ r à fi dé 

Z?* ut fo. 

.OUSVOiA^ 

J^xJiEU à qui , comi.. 
cet infenfé qui arrête fur >v 
^ >ii encens , fes hommages , & ce cul» 

c & profane dont vous voulez ^bfolU' 
. être les objets &> centre; vous fouiller 
,tf faoâuaire de fon cœur; vous y allumez un 
feu impur , au lieu du feu de cet amour qui de- 
vroit s'élever à Dieu , comme à fon vrai objet, 
A quelle rivalité ne fe porte pas votre folie) 
Quelles foudres elle fe prépare de la pîfft d'un 

Dieu jaloux ! & vous n'y penfez pas Ma 

plume fe refufe au trifte tableau d'un Looiffle 
dont vous excitez la paffion ; no» , Je n*â poml 
de couleurs pour peindre fes emportement, fon 
délire, & tous les ravages, la défolation, la 
ruîne , le renverfement où vous jetez fon efprit 
avili , égaré , & fon cœur agité & dénaturé. 
Souvent encore vous riez , au lieu de gémir des 
défordres que votre fragile beauté excke dam 
rintérieur de cet homme hors de lui . même • 
vous voulez être fon idole & fon temple pro^ 
fenc. Mais , que dis- je , gémir ! Non, je m'abufc 
vous allumez un feu dont fouvent vous ne brûlez 
pas vous-mêmes. Ce font les raffinemens d'une' 
infiniment coupable coquetterie dont vous 
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&. cette fëduûion , comme une fource ^monfimeo* 
iement féconde , renouvelée par vous à chaque 
infiant, étend fes funefles effets fur tout llJniveis. 
Quel n'eft pas votre crime ! & vous n'y fon- 
gez feulement pas , vous vous en faites un jeu ! 
Vous aviliflez l'homme , déjà il dégradé par lui* 
mèmei vous déforganifez tout fon être otoral; 
vous lui enlevez tout humide radical & tout 
fehs rafiis ; vous en .faites un forcené ; vous l'é« 
garez fans fin : ô horreur ! vous vous mettez entre 
Dieu & lui ; entre ce_DiEU à qui , comme vous^ 
il doit tout , & cet infenfé qui arrête fur vous 
fes vœux , fon encens , fes hommages , & ce culte 
éphémère & profane dont vous voulez abfolu* 
ment être les objets & le centre; vous fouiller 
le fanâuaire de fon cœur ; vous y allumez un 
feu impur , au lieu du fai de cet amour qui de- 
vroit s'élever à Dieu , comme à fon vrai objet. 
A quelle rivalité ne fe porte pas votre folie? 
Quelles foudres elle fe prépare de la part dPun 
Dieu jaloux ! &: vous n'y penfez pas.,...-** Ma 
plume fe refufe au trifle tableau d'un hoînme 
dont vous excitez la paflîofi ; noiv , ]e n'^ point 
de couleurs pour peindre fes emportemens , fon 
délire, & tous les ravages ^ la défolation , la 
ruine , le renverfement où vous jetez fon efprit 
avili , égaré , &c fon cœur agité & dénaturé* 
Souvent encore vous riez , au lieu de gémir des 
défordres que votre fragile beauté excite dans 
l'intérieur de cet homme hors de lui - même ; 
vous voulez être fon idole & fon temple pro- 
fane. Mais , que dis-je , gémir ! Non, je m'aUife, 
vous allumez un feu dont fouvent vous nebrûles^, 
pas vous-mêmes. Ce font les raffinemens d'une 
infiniment coupable coquetterie dont vous 



vous, faites un jeu cruel & facrilége. Si vous le 
fenitiez ^ vous feriez moins £auffes & moins 
coupables ; vous avancez y puis vous reculez , 
vous agacez. & vous fuyez ; & lorAfue vous avez 
porté le coup , lancé la âeche empoifonnée dans le 
coeur , vous vous faites un impitoyable amufe- 
ment des folies où tous les rôles de votre coquet- 
terie ontréduit Tinfenfé qui s'y eft laiffé prendre/ 
Qui pourroit fuivre vos marches , vos contre- 
marches , les duplicités , la fineife de vos procédés, 
les rufes de votre conduite, & les innombrables 
artifices que votre amour-propre fait fi bien 6l 
fi malheureufement mettre en œuvre ! Qui fuivra 
ces coups d'œil engageans ^ enchanteurs , pour 
regagner celui qui vous échappe ; ces coups d'œil 
rebittans & féveres , lorfqu'il revient mordre à 
l'hameçon ? Qui pourra peindre ces douces & pré- 
venantes complaifances pour attirer , enfuite ces 
fuites fimuléees pour ranimer un feu mal éteint , 
& exciter une jaloufie qui le ramené mieux en-* 

core à vos pieds ? Qui fuivra ( i). 

Mariages produits par ces trompeufes amorces 
& par ces paflions étourdies & effrénées ^ quels 
fpeàacles d'horreur ne donnez-vous pas fur la 

terre? & quelles fuites funeftes n'en réful- 

tcnt pas pour les poftérités qui en font les fruits 
impurs ! L*illufion tombe, l'homme ouvre les yeux, 
il revient de l'abaiffement où vous l'aviez tenu. 



( 1 ) Mlfuî quibus întentfua nltes^ 

Et encore : 

Malo wu Galétlua puh , « ; • • • 

Mt figfi adféUUett &fe cufU anu rideri. 

Vw«. Edogf 
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La jouiffaDce diffipe rerrèur ; elle fait évanouir 
k menfooge ; rimagination n'embellit plus ks 
traits d'une illufoire beauté; le bon fens fe ré- 
tablit fur les ruines de la paffioii ; la vérité le- 
paroit ; le jugement renaît à la place des éblouif- 
lans preftiges ; le vertige malheureux a difparu. 
Mais 9 que vois-je ! Les caraÔeres fe montrent 
enfin tels qu'ils font, c*eft- à-dire , dans leur 
laideur. Sur les ailes du vrai qui a dîffipé 
rimpoflure & le &rd trompeur ^ les défauts, 
les horribles défauts paroiflent , le dégoût & l'en* 
nui , les haines réciproques , les querelles , les 

fcandalés , les adultères , les divorces ; & le 

mariage fi pur & fi (aint , le mariage qui devoit 
être le moyen heureux d'arriver un jour aux 
cieux , qui oi&oît un fecours mutuel aux Epoux ; 
le ^ mariage deftiné à produire une poftérité 

^^^' 13. d'élus; ce mznà%€ honorable entre tous^ feit pour 

^* ^ peupler & la terre & les cieux , eft fouillé, avili, 

mfeâé ; & au lieu d'être une défenfe, un bouclier 

contre le péché , devient la fource de tous les 

crimes. 

fnwtrh. 3r. Q femme forte ! n'exifiez-vous donc plus fur 

* '^^5'* la terre 1 avez-vous pour iamais difparu ? Où êtes- 
vous , Epoufe chérie de Dieu & de votre Epoux , 
dont le plus fage des Rois nous fait une defcrip* 
tion fi touchante ? O Epoufe, s'il en eft encore, 
que ne vous montrez* vous, pour réclamer contre 
le fcandaleux & univerfel fpeâacle que donnent 
ces illùfoires &: criminelles unions ? Tandis que 
tant d'Epoux & d'Epoufes , qui démentent ce 
beau nom , jettent fur le berceau de leurs en- 
fans une femence de perdition ; tandis que ces 
femmes Païennes dans le Chriftianifme , enfeignent 
à leufs filles leurs manières dé £ûre 1 & à tendre 
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desr filets qu'elles ne peuvent plus tendre elles* 
mêmes ; tandis qu'elles ne mettent au monde des 
enfàns que pour groflîr le fpeôacle d'une hor- 
rible mondanité , & l'es^ire de l'ennemi. O vous 
cependant ! femme forte , & trop rare , que ne 
paroiiTez-vous 9 en attendant que nous vous 
voyions un jour en fainte pOmpe , aux pieds du 
trône éternel , dire avec une divine confiance : 
Afe voici , â mon DiEU / avec les en/ans que vous 
rn^avei donnés. 

Que dans des vues légitimes , l'attrait flatteiwr 
d'un fexe pour l'autre excite une douce & raî- 
fonnable fenfîbilité ; que la raifon , qu'une folide 
convenance forment ces liens qui dévoient être 
û faints , & leurs fuites û heureufes ; que les 
motifs impurs de ces alliances , qui font des a{^ 
fortimens fi monflrueux ; ces motifs de richefles 
ou de paffions effrénées femblables à un torrent 
qui fortant pour peu de temps de fes bords , fe- 
che bientôt & tarit ; que ces faux motifs dont 
le détail feroit trop long , difparoiffent ; que 
l'effime réciproque , le but d'un fecours donné 
& rendu réciproquement , les caraâeres, les 
rangs même affortis , puifqu'il faut des ranss 
parmi les hommes ; qu'une prévoyance Chré- 
tienne ^ que la fageife , ordonnent ces unions , 
& les fafient préfumer durables & faintes , ' 
comme elles dcvroient l'être toujours ; voilà le 
vrai amour-propre bien ordonné ; voilà la fenfîbi- 
lité légitimement mife en aftion; voilà les Epoux 
qui ne font pas un engagement qui les trompe ; 
voilà les mariages approuvés de Dieu ; voilà 
les mariages qu'a fanâifiés le Jufle Sc le Saint , 
en honorant de fa préfence les Noces de Cana; jtan^ a; 
voilà enfin les mariages qui ont leur (anâion ^ v. 2. 
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dans les cîeux , & où l'Epoux & TEpoufe tétmU 
un jour à leur poftérité , après s'être donné la 
main ici*bas ^ fe la donneront encore dans le fein 
de Dieu pour Téternîté. 
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^jtutrc çaracUn de lafîmple croyanu^ Le Démon fa. 
Jpojlrophe aux Incrédules^ 

X L faut revenir à ce moment de cette longue 
digreffion ; je difoîs , lorfque cette difcuffion s'eft 
amenée , que la fimple croyanu à l'Evangiie 
peut laîfler toutes. les paffions, c'eft-à-dîre , le 
vieil homme^ & les laiiTe efFeâivement , & tout 
au plus ne fait que les diriger » & non pas même 
les diriger à leur vrai objet , car la raifon feule 
éft impuiflfante pour cela. Au lieu que la/ôi » don 
du Saint-Efprit , les attaque , leur fait la guerre , 
les pourfuit ^ les mine , ou du. moins attaque 
leurs écarts & leurs ^iccès, pour fubfiituer 
à leur place toutes les vertus contraires : à Tor* 
gueil , l'humilité , &c. & enfin , jufqu'à ce qu'elle 
ait pofé dans le cœur cette charité pour Dieu 
& pour les hommes , qui comprend toutes les 
vertus & qui eft la fource féconde S^, iptarijTable 
de leur exercice. Je conjure ici nombre de per- 
fonnes dont je fais cas , de ne pas fe laiffer en- 
lacer par ces brillantes erreurs y ni féduire par 
des beaux : mots, ni de foutenir fous de fpé* 
cieux prétextes, des fyftêmes éblouiffans que 
*e fuis fur que leur iincérité & leur amour pout 
a vérité, rejetteroient , s'ils en voyoient tout le 
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. 1t pouf ▼enîr au fujet de ce chapitre , je dis 
tjue le Démon même peut avoir & a effeâive- 
ment la croyance à TEvangUe , & peat recon- 
noitre Jéfus-Chrift pour le Meflie , mais il ne 
peut pas avoir la foi , qui eft inféparabie de la 
charité incompatible avec les Démons , & qui 
eft.précifément l'oppofé de tout le domaine du 
Démon. Que s'il eft vrai que cet ennemi de 
Dieu & des hommes peut avoir la croyance , il 
en refaite une conféquence bien trifte , & qui 
ne regarde que trop de gens ; c'eft que tous ceux 
qui n'ont que la croyance & "non la vraie foi , 
(quadd même ils paroîtfoient Chrétiens aux yeux 
des aveugles ) peitVent plus ou moins être encore 
ibiis le domaine de l'ennemi. La raifonen eft 
claire ; il n'eft que deux cités , Pune formée par ^ 

la pure foi & lamour de Dieu connu, goûté 
cn'Jéfus-Chrift , qui en eft inféparabie ; quiconque 
donc n^eft pas de celle-ci , eft infailliblement de 
l'autre , quand même fon vieil homme feroit cou* 
vert de tout ce qu'il y a de plus précieux dans 
les fards , ou du moins il peut être de l'autre , dès 
qu'il n'a pour principe que cette croyance qui 
lai eft commune avec l'ennemi. Or que le Démon 
& tout fon cortège d'Efprits ténébreux ^ aient ce 
que j'ai défini la croyance , rien n'eft plus indu- 
bitable. Nous f avons que tu es U Chrijl. Es-tu venu lac ^42 
nous tourmenter avant U temps ? L'efprit de Python ^* 34 & 4i» 
de la fervante l'avoue , mais cela eft clair par asl. \€. 
toute l'Ecriture , & les paflages en font innom- ^' *^ 
brables. Âinii, les Diables même l'ont reconnu . 
& ont été obligés de le confefler malgré eux & 
en firémiffant.'Tel on dépeint l'apoftat Julien, le 
grand héros de nos incrédules modernes ; il fré- 
nàt & l'avoue à fa m9tU i^ Tu as vaincu , Gar^ 
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liUcn >>. Mais ce n'eft pas encore où )*en veux veiâr* 
J'ai à tirer de là une féconde conféquence fort 
trifie : Cefl que fî comme il eft vrai » le Diable 
a la croyance^ il s'enfuît par une conféquence in- 
Êdllible , que les DéiAes & les Incrédules , dans le 
fein du Cluiftianifme , font en un fens , je veux 
' dire dans ce fens qui comprend tout , font , font.... 
>e n'ofe achever.. • font au moins plus aveugles qu'il 
/«i^, ne l'eft lui-même : car malgré Us Uens d'obfcuriti 
▼• ^- fous lefquels il eft tenu , il fort de cette nuit 
profonde d'admirables éclairs de lumière, mais 
malheureufement très-infruôueux & fans pr<^t 
pour lui. Ce que nos Déifies n'ont point » & ce 
dont l'orgueil de leur raifon tes prive ; il coo* 
noît , quoiqu'enveloppés d'ombres qu'il ne peut 
pas toutes diiliper , les' myfteres de la religion. 
Il les connoit par l'ei'prit aftral , qui eft la lu* 
mlere de, fon efprit tout- à-la* fois angélique ic 
Idcgradé. 

Je crois devoir répéter ici , que c'eft par cet 
efprît , qu& les Païens qui fe font élevés au- deifus 
du vulgaire , & qui ont ouvert le livre de la Na- 
ture , y ont vu ces rayfteres, clairs & divins en 
eux-mêmes , mais couverts d'omhres pour eux. On 
voit cette vérité établie en divers endroits de cet 
ouvrage ; mais il n'eft pas mal de le redire aux 
Incrédules : C'eft là la clef des connoiflances des 
Païens , & des imitations inférieures , mais ana- 
logiques toutefois*, des doârines & des prophé- 
ties répandues fans voile dans nos livres faints^ 
& dé^gées des nuages tendus fur la Gentilité ; 
celle-ci , fans pouvoir s'élever à la toute-haute ^ 
explicite & tranfcendante Vérité ^ en avoit pour* 
tant la copie & le portrait groflier dans les de-^ 
grés inférieurs, oîi ces Païens voyoîent, dis^e ». 



piat refprlt afiral , les analogiques tnyfierës de Ist 
religion., répétés dans toute là Nature & dans tous 
les êtres. ' 

Les paffages de ces Païens qui le dcràohtrent 
font innombrables ^ & il m'eft incompréhenfiblô 
qu'on l'ait (i peu vu , & qu'on ait fi mal & fi con-^ 
fufément raifonnélà-deffus. Ces analogies ou rap^ 
ports , foiit de tous tes degrés & de toutes les 
defcendances ^ depuis la plus haute pureté des 
cieux ouverts à la vraie foi , & où elle petce 6L 
sMleve , jufqu*au plus bas phyfique où l^efprit aftrai 
lit & dévoile ces myfteres (i). Cefi ainfi ^ oui 



(i) Ces myfteres mêmes font bien mieux peints encore dana 
)e domaine ou la région dçs aftres , ou région éthérée » qud 
dans le grofiier phyfique. Et c'eft dans cette région que Ten* ' 
penii peut les voir «& en elle encore, aller, venir, fe tranf« 
poner » agir & opérer par fon corps éthérien & fubtiU Car 
il £iut favoir que le Démon a confervé ce corps invifible ^ 
qu*ota appelle par rapport aux Anges &aul ETprits céleftes« 
le corp^ giorUux » & cft qui aufil dans l'homme , renlermé fous 
1 étui de la chair , qui enfin » comme jp l'ai prouvé , eft le 
principe qui (par la puiflance du Verbe JérusrChrift qui eft 
la réjuwcthn & la vU) amènera ce corps greffier à la réfur- ietOi^ H^ 
reâion. L'ennemi a confervé ce corps fubtil, il lui a été ▼. 2j« 
iaifië j & c'eft l'un de fes grands tourmens & la matière & 
le fiége du feu qui le brûle j fc il peut par ce eorps , fe 
iranfporcer iavifiblement & en fecret fur tous les cieux aftraux » 
qui font par-tout, qui nous environnent & font en nous, & ' 
j produire fes effets diaboliques , fes rufes , tentations i puni* 
trons, félon que la bride lui efi plus ou moins lâchée « dans 
l'ordre tout fage de la iuftiee • qui le laiffe faire , ou le con-^ 
tient , .felçn ce qu'a dit Job : Le tentaieur & U tenté font foui 
fa main. On peut voir clairement une partie de cette écono^^ 
Biîe ténébreufe dans l'affaire d'Achab , Jefaphat 6c Michée « 
I. Rois, ch. 22 • ( fuivant l'hébreu ) & II. Chroniq. i8 i & encore 
avec une dafté & une certitude abfolue dans une infinité d'en-< 
droits de l'Ecriture. Cefi ici , fur- tout , une grande clef pour 
entendre ce qui ea efi dit en tant de paffages relatiÊs,^ dans 
rApocalypfe « & dans le Fleaume 91. Et c*eil le mot de 
Jl'Apôtre :^J Piaile^ votre çilfemlt tourne autour de vous iommê 

" Tome lié H 
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^ff\lrément ceû àïnfi y que tous les myfierés de 
la Religion , ( ou ce qui eft le même) du Verbe- 
Dieu & homme font peints ^ font gravés au 
plus haut des deux , aux cieux ^ fur la terre & 
fur tous les êtres. On le voit aux chapitres des 
trois Révélations 9 que j'aurois pu beaucoup aloa- 



I. Pierre^ 5* un Uoti rngifam, \hirehant qd il pourra dètonr* Et & PïdI pré- 
V. S. icntt les préfervadCs contre ces yufes 8c tentations învîfibles, 
Ephcf, 6. ces allées & venues de rennemi » dont les hommes fe défiem fi 
V, II— x8« peu. Les Déiftes & les gens du monde inftruits à leur école fie 
, qui fitfém leurs abomiaables leçons, n'en ▼etdeatriencrcûrc» 
& ils prennent tout ce que dit l'Ecriture à cet égard pour dei 
Cililes, mats ils le vervemun jour- avec terreur. Ib n'en veulcAC 
rien croire » parce que leur fotte raifon , fiere même de les 
' lénebras , ge peut pas comprendre cette terrible économie de 
juftico , qui laifle rennemi avoir accès en celui qui fonAtait 
librement (a volonté â Dieu. D'ailleurs , il €iut nécdEnre- 
ment , comme )e l'ai prouvé au premier voltmie , que tous les 
ÀpoeaL 3, agens moraux foient tentés. Le libertinage volontaire det 
V. 20. «fprics & des coeurs appelle l'ennemi & lui donne accès , pour 
séchauiïer les paflions & pour être Thorrible médiateui éna 
l'alliance que les coeufs dépravés contraôent avec elles indé- 
pendamment de Dieu 8c contre Dieu même, c'eft-â-dire, 
contre fa volonté iraime. Et la plus grande ou du moins 
Fune 'des plus gnmdes nifes du tentateur , c*eft de térdre , 
brouiller , aveugler tous les cerveaux prétendus raifomiablcs » 
au point defe ûire mécroire , afin qu'on ne s'en défie point , dans 
lecem^s même qu'il déploie fit emploie contre les hommes qu'il 
eherche.à entraîner avec lui , les plus fines mfts de tentadoos ; 
s'il ne peut percer d'un côté, il effaie de l'autre*, il peut 
£ûfe fept fois le tour relatif aux fept péchés mortels ... fie 
cherche à pofer foc trône fur l'un d'eux, pour ranimer fir 
lui faire faire fon explofion. ... Ce que )e dis ic^eft la vécké 
même, fit Dieu Hiitqueie ne ments point, quel^ é t o nnM i f 
que cela foit pour tant aaveugles. 

. Ceci me ramené le vers Sepum inpns gyros , fiptmM yfohmihm 
pfAxit, C'eft une chofe Sbfolument incompréhenlible » fie ^ 
montre à quel point nos prétendus beaux efpriis déiAas 9t 
toute leur cohorte font dans . le plus inexprimable aveugle* 
aient. Ils refîifent de croire tout Ct qui n'eft pas phyfique, ils 
tcfufenc de croire tout ce qui eft invifible fie furphyfiqve» fit 
toutefois ils croient un Disu qui eft Efpcit, ou ili^k f^ 



Ifeir & àTûér d'une /infinité de paflages. Pro* 
pl^t^s- mférîèures ; théories ciirieufes fur le jeu 
-de rUnivers , fur les influences , fur les rapports 
fecrets & la nature des êtres corporels ; miracles 
même inférieurs , opérés par la force de l'éther 
ou fond de Pair primitif^ animé par Pefprit 



liu moins. Ils ne veulent rien du domaine des Efpriès y nî dé 
tous ces rapports , agens Se aâions invifibles des Anges , ou 
bons ou mauvais ; &*en ce point , ils font plus ignotans qud 
ne lN>nt été & ne le font tous les peuples de lUnivers , qui » 
iquelque encraiGTés qu'ils foient d'ailleurs dans l'épaifîeMr des té" 
&ebres ^ ont tous de tout temps tenu cette doârine de l'in- 
fiu^ce iovitible des mauvais Efprîts , en ont fait les objets difi 
•leur horrible culte , ont même opéré & opèrent eacofe pdr 
«ux une infinité de prediger & d'influences magiques , coinme 
tontes les hiftdires & les voyages en font la plus indubitable 
preuve » par des milliars de milliars de faits ^ qui , quand il 
n'y en auroit qu'un feul de vrai , montreroit la vérité de ce 
^iie j'avance. D'ailleurs , comme on l'a vu , le vieux .& le nouv- 
veau Teftament y font tous les deux infiniment formels. L'Egliiê 
Chrérienné , dans tous les temps , a cru & connu ce domaine 
des" infiuence^ invifibles des mauvais Ëfprits , & de fout temps 
cncote , a en conféquence employé les exorcifmes ^ Ô(c«r ' 

Tellement donc , que ce font les feùls Déiftes dans tout TUi* 
^vers ÔE dans tous les temps « ( &les Athées , avec lelquels en ce 
point , ils ont le digne honneur de faire caufe commune ) qui 
mécroient ces chofes très-réelles » de peur fans doute d'être fu- 
perftitieux. Mais ce qui eft fingulier , t'eft qu'en même remps 
«qu'ils veulent éviter par l'orgueil -ée i'efprit , ce eu Ils appel* 
len^ cette fuperftition » ils font a d'autres égards le<i plus îoux^ 
les plus Êinatiques & les plus fuperlliticux des homtnes. £t on 
peut leur appliquer le mot m vîtîum ducît culfafuga, 

Lts voilà donc, eux'& ceux qui les écoutent, les ifeul^ 
inécréans des hommes à cet égard ^ & ils fe fqnt un titre.de 
vanité de leur ignorance même *, & ainfi , ce en quoi ils fe 
croient fupérieurs au reôe du genre-humain , & où ib aflSec- 
tent cette fiere fupériorité, c'efi cela même qui les dégrade 
«u-deflbus de lui , & démontre qu'ils' font non-feulement les 
plus ignorans des hommes, mais au-defibus de la clafie du 




y^Unt point i iû ont du qwIUs , Ut n'tnuiuUnt poinu , "^".^^ 

TT multooes* 
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afbal » refDué lui-même par la vobnté de TenneiM 

Ephdf. 6. g^ de5 hommes qui fous lui & armée ^ /a pmf^ 

^'/vTiS. y2r/ïa f dit l'Ecriture , peuvent opérer d'étonnans 

V. 3. * & prodigieux changemens dans la Nature ^ &; ea 

^ pogun, varier infiniment la fcene (1). 

Mais les incrédules de nos jours , profondé- 
ment ignorans , fousPécorce d'une fciencevaine^ 
ces incrédules mille fois plus fuperficiels que les 
Païens , dont les PWlofophes & \ps Pcctes même^ 
font honte à leur prétendue philofophie ; ces iiv 
crédules, dîs-}e, mille fois plus aveugles encore 
que l'ennemi , ofent nier toutes ces vérités & les 
traiter d'abfurdités & . de contes de vieilles. Il 
iaut faire bonne contenance , & nier effrontément 
à bon compte , ce à quoi on ne peut atteindre. 
Ces vérités les entourent , fe préfeutem à eux 
de toutes parts , & par tous les êtres qm font 
les objets de leur vue ; combien donc ne font- 
ils pas coupables, & doublement coupables ^ 
de fermer les yeux , non-fettlement à la lumière 
qu'ont eue les Païens, mais à cette divine lumière 
levée fur eux dans la fplendeur de fon midi , & 
de refufer l'infaillible remède à leur aveuglement^ 
contenu dans cette révélation , oii eft étalée la 
vérité pure & univeifelle , fans ombres & fans 
voiles } 

' Qi\e le leâeur, que le Déîfte même, que lesy 
Pbilofophes de nos jours y qui s'arrogent fi im* 



(if) Tous les livres des Philorophes 0t des Poètes Païens ea 
font des preuves parlantes. Platon » mais fur-tout Pythagore ^ 
& d'autres , ont dit les plus grandes vérités inférieures & ans* 
logiques. Les Poètes , Ovide , Séneque te Tragique » mab iSn« 
guliérement Virgile , en font pleins. U Êiut fur - tout lire le 
fixieme Livre de fon Enéide. Mais tout ceb a été vu & montié 
au premier volume. 
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proprement , fi înjuftement ce beau nom , me 
pardonnent ces répétitions & ces digreflîons. C'eft 
le cœur chez moi , navré de douleur , qui pouffe 
la plume ; c'eft cette charité inféparable de la vé- 
rité qui la conduit. Quel eft l'homme mû , animé 
de cette charité, qui pourroit trop cémir fur un tel 
aveuglement \ fur de pareilles féduaions , & fur de 
£ grands malheurs ? Non , Jérémie même ne trou- 
veroit pas des lamentations qui les égalent. O mes 
amis ! ô mes frères ! car vous l'êtes du moins 
par la création ; ô hommes comme moi ! encore 
qu'en votre orgueil juftement frappé de ténèbres, 
vous ne vouliez pas reconnoître ce Verbe infi- 
niment adorable qui , après vous avoir fait for- 
tir du néant , a voulu vous racheter & vous ar- 
racher à vous-mêmes , au prix de tout fon fang; 
ovii , encore que vous vous roidiffiez cohtre un 
il ineftimable bienfait, fi vous n'êtes fes enfansj 
vous êtes du moins fes créatin-es. O hommes ! 
ô mes frères ! pour qui je donnerois de bon cœur 
ma vie , fi le facrifice de ma propre vie pouvoit 
ôter la taie de vos yeux & la dureté de vos 
cœurs y & ouvrir à vos yeux étonnés la vafte 
& magnifique fcene de la véritable lumière (3)! 



(3) Tofe difc que tel c(l le (entîmcnt fincere qiiî eft au fond dé 
SDon cœur , à regard de ces Déiftes qui fe croient fi fpiriiuels & 
qui font fi aveugles , malgré les expreffions fans doute «o peu 
^ives dont je me fers çà & là dans cet ouvrage. Tavoue » que 
connoiffant' comme je le fais, toutes leurs rufes , leur mau- 
vaifc foi , leurs artifices k éluder la vérité , leur malignité , 
^c n*ai pas ipn toujours me contenir. Au défaut ^ d*armes 
véritables , ils ' emploient celles du ridicule , & î^s favent 
très - bien pratiquer la leçon d'Horace ; Ridîculum acrl , pU- 
nias ac fiulittt , plcrumqut fecat res. Us en font un ufagc merveil- 
leux -, rien ne les déconcerte, & les plus folides raifonneniens 
ce les effraient point. Au moyen d'un brocard jetç , & qui 
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Vous ne aoyex pas à l'ennemi , & c^eft l^e»^ 

nemi'liii-même qui ^ous aveugle & vous entraîne; 
c'eft lui qui , aplmant vos féduâions , faifaat de 
vous fes inftrumens pour gr#ffir fon empre » 
jouit ainfi du fruit de fes artifices. Dans fes pro- 
fondes cachettes , il fe dérobe à vovs , & vous 
dérobe en même temps la connoiffance quHl a , 
parce qu'il craint X{ue, toute in fruûueufe qu'elle 
foit pour lui , elle ne devînt une fois fruaueufe 
pour vous , & que , dans vos flufliueufes inconf- 
tances, devenant enfin Chrétiens, f» proie me 
lui échappât. Les grands criminels oe font pa& 
fes plus dangereux fcandales ; ils révoltent , on 
en a horreur ; ainfi ils ne lui donnent que Vcva^ 
tion (4) ; mais vous > féduûeurs en fous-ordre ^ 
& entraînant tout à votre incrédulité , vous lui 
donnez le grand triomphe , & il vous regarde 
comme les plus utiles Tu>ets de fon empire, • ^ ^ 
Que faites-vous cependant , ô mes amis t ô 



met la très-fiiéprl(able ctafTe des rieurs de leur côté , k dis- 
coureur n'eft plus qu'un fot ; & les plus grandes vérités , les 
^ofes les plus faimes , font ternies par le ridicule , & fouTcoe 
perdues pour jamais. 

D'ailleurs 9 quoiqu'il n'appartienne pas à un pauvre pécheur 
comme moi , de s'excufer par le divin exemple de ce Sauvew 
qui a été la douceur perfonnifîée , on voit que lorfqu*il s'agit 
^ la gloire de fon Père , il cha^e du temple Us pr<Ànateurs» 
& femble ne pouvoir lancer aiTez d'anathêmes fur les Pbacir 
fions qui s'opppfoient à fa célefte domine» Or » qui eft<e qui 
pourroit raconter les j)rofanations de Voltaire, & les (acri* 
îéges dérifions qu'il a jetées fur les chofes les plus iaintcs } Jt 
m'en tiens à cet exemple fi public , & je ne révélerai pps «mu 
les horribles difcpurs que mes* oreilles ont entendue dt U 
bouche de nombre d'impies Déift^s. Voilà la<aufe de mon àn^ 
dignation , & ce qui à leur égard , m'a fait oppofer aduurcK* 
ment à acharnenseut. 

. U) C'étoit chez les Romains le petit tctomphc^ 
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hommes que je porte dans mon cœur parce 
que ce Sauveur que vous reniez eft mort pour 
vous ? Vous croyez , par ces féduâîons , avoît 
caufe gagnée , & étouffer de deffus la terre cette 
Religion fainte que vous ofez qualifier de fuperf- 
tition. Tout femble vous favorifer ; ley Princes 
même ( chofe jufqu^ici inouïe ) fe liguent avecf 
Mahomet ; & votre armée combattant contre lei 
deux , devient infenfiblement innombrable ; votre 
impiété triomphe déjà par la penfée. Trîfte , hor- 
rible & éphémère triomphe! triomphe d'un mo* 
ment I Vous amenez , il eft vrai , les événemens 
que ce Dieu Sauveur a prédits , & vous êtes Ici 
malheureux inftrumens de la perte de la foi , 
annoncée comme Tavant-coureur de la cataftrophe , 
du fein de laquelle même s'ouvrira uite nouvelle 
& célefte fcene, O hommes ! vous rkt cepen- 
dant ; comme autrefois les géans , vou5 voulez , 
vous croyez efcalader le cieh Mais fouvènezvous 
de ma prophétie , & enregifirez-la : Vous^ remue- 
riez plutôt les voûtes de l'Univers , vous en ébran- 
leriez les colonnes , vous le feriez plutôt rentrer 
dans le néant , avant que vos incroyables & uni^ 
verfelles féduâions puiffent renverfer le trône 
éternel for lequel le Verbe eft inébranlabfement 
affis : Lis portes de t Enfer ne prévaudront point ACafrt. i6. 
contre fon Eglifi plus ferme que les cieux ; vous ^* ^*- 
les ouvrez , ces portes ; ne tremblerez-vous pas 
quMtes ne fe ferment fur vous , après votre en- 
trée. Cette Eglife fainte ne fortira que jJus bril- 
lante & plus pure des ruines mêmes que vous 
lui préparez. Vous croyez arracher le bon grain , 
& vous n'arrachez que Tivroie. Tous vos pas Matth.24. 
font comptés , mefurés dans l'Ecriture qui par- ^ ^ijbi 
tout annonce vos démarches , vos féduftions 6c "^ ^^***' 
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votre fort. Tout eft prévu , tout eft prédit , W 
vous accompliâex les temps de la deftruâion ^ 

«i»V« ^* avant ceux oîi rEpaufc de V Agneau nayam plus 

^» *7» ni taches ni rides , fe montrera parée de fes or- 

nemens de magnificence. Vo^s croyez détruire 

rédifice 9 & vous ne faites que creufer le$ fon- 

demens de ce palais d'immortelle (V'uâure., de 

Kpp(, ai. cette JérufaUm d^en-haui qui defcendra fur U 
terre , & oîi je crains qu'il n'y ait pas de place 
pour vous. Alors la voûte célefte s'ouvrira ; les 
nuages dont vous chargez l'atmofphere des Ef-* 
prits , s'évanouiront ; en un moment le jour pur 
& brillant fera difparoître la nuit affreufe qui 
vous enveloppe, & que vous étendez comme 
un fombre voile fur tant d'hommes abufés; la 
majefié , la gloire de ce Dieu-Verbe par vous 
fiéh. 6. méconnu , & crucifié de nouveau , paroîtra dans 
V. 6. les airs avec cet appareil qui enverra vos men- 
fonges dans Tabyme. Vous verrez celui que vous 
perce{ , vous lamenterez , vous vous frapperez la 
poitrine , & les coteaux 8c les montagnes du 
monde ne feront pas capables de vous dérober 
à vos malhpurs &i à votre honte, Vous faites 
gémir les enfans de Dieu , que vous tenez fous 
l'oppreffion de vos dcrifxons & de vos coups» 
vous gémirez i votre tour. Le jour vient & il 
fe hâte , le voilà prefque déjà venu, que fous leurs 
larmes germera le triomphe, & la fcene changeant, 
fous votre triomphe d'un moment , naîtront des re- 
grets, un défefpoir qui ne ceflfera point. Vous croyez» 
les accabler, & vous ne faites, en les rendant 
ainfî conformes à leur chef, que multiplier les 
couronnes que vous leur valez dans votre 
încprife , & qu'à votre vue , il pofera fur Içws 
tôteç, 
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O mon Dieu & mon Sauveur ! n'attendez 
pBs cet inftant terrible , pour deffiller les yeux 
dé ces aveugles. Ouvn^Uurs yeux afin quils voient. Jeun, 9; 
Laiflez échapper fur eux un rayon de vos iiifi- ^* 3?— 41* 
nies fplendeurs cachées fous vos adorables baf- 
fpffes qui fervent à leur orgueil de prétexte 
pour vous renier. Ayez pitié de leur folie , ô mon 
Dieu ! & de cette fureur infenfée qu'ils croient 
tourner contre vous , & qu'ils ne tournent , hé- 
las ! que contre eux-mêmes. Ne fortirex-vous pas 
bientôt victorieux , & afin de vaincre ? Voyez vos Apouu, i; 
enfans en proie aux loups dévorans; voyez, & ^- '?• 
hâtez-vous ; n'êtes- vous pas Tout-Puiflant pour 
c^hanger ces loups en brebis , & amener à^ vos 
pieds tant d'hommes qui vous blafphement ^ O 
Dieu de mon cœur ! d'un moment vous avez 
fait de Paul perfécuteur , un Apôtre , un hé- 
raut de votre^ faint Nom ; ne daignerez vous 
pas changer ces Apôtres de l'incrédulité en Àpô* 
très de la foi, & faire taire cette inexorable 
juftice qui repouffe leur malignité & leur or- 
gueil , pour n'écQutçr enfin que vos infinies mif4- 
ncor^és } 
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LIVRE SEPTIEME. 

Cinquième avantage & cinquième abus de 
la Raifon. Elle peut connoitre le fens 
littéral de l'Ecriture , & fon grand abus 
cefi de refufer les profonds & divins 
fens myjiiques dont la foi a la certi-- 
tud^. Ces fens mis en regard. Des 
épreuves de la Foi. De la roi claire y 
& de Fobfcure. Des Infpirés , &Cé 
Exemples tirés d'Abraham , de Jofepk p 
de David. Eclairciffemens , &c. 



CHAPITRE PREMIER. 

[Cinquième avantage & abus de la raifon^ fur les 
jtns dé P Ecriture. Exemples en explication. 

Il faut enfin en venir à cet autre descaraôeres 
diftinâifs de la Foi & de la Cfoyance que j'aimar* 
qués. La (impie pérfuafion , ou croyance toute 
leule ^ ne peut prefque jamais découvrir que ce qui 
eft de littéral dans le fens de TEcriture-Sainte ; 
parce que crtte Croyance dépendant uniquement de 
la raifon , la raifon toute feule ne peut pénétrer 
dans cette divine Ecriture rien de plus profond 
& de plus haut. La Foi , au contraire , procé- 
dant du Saint-Efprit , perce par lui dans les pior 
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fondeurs & l'interne caché fous ce feos littéral. 
Voilà ce que je foutiens être infiniment vrai ^ & 
non point une illufion ^ comme ceux qui n'en 
ont pas l'expérience fe le figurent. Je donnerai 
d'abord un exemple facile à faifir, de ce que 
j'entends par l'interne ou myftique contenu dans 
le littéral, i.*^ Je prouverai qu'il exlfte réellement 
fous le littéral , mais qu'il n'y a que la foi feule 
à qui il foit acccffible (i), 3.^ J'éclaircifai cette 
matière ; & enfin 4,® je réfuterai les objec- 
tions. } 

II faut, i.^ prendre un exemple. Le premier 
qui fe préfente , fans choix , & qui eft très-facile , 
c'eft la réfurreôion de Lazare. Voyons fur cet Jum^iu 



(i) On doit comprendre de reile , que î'envifage ici la raîfon 
commune , & ce que dans le langage ordinaire on appelle 
ralfon , 8e non point les effets de l'efprit aftral qui peuvent 
montrer plus haut & plus loin que la raifon ordinaire. Gir conimtt 
on a vu dans le cours de cet ouvrage , l'eCprit aftral peut dé- 
voiler bien des myâeres inacceffibles aux ufages ordinaires do 
la raifon. Ceû le cas des Illuminés , tels que Svedemborg & 
fes femblables ; c'a été celui des clair-voyans Païens , &c Je ne 
lépete pa$ , j'at feulement cru convenable de faire cette diftîno- ' 
non, pour plus de clarté , & éviter tpuce confufion. Ainfi^ca 
que je <tis ici ne déroge en rien à ce que j'ai montré plus haut 9 
& n'y contredit point. Ce qui eft montré à Tefprit de Thomme 
par la lumière relative aux ^es , lui eft montré dans les mo« 
mtns de Aifpenûon d'aâivité , & durant lefquels fon efprit eft 
concentré ; dans ce moment Terprit de l'homme eft paffîf & re- 
çoit les images ; au lieu que pour la raifon commune & fon 
procédé ordinaire , Tefprit eft aâif & teâonique , n*eft point 
en fufpenfion , & a commerce avec les fens » &c. Dans la fuf* 
penfion , le fond de l'eTprit fans aâion , peut recevoir les lu- 
mières & les peinmres aftrales qui font en analogie inférieure 
avec les pures & céleftes. lumières, & qui les montrent dan$ 
ce degré inférieur. Il eft trois lumières i la lumière divine » la 
lumière aftrale , & enfin la lumière que la raifon tire & a tiréç 
de fes fens & de l'expérience des objets extérieurs qui four* 
9iûènc 1« mag;afîn de fes idçes, de fcs caifonnemens » &c. 
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exemple )ilfqu*ôii va & peut aller la Crcyanee / 
ou une perfaaiion de raifon , & un peu de ce 
au'y découvrira la Foi. La Croyanctyvtrxzyxxt 
éit miraculeux , la réfurreâion d'un mort : elle 
ira plus loin ; elle arrivera à cette certitude mo- 
rale (dont j ai traité plus haut )5 que le fait eft 
bien arrivé , que le miracle eft réel ; mais elle 
n'ira guère au-delà. Suppofez deux prédicateurs » 
qui y tous les deux traitent ce *beau Aijet. L'aa 
«'a que la Croyance y l'autre a \à Foi. Que fera le 
premier ? Il établira la certitude du miracle ; if 
le prouvera par la crédibilité & la force du té- 
moignage ; enfuite il en tirera des conféquences 
txt faveur de la vérité de la Religion , & termi- 
nera le tout par des réflexions utiles & pieufes, 
tirées d*une raifon éclairée. Voiià ce qui cft plus 
louable que blâmable , fans doute. D'autres ^« 
roient qu'il faut allet plus loin , qu'on a trop de 
ce genre de fermons-là; que la chaire fuppofe 
&: doit toujours fuppoier la foi & la vérité de 
la Religion ; qu'on parle à des Chrétiens , qu'il 
faut édifier, toucher, convertir , nourrir delà 
parole de vie , & non pas convaincre ; qu'un 
lermon n'eft point fait proprement pour attaquer 
l'incrédulité ; qu'il eft même dangereux de porter 
dans la chaire de tels fujets , dont la difcuffion 
n'eft pas aflez au niveau du peuple qui fait le 
plus grand nombre , & qu'il faut laiiTer dans ime 
foi fimple , de peur de l'entortiller dans le doute 
en lui mettant en queftion les vérités qu'il croit; 
qu'il ne faiidroit pas feulement lui apprendre qu'il 
eft des incrédules , ni élever leurs obieôi0ns pour 
les réfuter , parce que le peuple n'a pas aflez de 
fuite, de force de raifonnepent , pour avaler 
le contre-poifon tout entier ^ après qu'on lui a 
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înontré le venin. Voilà ce que d autres dîroîent f 
& je ne^ les blân^e pas non plus ; chacun a fa 
façon de penfer , & fait de fon mieux. Ainfî ^ 
fans perdre du temps à critiquer , voyons ce que 
fera fur le même fujet le prédicateur qui a reçu 
la Foi , & avec elle cette grâce , cette lumière qui 
en eft inséparable (3). 

Il ne s'amufera pas avec le fens littéral 9 qu'il 
fuppofera ; mais il tirera de ce fait réellement ar- 
rive la moelle cachée & de quoi nourrir fon au- 
ditoire ; de quoi lui apprendre une des routes t 
un des procédés de la Grâce, il lui montrera que 
ce miracle très -réel' fe répète invifibleroent fur 
les âmes que Jéfus-Chrift j&it pafTer de la mort 



(3) Je ne pu^ m'empècher de remarquer id , que félon moi , > 
les fermons dei prédicateurs Catholiques font préférables à ceux 
des Proteftans. Il y a même uoe grande diiTérence *, on peut voir 
dans l'exemple que j'ai pris , la manière des uns & des autres; 
Eatr'autres raitbns de donner la préférence à ceux des Cadio« 
liques ( fente^ids les bons d'entr'eux ) , c'eft qu'ils s'en tiennent 
moins à l'écdrce « qu'ils parlent plus au cœur , qu'ils en dé- 
mêlent mieux les tormofités , & qu'ils développent un peu mieux 
le fens fpirituel des Ecritures , quoiqu'ils foient encore toutefois 
dans le genre des écrivains de morale dont on fourmille , Sc 
qui font très- peu de converfions, du moins de converiions du- 
rables. Je ne croîs pas d'avoir encore vu de ma vie , un fer- 
tDoa Catholique ni un Proteftant véritablement intérieur'^ ils n'en 
ont pas même TacceiHt. Con^^me ils connoifTent très- peu les 
routes de la Grâce & les états divers où elle fait pafTer l'homme , 
ils n'ont ni la vraie direâion pour tous ces états , ni ils ne ùl* 
vent donner les préparations précurtives , pour arriver à 
cette Grâce *, & c*eft ce qui &it qu'ils battent l'air , 6c que leurs 
lermons font fi peu de fruit ; fans compter ces raifons qui ne 
viennent pas d'eux, mais des auditeurs , ce qui n'eil pas mon 
objet ici. Mais aâuellement il ne &ut plus parler des fermons 
Catholiques. L'efprit y prend tout & ne laifTe rien au cœur 1 
l*onâion y eft mife de côté & noyée fous la phi-afe acadé* 
micienne. Quant aux Proteftans , ils prêchent une morale quife- 
roit aâez bonne, û elle n'étoit pas efSeurée 
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du péché à la vie de l'efprît, & ainfi qu^ll rèt* 
fufcite le pécheur figuré par Lazare , car le péché 
cft la vraie mort de l'ame. Il généralifera Tidée 
& fera voir que tout ce qui s*eft paffé fur la terre 
littéralement , durant que le Sauveur y conver- 
foit , étoit en même temps figure de ce qui fe 
pafTe réellement, fpirituellement & inviiiblement 
dans l*écônomie & l'œuvre du Saint- Efprit pour 
le falut des âmes, que Jêfus-Chrifl a rachetées 
fur ta croix ; il ajoutera qu'il n'eft aucune cir- 
, confiance rapportée qui foit indifférente, quelque 
minutieufe même qu^elle paroiffe à une raifon of« 
fufquée ; il appliquera ces circonflances à cette 
teuvre invifible. Comme )e ne prétends pas id 
faire moi-même un fermon , je n'en montrerai 
que quelques-unes en exemple & en preuve. 
Jean, 11. D'abord léfus frimijfoit. Le charitable JÉsvs 
y. j8— 44« frémit de voir comment le péché dobne la mort 
de 1 ame à ceux qu'il étoit venu tacheter. Il 
vient aufépuUn ; il s'/ipproche du péèbeur à qui 
il veut donner la vie fpirituelle. Ce {^pulcre re- 

{>rérente le tombeau du péché. C'étoit une gront; 
e péché nous tient fort bas y & nous enfi^nne 
hors de la lumière dans une grotte ténébreufe. 
Il y avoit une pUrrc mife dejfus; image, tout-4- 
la-fois , de l'impoflibilité où efl par lui-même le 
pécheur de fe relever de fon péché. Il eft fous 
une pierre qu'il ne peut lever ; & image encore 
de Pendurciflement où nous mer l'habitude du 
péché , qui donne la mort , & qui efl figuré 
par une pierre fur le cœur. Le prédicateur prou- 
vcroit ce fens fpirituel , par l'Ecriture elle- 
même. Ainfi Ezéchiel -compare TendurcifTe- 
ment du pécheur à un cœur de pierre : dans ce 
Prophète ^ Diiu dit : Tâurai Uur tour dt fitrn p 
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'& je leur donnerai un cœur de chair j c'eft-à-dire, ^if^^ 3fc 
un cœur fouple & flexible , car la chair eft plus ^' ^^ 
flexible que la pierre, 

Jéfus fait lever la pierre ; première opération de 
la grâce ; il faut d'abord que rendurciffement foit 
ôté. Mais, en levant Tendurcifiement , il exhale 
fon infeâion ; Marthe dit au Seigneur : // fem 
déjà ; image encore de la puanteur du péché qui , 
après nous avoir. tuçs^ rend notre ame plus in- 
feâe qu'un cadavre. Âufli les pécheurs font-ils 
comparés à des boucs :X^i boucs feront mis à la Atei.^5« 
gauche ; or on fait que le bouc put étrangement. ^•3**3S« 
Et par contre , le noni dt Jéfus^Chrifi eft comparé Çmiq. u 
à wn parfum répandu; ceô une huile de grâce ^'^^ 
qui embaume, à caufe de Codeur defts excellens 
parfums. Pour ne pas trop nous arrêter à chaque 
article d'un objet fi fécond ; Jéfus fait fortir le 
mort du tombeau ^ féconde opération. Il fe re- 
dreflfe ', mais il avoit Us mains & les pieds lies de 
bandes. Figure infiniment jufie de Tefclavage du 
péché , & des liens dont il nous enchaîne : Bien 
plus , fon yifage avoit un couvre-chef; figure en- 
core de l'aveuglement où le péché nous tnet , il 
ne pouvoit pas voir la lumière ; il avoit le voile 
fur fes yeux, Jéfus dit: Délie[^U^ & laiffei^h 
alUr ; voila la confommation de l'œuvre ; voilà 
Tefclavage tyrannique du péché ôté par l'aâion 
ixivifible de Jéfus*Chrift & de fa grâce ; & voilà 
la liberté fainte où il établit le pécheur reffufcité 
à la vie. // e/? mis dans la liberté des enfans de Jtam , t^ 
Dieu , & affranchi par le Fils , il devient vérita'- ^* 3^ 
blement libre. Car en effet , il n'y a rien de plus 
véritablement libre que d'être affervi à TEforit 
Saint qui nous dégage du monde , du péché & 
de nous-mêmes ( trois tyrans ) ^ & à la foi qui 



«i8 La pHiLOSOFHift 

?, nous fait fervit avec liberté le feul qui peut être 

fervi avec liberté ; c*eft ce que dit PEcnture : 

Luc, X. Afin que nous le ftrvions fans crainte , enfaimeu 

^» 74 & 75. & en jufiice , tout le temps de notre vie. Libre donc 
par rapport au péché , & ferviteur de Jéfus • Chrift 
par la grâce. Diliei-U , & h laipi alUr. 



CHAPITRE IL 

CeftitUie des fchs myfiiquès. CaraSireS de tatt 
yéritéé 

J\vRks avoir donné ce petit exempte^ je de* 
mande à la confcience de tout homme qui ne 
veut pas opiniâtrement oppofer une raifon 6ei -- 
& aveugle à tout ce qu'il y a de plus refpeôable, 
s'il y a là du danger ; je le fomme de dire le- 
quel de ces deux difcours il croira le plus moel- 
leux , le plus nourriflant pour le cceur , le çlu: 
tifliel , le plus pratique , le plus lumineux même 
pour la vie de la foi , & pour aider une ame 
à gagner cette grâce invisible* Quel vafte chamf 
aux plus grandes & aux plus touchantes confé- 
quences ! Quelles peintures intéreffantes ne pourra 
pas faire le prédicateur du pécheur & du Chré- 
tien , du mort & du reffulcité ? Quels ufages , 
pratiques 1 &c. Quelle connoiffance de l'œuvre 
invifible de Jéfus-Chrift ! Quel voile il peut ar- 
racher à l'aveuglement ! Quelle confiance en h 
puiiTance & en la bonté du Sauveur ! &c &€• 

Mais ce n'eft pas mon but ici ; je me corn* 
mande la brièveté ; & mon deiTein n*étoit dans 
cet endroit que de montrer ce que j'entends par 

le 
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le^^ myfii^ des Ecritarçs y contenu fous le 
Kttéral , & ainfi qui ne l'exclut poî^ & ne lui 
efi po'uit Dppôfé ; au contraire Vuo mené à l'autre ^ ' 
& Us (e foutiennent & s'appuient réciproque-^, 
ment ^ tout comme Técorce eft néceâàire à Varhfie, 
pour fa confervation ; mais cette écôrce ^foJu« 
ment néceffaire n'e(t point la féyç elle-même^ ^ 
qui eft bien plus: Boble que Técorce $c eft la vraie» 
vie de l'arlnre. Tout comme.encore la peau eft né- 
ceflaiteau fruit , mais n'eft pjcHnt du tout le fruits 
bien loin d'en 4re le noyau fécond » & le germe 
qui le perpétue. Ainfi. encore le fondement 
cft abfolumcttt! néceffaire à Tédifice » car il ne 
pourroit pas.fuhfiiler fans lui} mais fi on latf*' 
loît k fondement tout feul ^ que ieroit*tl ? Pour 
qu'il foit utile & de f^ytc^i ^ il .%it bâ^ 
defltts. ■ - '. •" '■'-\^' '• --* *'■' • "• ' '.'-'i 
Mais en vérité , |e ferois. ,^c^que le premict 
à me moquer tle moi » de tae. que je m'amufe à 
réfiiter ce dont la feuffeté faute aux yeux , jef 
veux dire la.trèsrridicule > dangereuse &: infou'^ 
tenable erreur de quelques Théologiens qui n'eti 
curent jamais que le nom. V pièces Commenta^? 
teurs, aux .yeux de taupe , à ciJ^urs ri^fletrés & à 
entraillesr>r4tEétie&^.^ui nç fyy&Hi voîrtqu'ttii fens 
littéral & inférieur dans Cfitt^ fiiinture qui coa-4 
tient les^fondeutstie IXlliu ftieine , & qui ne 
veulent -pas laiffer/y(»r, aux ^auticeis cette lumière 
plus pure & plus haute dont ils font privé&i 
AveugUs, wid»3im$ é^Avtugks 0mm mx f^^vpàfUMé. tf«* 
malhi^eufefEripnt^eçQiventleursjftér^es Sofedies; v. 14. & 
leçons &> s'y bornent. Ceft le plus gtanddesmak^î' ^- ^^* 
keurs 9 6c -comme les oifeaust noâurnes , ne past; 
voir Và'Mmvt dans la lumUre^méme^ & dans 'le ^A a^v 
temps qu'elle jette la fplendeur de fes rayona d^ ^^Z"^* 
Tomtll. I /^ 
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toutes pât%5; De t€b hommes énervent la divine 
iôtct de rfi^ngile , & par la ftérUité de leiir 
raifon Ma UccfnAité de l'Eiprir de DiEU« Ils dé- 
ft^îd^nt les^ approches de la moelle des Ecritures, 
j^our lui fubàkuer des dîfcuflîons mânes. 
•^'A b vérité ; il n*eft qu'un énoncé dans nos 
lîvï^ès fâinfô ; mais cet énoncé infiniment dEiffé- 
tent des fonnutes bornées da difbours humain, 
sr 4inë étendue , «rue pit)â}gieufe'fiétondtté renfer* 
tsé^ foas cet énonoé fout umpie.* On peut compa* 
fmiéès fÀinl» iivr^^ l'arbre de vie. Suivons la 
cSomparaifônr^'Ufl arbre. 

^'^Cèt arbre ^^-ùn^ & n'en fait pas: deux; mais 
cët^* arbre* un^fué ^^* d'abord L'écdrcc groffiere, 
qii'oÀ voit au prettiier cîôùp'-d'deil, puisides peaux 
plcèfines^, piiisb te'bbis, puis-des branches, des 
ramifications , des feuilles, du fruit, &c enfin 
ts^môe^Ie-' flfi^larféve^^ui diftribue>vie à toutes 
ks< baniès de icéf^^bi^. Aucune décès parties n'eft 
l^^rcre CQmjp^t ç^il- les fmt toutes pour en corn* 
plé^r lldée^^'^ire l'arbre p^£aat,.mais un. Je 
j^al'pâs;befoi<x de m^appefantif^ici ^ ni-d^pfiquer 
hr comparaifon ; cett0 âpplicâiîon (e ient Sis fe (ait 
^elle^même.'Ge' divin énoiteé de Vfieiiture, too- 
fouys^tmifa fott técorce^ ies bianches/ia moelie, 
^•févei, fon lirait ^ &c. *' 
^ Ori'eiprit déi^^ & la Itiinierè qu'il donne 
au* Chrétien '^ lui inteiipteiSr'ce texte^^^comme il 
lalpla^ , &''lm ^if mtotM^^ès profond€QRâiiac«> 
oemfajes à>qui n'»pas cent foi & cette l^nàere. Ce 
naiiGmkt pas desiiojiginations , ]e le répète 9 comme 
céttrqw n'ont, pasilar'foi font tentés drl^^croiie» 
flfpeut ètrtidenx criuriumoù' fignes de la cttti^ 
tiide dé ces interpréutions ; l'un intame^ l^^utre 
tttetffe; leL^mêrim» iatçrneieifip^rteà^çlw 
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qui a cette lumière , & c'eft cette lumière qui 
porte en lui & pour lui avec elle fa certitude , 
outre ce que je vais dire. Le critmum pour les 
autres, & la preuve qu'une interprétation don- 
née n'èft pas une imagination , c'eft lors , i.® qu'il 
n'y a rien contre le dogme : i.*^ que cette inter- 
prétation eft félon la piété , & n'eft point une 
curiofité vaine : 3.® lorfquelle concourt à ré*- 
pandre la lumière fut les Ecritures : 4.® lorfqu'elle 
eft propre à enflammer &à augmenter l'amour de 
Dieu , ou la charité : 5.^ lorfqu'une telle inter- 
prétation eft appuyée & fe prouve par d'autres 
pafTages de l'Ecriture Sainte^ comme j'ai fait dans 
l'exemple du Lazare , où j 'ai autorifé l'interpré* 
tarion de la pierre ( dureté du cœur du pécheur ) 
par un paffage d'Ezéchiel : 6.® enfin , lorfqiie ce^ 
interprétations ne font pas exdufives du lit* 
téral & ne le détruifent pas , car la deftruâion 
iroit bientôt à elles , dès qu'elles ne feroient plus 
appuyées fur l'énoncé qui leur fert de fondements 
Quoiqu'il faille pourtant convenir qu'il eft de 
certains endroits de l'Ecriture , qui ne peuveri* 
guère s'interpréter littéralement; mais alors *c'éd 
une exception & non une règle. ^ 

H peut être trois genres d'adlégories ; les une^ 
dangereufes & criminelles, d'autres minutieufes ^ 
quoique innocentes; de celles-ci, je n'en 'dis rien. 
Et eimn ^ il eft des allégories <^raies , utiles , lu- 
fliineufes & divines , confirmées , autorifées par 
l'Ecriture-Sainte , infinuant la piété, & donnaAf 
avec la lumière , la charité; voilà celles que j'i:- '* 
dopte , que je refpeâe & que je foutiens ; vbilà 
ceUes qui font une fuite de la vraie foi , te 
données par le feul Efprit de Jéfus^Ghrift ; voilà 
tofin, les explications du interprétations qui font <^««^/<» ïï« 
de Dieu , comme le difoit Jofephen Egypte. ^ • 
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CHAPITRE 1 1 L 

Continuation fur les fens myfiiquts. Rifutadon 
indirccU. Des Hirifits. Des Commtntaires ÎSôr- 

téraux^ &c. * 

J £^ne puis m'étendre ici à cet égard ^ & }e le fera 
dans un morceau à part^ oti j'éclaircirai pleinement 
toutes ces chofe^. 

J'y démontrerai que tout ainfi que lé Chré- 
tien dédaigne & répudie des fyftêmes tém^ 
raires & profanes , qui veulent allégorifer £am 
fin ^ ^ retrancher le lens littéral , toujours né» 
peffaire ; de même il eft infiniment éloigné d'ap- 
prouver ces hommes , qui abfolument bornés au 
littéral , le font exclufif de toute fécondité ^ veu- 
lent, ainfi donner au Saint-Efprit les bornes de 
leur raiÇb^ , raflfervir. à elle & la faire juge fou- 
yerain de Dieu dans fa parole. Vy démontrerai 
contre ces gens- là , qu'ils auroient befoin de ce 
divin coifyre , que donne aux fiens TEiprit Saint» 
^/^- 3- pour les faire voir ; je déinontrerai , que fe borner 
'^' *^* au, littéral, c'eft faire à l'Eeriture une plus grande 
violence que de le retrancher , c'eft faire une in-^ 
jiiTiÇ formelle à cet Efprit-Saint , c'eft forcer , tordre, 
& donner le démenti à une infinité de pa(&ges» 
4)ui indiquent formellement & fuppofent pai^tout 
ce fetns myftique : Qui a des oreiUes pour entmdn^ 
Mûith.j^. entend»* A vous il efi donné de conmoùre les jkrtt$ 
MmA.%. ^ Royaume des deux , mais â eux il r^tfi poim 
v/xx. donne. La lettre tue ^ c^efi rEfprit qui viyi/U. Les 
Jean , 6. paroles que je vous dis font efprit & vie, Maîs n'ac- 
^- ^^* cumulons pas ici les citations » & difons (eidbt 
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incnt , que û félon T Apôtre , TEvangUe eft la ma^ n. cor. i: 
mjeftation de la gloire de Dieu , il faut de nécef- ▼, 6, 
fite qu'il y ait des profondeurs dignes d'un Dieu, 
inacceilibles à la raifon toute feule ; difotis har- 
aliment, mais en charité, à ces obftrués littéra- 
teurs , qu'il faut bien , dès qu^ils ofent le nier , 
3u*ils n'aient pas reçu l'onâion de la grâce , car 
s connoîtroient ces chofes , & ils auroîent ce 
£;ns dont p^rle S. Jean , pour connoître la vé- 
rité cachée en Dieu & dans fon royftere: Vous i.Uan^ %. 
ave[ reçu Conclion du S oint- Ef prit , & ainfi vous v« ^7' 
connoijii toutes ehofes. Oui , alors ils connoîtroient 
cette mmru cachée qui a toif$ les goûts , & les 
merveilleux artifices de la îageffeVd'un Dieu 
qui a mis dans fa parole de quoi contenter , & 
Vame qui n'eu encore que dans fa raifon , & 
celte qui eft dans la grâce , & celle qui y avance , 
y fait fes progrès , & celle enfin qui y eft confom* 
mée. De forte que chacun peut y puifer plus ou 
moins félon fon degré de connoifiance divine ( i )• 
J'y réfuterai les obje£Hons de ces hommes; j'y 
ferai voir que c'eft eux précifénjent fur qui porte 
l'accufation , de faire dire à l'Ecritiu^e Sainte tout 
ce qu'ils veulent. Car qurefl:-ce qui fiait |^lus dire 
à cette; divine Ecriture tout ce qu^il veut , que 
celui qui ne fe fert que de fa propre raifon pour 

(i) Puifque- j'ai parlé çà & là de Swedemborg , j'ajouterai 
îd à fon fujet » qu^affez fouveot il porie une main a^hmâive* 
êc trop téméraire Air le fens littéral auquel il faut rarement dé- 
roger , mais le conférver au contraire. Malgré de grandes vé- 
rités qu'il a dites, il n'avoit guère que refprh aftral qui leï 
lui a montrées», c'cft pourquoi il y a auffî-mêlé des erreurs. If 
faut être élevé au domaine tout pur de la foi r> pour ne voir & 
ne dire que la vérité fans mélange. H étoit en Angleterre , un 
certain Volfton qui faifoit main* baile fur le littéral, & àllégo-' 
fï(oii fai» fin» 

I 5 
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la commenter, pour Texpliquer, dirons mieux; 
pour la tordre , pour Ténerver , la bigarrer d*uoe 
foule d'opinions toutes humaines & fouvent 
fàufles ? Les Commentateurs qui fe bornent au 
littéral., s'accordent - ils entr'eux? Lequel donc 
efl-ce qui a raifon ? Pourroient-ils Tavoir tous 
en commentant différemment ? Bien plus, qui ont 
été les grands hérétiques, fi ce n*eft ces gens-là? 
Je pourroîs démontrer d un le Clerc , qu'il n'eft 
pas feulement queftion d'héréfie , mais encore de 
blafphême , ou du moins d'une audace très-voi- 
fine de l'impiété. Où a-t-on vu les Saints & les 
Myftiques , donner une infinité de commentaires 
non-feulement difierens , mais qui fe contredifent 
les uns les autres ? ^e le demande, oh les voit-on 
donner dans ITiéréfie ? Comme eux le Chrétien 
Tabhorre , il détefte celles des Ariens , des Armi- 
niens, des Sociniens , &c. Il raient en tout U chef; 
& non-feulement il tient tous les articles fonda* 
mentaux , mais il combat pour eux ; & pour eux 
dans une occafion héceflaire, il donneroit jufqu'à la 
dernière goutte de fon fang; & on lui ôteroit 
plutôt la vie , que de Tempêcher de les croire & 
de les foutenir avec eux & comme eux. Il ne s*au- 
torife point des^ interprétations myftiques , pour 
établir des dogmes ou dangereux ou nouveaux ; 
il craint les abus de toute interprétation aIlégo« 
rique qui ne feroit pas félon la piété ; il craint 
même toute curiofité trop humaine là-deflus , Se 
il tient que toute lumière qui n'eft pas ou fUite 
ou accompagnée de Tamour de Dieu , ni propre 
à le mettre dans notre cœur, n'eft qu'une lu* 
miere d'orgueil quelque relevée qu'elle pût être^ 
C'eft ici fur-tout , qu'il faut (avoir diflinguer 
la foi en général^ la foi aux dogmes ^ & ce qu'on 
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«rppeHe h fol théologales de cette foi particulière 
qui ne la détruit points qiu la confirme pêm^^ 
mais qui bâtit deffus» ^^^î Y ajoute fans la con- 
tredire , & qui l'applique au dedans; de cette 
foi enfin , remarquez hien , dont parle le Pro- 
phète Habacuc : Le jufle vivra de fa foi ;jX ne Habac. h. 
dit pas de la foi , cela va fans dire , mais de fa v. 4. 
foi s qui n'efl pas feulement la foi générale, uni- 
verfelie , la foi de PEglife , mais encore le fen- 
tier particulier , oîi fans déroger au général , il eft 
mené par le Saint-Efprit. Âinfi le juâe ne fe fert 
du fens myitique que pour confirmier les points 
fondamentaux & pour bâtir defliis félon la charité 
& félon la piété , & non pour les én,erver , 
moins encore p6ur les détruire. Les abusre- 
trancberoient-ils un ufage légitime & faint ? Et 
parce qu'un voleur fe fert de fon bras pour dé*- 
rober ,, faudra-t-il couper les bras de tous les 
hommes? 

Mais encore , le Chréticfn ne cherche propre* 
ment pas par lui-même cette théologie myftique; 
& même il ne le pourroit par la fimplé raiion ; 
c'eft la foi feule qui la donne ^ & la lumière qui 
en eft inféparable; Amplement il ne ferme pas 
les yeux à cette lumière , il tâche au contraire 
de lui, ên-e fidelle , pour croître par elle en piété , 
en adoration , en amour ; pour le confirmer dans- 
• la vérité divine , & pour en tirer , non une eu- 
riofité vainc , mais TonâiQn & la force de rem- 
plir , par le pur motif tîe la charité , (es devoirs 
envers Dieu & envers les hommes. Et faps adop- 
ter les abus des allégories fans fin , il croit Tufage 
des interprétations myftiques abfolument nécef- 
faire ; fans cela , qui eft-ce qui oferoit interpréter 
le canonique &. authentique livre du Cantique des 

I4 
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Cantiques , &c. &c. Quelles pro&natioiis ne poiir^ 
roit-on pas luî faire (lire ! 

• C'eft l^bominâble perfonnage qu'a fsdt le cory- 
f>liée des profanateurs ( Voltaire ), tandis que rien 
n'efl plus divin , plus profond aux yeux de celui 
qui, inftruit à l^école de l'Efprit Saint, y voit plus 
clair que le jour & que tous les cteux , fous l'em- 
blème du mariage terreflre 9 tous les états, tout- 
à*la-fois très* réels & très-œyfticpies , par oit doi- 
vent pafler les âmes deifinées à devenir lesEpoufes 
de Jéfus-Chrift ^ depuis Paurore d'une grâce com- 
mençante , ou commencetnent d'éleâion , )u(qu'à 
la confommation de leur union avec cet Epoux 
célefie ; états très-nombreux & trèsslivers> inr- 
connus à la raifon^& à la croyance qui n*efl 
que* croyance , mais parfaitement clairs , & avec 
la plus parfaite certitude pour la foi : c» il eft 
impofiible d'avoir la vraie foi , cette foi divine » 
qui fait vivre le Chrétien de la vie de léfus* 
^v'\f* Chrift , de cette vie imiriêurt & cacha em DlEU, 
fans avoir en foi l'expérience*, & fans pafler par 
les états idécrits dans ce facré Cantique; éùts 
précurfifs pour purifier jufau'à ce que tous les 
obAacles foient enlevés, & états coniommés pour 
jouir de l'union. Il me faudroit tranfcrire prefque 
toute l'Ecriture, qui pai^tout vérifie, éclairât & 
démontre ce fens , qui , je le répète, eft pour le 
Chrétien au-deiTu^ de tout doute , & que l'expé- 
rience fûre & interne , en collufîon avec une m« 
finité de paflages , lui rend d'une certitude ab» 
folue & complète. S« Paul eft mydique (%) prefque 



• (i) Celui qu( ne I^t S. Paul que par les yeux de fii rsifon « 
ne peut pas le comprend^ , &*en fait le magafîn de plufîeur^ 
hcréfies qui font dans le vrai infiakneat éloignées d'tee da% 
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partout ^ ,& on ne peut le comprendie fans 
htrç. 

Bien plus , tenez-vous^^en uniquement au lit- 
téral ; vous faîtes, je 1 ai dit, de l'Ecriture-Sainte 
le magafin de toutes les annes , 6c de ce livre 
fi faint , fi plein de la célefte vérité , toujours jQ 
confiant à lui-même , une bigarrure de vérités 
& de menfonges. Rien ne peut faire colluder tous 
)es pafiages &c tous les dogmes; rien ne peut 
lever les apparentes contradiôipns , que les fens 
myftiques & divins. Et au'eft-ce d^aïUeurs que 
ces recherches feches & ftériles de tant de cri- 
tiques y de philologifies littéraux qui amufent l'ef« 
prit ians le nourrir , ou plutôt qui donnent aflez 
peu à la curiofité , & à l'édification bien moins 
encore ? Il peut à la vérité , y avoir quelque uti- 
lité dans ces recherches , lorfqu'elles n'ont pour 
but que d'affermir la réalité des Ecritures contre 
les chicanes des incrédules , qui s'épuifent en ef- 
forts pour les ébranler. Mais fi vous exceptez ce 
genre d'utilité , que font toutes ces recherches ? 
que font tous ces commentaires , ces interpréta- 
tions des Beaufobre , des Lardner , des Grotius, 

des le Clerc, des, des , des? finon dés com^ 

mentaires où la raifon feule prévaut ; où la vraie 
foi & la divine vérité qui en eft inféparable , 



tes divtnement profondes Entres* Ceft ce que dît en parlant 

de lui, l'Âpôtre S. Pierre: Qu'U y a dans fa Uurcs du- chofts JJU PUm^ ^ 

difficiles 4 entendit , que le* îgnorjos i les màl-ajfurès tordent ^ comme y, xér 

ils tordent auffi les autre* Ecritures , à leur propre perdtùon, C'eft ce 

qui eft arrive à nombre de Commeotaceurs littéraux. Combien 

^'exemples n'en pourroit-on pas donner > 11 eft même ûngidié- 

rement une feâe , dont je parlerai peut-ên-e à la fin de cet ou- 

▼rage , qvà s'autorife dans foo héréfiê « de quelques paflages dfl 

S. Paul « qu'elle tord. 



IjS L A P ft f fi <» s P H I Ê 

font étou^es ^ & dû cefs homines ofeot felre âe 
leur raiion , la raifon de Dieu même , & »• 
tétant les âmes à leurs glofes , leur coupent les 
ailes 9 & malgré une apparence de piété & de 
religion , les retiennent & empêchent dans les 
dutres l'eflbr d^un vol délibéré &c plus haut qulls 
ne connoident point eux-niêmés- Qu'eft-ce que 
ces explications d'un Oftervald , où , fous pré- 
texte de fimpUfier au peuple la parole de Dieu, 
on en énerve l'énergie , où on analyfe froidement 
Ce qull faut fentir avec tranfport , & où le feu 
célefte , qu*un Pfeaumè doit allumer, s'éteint 
fous la glace de ces réflexions , où enfin on 
ôte à la plus belle ftatue fon divin coic»îs 
& fon air de vie, pour la réduire en fque- 
lette (3). 



(3) Comme d*ua côté * ie ne dois pas couper trop loog-cemps 
h fuite du difcours « & d*ufi autre, qi-e la matière des fen^ myf* 
tiques de l'Ecriture eft infiniment importante, je doimerai \crs 
la fi,n du volume , un fuppîcmcnt, où t^llant dans le vif. j m- 
diquerat la néceffité » la certitude , je dis plus , Tabfolue im< 
poffi 'iiité de leur n«ii - exiftence » par les plus indubitables 
principes. 
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CHAPITRE IV. 

Nouveaux excmpUs de la différence de la Croyance 
& de la Foi. 

X OUR donner un nouveau critérium de: h croyance . 
& de la foi , je prendrai encore quelques exem- 
ples. On voit dans l'Evangile , celui de ces ma- 
giftrats tîedes, hommes à refped humain & à 
faufTe honte , qui vendoient la vérité connue 
tn n*ofant la manifefter , dans la crainte de per- 
dre leurs avantages temporels , & qui aimoient 
mieux leurs faux intérêts que Jéfus-Chrift & la 
vérité qu'ils croyoien^ pourtant. Ces gens - là 
avoient certainement la croyance; mais ils n'a- 
voient pas la fài; car la vraie foi nous rend vic- 
torieux de tout faux amour -propre , du monde 
&'de nous-mêmes. Et comme elle eft inféparable 
de la charité , la charité ^ dit l'Apotre, bannit la i^ Uan^ 4, 
crainte; & la victoire qui vainc le monde , c\Jl notre ▼• 18. 
foi. Or que ces magiftrats euiTent la croyance y ^•'^''^« ?• 
c'eft ce qui fe prouve invinciblement par le texte 
lui-même. On les y oppofe formellement aux- 
incrédules, qui ne pouvoient croire; & ils font une 
exception. Ily^en eut néanmoins pUiJîeurs ^ mène Jean, la- 
parmi les Magijlrats qui crurent en lui y mais ils v. 42&43, 
n*ofoient It manifefter , par la crainte qu'ils avoient 
des Pharifiens, & de peur d'être chajfés de la Syna* • • 

gogue ; car ils aimoient mieux , ajoute l'Evangé- 
lifte , la gloire des hommes que la gloire qui vient 
de Dieu. Difpofition horrible , & qui n'empê- 
choit pourtant pas , comme on le voit , qu'i:ls> 
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ne fuflent dans la croyance ; Us croyaient m lid^ 
On voit ericore par cet exemple, que la croyante 
^ efl infiniment différente de la vraie foi ; que la 

première peut fubâfter en nous avec le vieil hom- 
me , & tout ce qu'il y a de pire dans le vieil 
homme ; qu'avec elle peuvent être & marcherde 
compagnie. , l'hypocr'^iie , la perfidie , la trahir 
fon de ta vérité connue , la préférence du monde 
r^^ fur Dieu , & cette timidité qui eft exclue de la 
Vp !«!* ^*^^ éternelle : DehonUs lâches , Us timUes ; qu'en- 
fin on pevft l'avoir & mentir à Dieu , au monde 
& à foi-même. Et ce qui eft de plus déplorable & 
<^t devroit faire pour les vrais fidelles un grand 
fttjet de douleur, c'eft que non-feulement une 
infinité de prétendus Chrétiens n'ont que cela^ 
mais encore que cette foule de foi-difans croyans , 
ofent crier au fanatifme , lorfqu'on leur préfente 
quelque cbofe de plus haut. 

M»5 au lieu de lamenter, je dbnnerai encore 
un ou deux exemples de Tune & de l'autre, dans 
les mêmes perfonnes enyifagées à diverfes épo* 
ques. Corneille avoit la croyance , mais une 
croyance auifi bonne qu'il eft.poffiUe, une 
croyance à laquelle il étoit fidelle, une croyance 
accompagnée d'un cœur fimplé & droit , une 
croyance nourrie d'aâes d'aumônes , & de cette 
prière qui attire tôt ou tard d'en-haut , un don 
plus folid^ & plus divin ; il avoit cette croyance^ 
€Ks-)e , lôrfque S. Pierre lui fut envoyé , mab U 
n'avoit point encore la foi. Il en avoit toutes les 
1^, 10. préparations & une docilité précurfiverA/msyôjn» 
mes ici priftns "àevant Ditu^ pour entendre iota u 
que tu auras i nous dire. Il eft prêt à recevoir^ 
goûter , adopter tout ce que le laint Envoyé lui 
dira j fie à n^ 1^ repoufler en rien} mais il n^avdl 
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point encore reçu cette divine parole qui , imaH- 
née de rEfprit. de Dieu ^ met la lumière, la fei 
& Tamour dans un cœur. La preuve en eft , qu'il 
fallut defurcroît qu'il reçût le Saint* ETprit. Il a voit 
donc, avant la venue de S. Pierre, tout ce qui fe 
peut de meilleur dans la croyance ^ mais après fa 
venuei il a la ^i , & dans cette foi même fa 
preuve qu'elle ne peut venir que de TËfprit de 
Dieu; . 

Mais )e puis aller plus loin , &; foûtenir que 
les Saints Apôtres eux*mêmes n'avoient pas reçu 
cette y^i divine , falutaâ'e , fanâiiîante & firuâH / 

fiante par la charité ,. avant la mort, ni mên^ 
pleinement avant raccu£ation de leur Maître. Oa 
peut %^tn coiwaîncre par la différence de leur 
conduite, dans ces divenes époques. C'eit en vaia 
qu'avant fa mort ils avoient été témpins de Tes 
miracles , & reçu fes divines infiruâions ; l'un le 
trahit, un auare lé ; renie , & lous fuient !& 
I'abandoniœnt.C'eil q^i'ils avoient bien k croyance 
des fens & de la raifon , mais il p'avioît pi»: encore. 
foufflcfur cux^ çn leur difant i: RjBcevei Je Saùzir. /«««, 204 
Efpnt% &;fur-tou£, ' quant aux dons, extrcior-' ▼• **• 
dinairés, ils n'a voient pas reçu ces langues dtfeu^^ 
qui firent dfeux des : hommes aux profondeuK des ^ 
lumières, divines , des héros Chrétiens^ des téni 
moins de la vérit^^jriflkojieuxdes'tyranaj & qiây ,.^ ,, ,»;.r, 
fidelles à leur Maître jufqu'au boiu: ^ iubi&nttous^ .; ^ ^ * ' 
pour fa caufe le martyre. Il falloit pour cela 
qullsfuiTentrev^rui de ta vertu ^en-haut qu'il leur 
dit d'attendre tranqujlkment à Jiruialfinu.il eft 
vrai ciu'on pourroit m'objeûer que le Seigneur 
lui-même difoit à Pierre : Ce tiefiyas la chair & MmA.ié]t 
Ufangqui t^ont appris ces chofis ^ ïorfqu'il 1ère- ^' *7* 
connut U le confefla à lui-même pour U Qrifi ^ 
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U fils du Dieu vivant. J'avoue à la vérité que 
c'étoit une lumière de foi naiflante, mais non en- 
core pleine v totale & afferade. Cétoh comme 
une aurore qui prépare le jour , ou comme les 
branches en fève qui annoncent le printemps , ainfi 
que dît le Seigneur ; & ces exceptions n'empê- 
chent point que ce que je' viens de dire ne de- 
meure vraî;.c'eâ que les Apôtres n'avoient point 
reçu la perfeâion de la foi avant la mort de leur 
Maître. Âinfi , & de- même de nos joiuis il peut 
être des perfonnes qui font encore moitié dans la 

« croyance & moitié dans la foi ; il peut être des 

degrés divers 'de foi & de croyance comme mêlés 
& Droyés enfiimble ; mais il faut que la foi, pour 
être* réelle , croifle , augmente ^ foit viâorieufe jujP* 
qu'4fa perfeâion* On pourroit encore remarquer, 
à l^occafioa du reniement de S. Pierre , quoîqu^i] 
fdttdéjà dans là croyance ; que malgré les plus 
belles apparences de ceux qui n'ont qu'elle & non. 
lavraietfoi, & malgré qu'ib femblent confeffer 
Jéfus-Chnft en mille dccaûons , ils le renieroient 

^f : ...Â fansdojtkç dans les cas périlleux; & m&ne tout 
an paroiifant'le confeffer^ils le nient ; parce que 
pour le confefler de tout point . il faut yivrt M 
ja vity^t font deux chofes infeparables i8c qui 
ne peuvent jamais aller Tune fans l'autre ; fans 

Maith. 15. cela>, cepuqfie nChonon deslevns^ mais fim cœw tfi 

v«8&9« bttii:tàmdemoii 
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ClarU & obfcuriUic la F^i (i), 

V-^E n'eft oi mon but , ni lé Ue« de traiter ici 
des différens genres àtfoi dont parlent les Théo. 
' logiens« Je n'ai deflein dans ce livre que dç met- 
tr^ en oppoiitton la croy^/zfc <ni perruafion de, 
Kiifon, av€C. la vraie yii. Cependant je relèverai, 
dans ces Chapitres une de leiirs. mépriiès. 



;'(i ) £o fflitraot dans la carrière que je vus parcourir aux. 
Chapitres fuiyaas , il ne faut pas fe 6gurer que j'y épuise une 
fi profonde & fi divine matière. Je cherche dans cet ouvrage »' 

5 être accefâhle à tons les ordres de leâeurs. La foi obfcurt.» 

6 puis nue., a des degrés, pour'ainii dire, à riflfini^ d^ns U». ^ , ^ 
^es de grâce, depuis fes commencemçns jufqu'à fa confon- 

nation qui n'eft même plus ce qu*on appelle Foî , mais vtti 

abandon û abfolti & û parfait, un délaiiTemem fi total «qu'il a^* 

ai ne peut plus avoir rnon pfis <mên|e^ le'j^lut- petit appui en 

quoi que ce foit hors de Oiexi & de fa. v.Q|$^pté , qu^que di-^ 

via qui pût être cet appui. Les âmes qjîF doivent arfiver à' 

BxEU, paflaht par la plusrîgoureûfe purgtfiiôn & ta plus to« 

taie perte de toifte,Vue,' de tour appui. & d^. tput moyen , avani;, 

d'être perdues & ui^ en ce Oieu.^^î eft. leur fin. Et avant 

dV arriver & durant l'épreuve . 11' fe £ùt en elles tme iinita- 

mn. ( ifl£érie»lre & proportionnelle } de 4'écat de délaiiTemeac 

c|b N^me-Seignèor fur Ift crmiç , qui li|t>fit ^e cette perçwce^ ^ 

exclamation : Mpn DlBfJ , mon OXEy / ^ot^rquol nCas^tu abandonné Y^ 

Tels font le^ états &^es degrés, fiç telte e^ la convommatïon*^ Af Jttft. «7, 

dont je ne traiterai pas dans ce» Chapitres^ fit quoique jeuié^ v. ^ 

ferai qu'y e^utet 'pe éiyin /ujet ^ envifag^ 'feulement le» de^> 

gr^s inférieurs,, i'al cr^i.dçvpir faire ici cette remarque, eh 

faveur de ceux qui 'font deâinés à pafler par les épreuves qui' 

séedent à la confommation tetale de la yi»/. Madame Gu^foni* 

ûQ^tiaite dans,fçs divins ouvrages, avec une certitude^d'expé- 

rience , avec une profondeur & une piénitùàe qu'on ch'erchèrôit ' 

inmîtefliiàjf âfitteuts. Âinti j'y renvoie- le loâcut qui déJOro" $V 

▼aocer dans U vie intétitfHr$*ft:4ivâ]ieftvw . .« . _ . . : 
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Ils ^fent que la foi doit être éclairée , & la 
plupart d'entr'eux n*en expliquent pas le commenta 
& ne favent pas démêler les équivoques.' Pour 
le faire nettement^ il faut encore ici diftinguer 
d*abord la croyance ê!dC9tc la vraie ^i. Toutes deux 
doivent être éclairées ^ chacune de la lumière qui 
lui eft propre; niais ces deux lumières font fort 
différentes. La croyance doit avoir pour lumière 
la ctrtitudc moraU du &it ou des faits; & quant, 
à elle 9 cette lumière ou cette certitude a pour 
objet la vérité de la reli^on Chrétienne en géné- 
ral ^ & par une fuite ou conféquence ^elle peut 
auffi avoir la certitude des dogmes énoncés dans 
cet Evangile' que fa raifon croit divin ; voilà' lè 

f)lus haut point de fa clarté & de la lumi^e qtii 
lii efl acceffible ; car elle ne connoît , ni ne peut 
connoître & goûter , tant qu'elle p'eft que croy a&« 
'|4Kf. !• ce ,. la viruijmernc dt la religion vivanu^-dans le 
27« Chrétien , qu| ne peut avoir lieu que dans la di-^ 
▼ine expérience de la 7^/., Celle-ci n'eft pas bôr-" 
née à croire qu'il y a Atsmyfteres ^ & à en com- 
prendre renoncé ; mais les myfteres lui font ré- 
vélés d'une manière expérimentale , non pas , à ta 
vérité, dans toute leur profondeur, mais dans 
Ta profondeur appropriée à thacpé ^fi4dle. Par 
exemple, la foâ révèle l'incarkiation» parce que 
Jéfus-Chrift naît dahs le Chrétien \ elle révèle 1« 
mort & U réfurreûiôn de Jéfûs-Chorift, parce que 
. dans ce Chrétien. » il fe! fait » comme Ta dit 
S. Paul (i) , une imitation & de cette mort & de 
cettfe réiurreâiôn ; il faut que fon vieil homme 
meure & qu'il, reflufcite en aouveauU dt vie. La 

(1) h» ps^G^seï «pu ilémonirfiit cène vérité iom mop aoflh- 
Iftpix pour qu'$ Coit bdom de te çiiac» 

croyance 
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croyance peut étte perfuadee qu'A y a une Tri- 
nité; voilà fes bornes : mais la /hi la révèle biei^ 
autrement , & en la manière que je vais dîrç^ 
Chacune des Perfonnes de cette Trinité adorable 
a fon diftriâ d'opérations dans le Chrétien > 
comme le dit TEcnture* Le Père & le Fils l'aitî- 
rent réciproquement Tun à Tautre ; le Père attire 
Pâme au Fils , & le Fils la mené au Père : Nul /<«« » ^ 
ne peut venir à moi y fi le Père qui rna envoyé ne ^* ^ 
Paulre ; &C ailleurs : Nul ne vient au Perc que par 
moi: ht Saint-Efprit a fon Opération, & eft mi- 
niftre dans cette divine alliance. Ainfi le Chré'* 
tien connoît la très-fainte Trinité par fentiment^ 
par une opération expérimentale , autant qu'il 
eft poffible de la connoitre. La croyance peut 
favoir par l'Ecriture, qu'il y a trois Perfonnes & 
un feul Dieu , mais la foi le fait df furcroît 
par une certitude interne & vivante; &les myf- 
teres propofés dans lïlcriture fe réalifent , s'exé- 
Âtent dans le Chrétien ; c'eil là le caillou bUmc 'Apoui a} 
^ur lequel efi écrit m nouveau nom , qtu nul ne con* ^* *Z* 
noit que celui qui tt reçoit. Il eft une infinité de 
paftages qui le démontrent. 

Faut-il donc s'étonner fi les Incrédules ou ces 
prétendus Chrétiens qui ne font encore que daos 
\xn^ perfuafion de raifon , révoquent en doute ces 
chofes divines , ces merveilles qui fe paffent au 
dedans ^ 6c qui , quoique toutes révélées infailli- ^ 
blement dans l'Ecriture , ne fe goûtent i ne fo 
(ênteot ) ne s'éprouvent que par ^expérience , 8c 
ne fe donnent & ne fe gravent que par le doigt 
facré du Saint-Efprit ? Que s'ils font aveugles 
quant à la foi en général, combleh plus ne 1^ 
feront-ils pas par rapport aux étranges merveilles 
qu'elle opère dans le C)irétifn? Mais ils n'en font 
TotmlL & 
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.^ moins coupables ^ pairce qu^ils ne devrolent 

; pas s'en moquer , ni crier confufément au fana- 

^.tifme,, vu que ces vérités font clairement & lit- 

^térale^)ent éiy>ncées & atteilées dans cette Ecri- 

t\^rc qu^is font profeilion de reconnoître ; fie 

.qu^.quaad même ils ne les éprouvent pas , ils 

jdev^rqient au moins en foupçonner la réalité , 

.\ par le^i paiTages formels qui les atteftent; ainii 

i . • ' : [(sioi^t infidelles à l'Ecriture , tout en feignant de 

J>ii.êt^ç |î46ÙiÇS. Par de tels procédés il la blaf- 

.ppmçnt même, parce qu'ils la démentent. 

^ :-Çar encore, je voudrois bien demander à ces 

p^rjfeinnes qui fe difent perfuadées & croire à 

l'Evangile, je leur démanderois , fans in*éten- 

dre trop, ce qu'ils entendent par les paroles 

que j'ai citées : CV caillou blanc qtuptrfonm ne con* 

noît q^c ^ .&c. y0\xxç\\xdi veulfeqt-ils que parce 

, qu'ils ne l'ont pas 6c qu'ils n'en ont pas d'idée, 

. il n'exkle pas }; où eft la conféquence ? Ne de- 

vvroieat-ils pas bien plutôt chercher à le gagner 

' .qMP .dç 1^ nier ? Je voudrois leur demander ce 

Jpce. %. ;^qu'ils« emendent par cpt arbre de vit dciu le yiUo-^ 

^' 7» ruux aura à manger , fi ce n'eft Jéfus-Chrift lui- 

-rCiênie qui eft te pail^ des Anges & des hom- 

: mes qui fe donne au Chrétien par la foi : Et par 

Ap9€.' 2. ^ c|gt|e manne cachet; remarquez bien cachet^ S: non 

^* ^^* I aoce£îhle à la raifpn,, S( è tout ce qui n'en a ras 

4'*'' ^'..i'ej^rience: Et par cette étoile du maàn qui fera 

^* ^ ' . pnçf^xedonnie au v^nqtuur : Et par ces paroles 

;.^anfç^ndantes qui m'ont toujours remué jui- 

jlpot. I, ^ ques au fond de Tame : Celui qui vaincra , je 

i^* ^^•à ;. le, ferai eue une colonne dans le temple de moa 

iJ^J^y:r&; U n^en fortira .plus ^ & p écrirai fur Itù 

; U> nom de ^on DlEU'^ & le nom de U^ciu de won 

: DlM.V'fuî fjl lancriiyell(iJér9{falem^ laqmUc dejeead 



«^ CiV de devers mon DiEU , 6* //zd/z nouveau nom; 
il «il fâcheuse pour €€ux qui véudroient éluder 4ie 
fens de ce paflage qu'il y ait aulli ces paroles : Qui 
dejcend du ^ Ciel de devers mon DlÉU^ fans quoi on 
oieroit dire que ce font des proinefies & des états 
réfervés uniquement pour la vie à venir & pour le 
Ciel ^ & qui n'ont point lieu ici-bas dans le Çhré* ' 
tien , oîi le nom de cette cité dèfcend } & d'où 
delcend-il ? Du Ciel, de devers DîEtJ, Le chrétien 
ti'y eft donc pas encore ; il eft donc encore fur la 
terre , & par conféquent tout cela peut s'êxécuteif 
en lili îci-oàs , & par-là il reçoit le germé de là 
cité qu'il habitera un jour pour l'éternité^ 

Et c'éfl ici le heu de remarquer encore ^ que 
ces Commentateurs & Interprètes littéraux dont 
lious fourmillons jinfidelles à leur propre caufe^ 
la trahiflent & en montrent le foible , en recou- 
rant à des interprétations myfiiques ( qu'ils ne 
comprennent point cependant > & dont ils ne 
favènt pas fuivre le fil ) lorfque le fens littéral 
d^ua ou de plufieurs pafTages ne sWcorde pas 
avec le fyftême qu'ils fy font fait. Quelquefois ils 
s'élèvent ( fans tenir de route certaine toutefois) 
félon le befoin de leurâ préjugés & de leurs prin* 
çîpès familiers , mais bien plus fouvent ils^ ram* 
pent fur la terre , incapables du vol de l'aigle qui 
va prendre , comme dit le Prophète , la moelle È\4€hut^ tH 
du cidre , c'eft-à-dire » Teffence > la fubftance de là ^t h 
vérité pure* 
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C H A P I T R E V L 

Des obfturités de la Foi. % 

rM^Ais que de tels pcrfonnageS ne nous arrêlent 
Umth.%t. plus (i).7/5 ne peuvent croire^ a dit U Seigneur ;i]s 
"" ** pnt la taie devant les yeux & la croûte fur le 
çoèùr/Ce que je voulois dire , c'eft donc que la 
foieH éclairée, non-feulement de plus haut, mais 
d'une autre manière & par une lumière d*ua 
toiait autre ordre que la croyance. Je n'ai pasi)e» 
foin de th'étendre davantage là-deffus ; tout vrai 
Chrétien & tout fenfé Théologien en conviendra. 
l^ais ce dont plufieurs d'entr'eux n*ont pas parlé , 
& que beaucoup de perfonnes ont embrouillé ea 
criant encore ici à Taveugle ; c'eft des ohfcnri^ 
ils de la foi. Il faut effayer d'en traiter ici , noa 



V. 32. 



^(i) Il fera {parlé dans les Chapitres' fuîvans de ce qu'on ^ 
pelle les Infpîrés ; il ne Éaut pas les confondre avec les lOammé^ 
dont je hxs menôon en nombre d'endroits de cet ouvrage./C« 
encore qu'il y ait un point , & même plus d'un potiu oit' ces 
deux ordres peuvent fe rapprocher, il eft toutefois une grands 
diiïeretice dans le total de leur route, & des nuances très, 
diverfes. Daiis les uns ( les Infpirés ) , la nature & Teflenoe dt 
^ur inijpiradon confiÀe en une modon intérieure qui les 
pouffe à faire ou à ne' pas faire* à agir ou à n*agir pas ainfi 
ou autrement; enfin, dans un attrait intérieur , diftioÔ fie nar« 
que , quoique proprement fans lumière objeâive 8c inniittve. 
Motion ou attrait , qui peuvent être vrais ou £aux , réels ou 
illufoires , venir de la grâce ou de Tennenp qui s'y mêle pour 
tenter ; félon que celui en qui fe paffc cet attrait ou cette mo- 
don , eft plus ou moins exempt d'orgueil & purifié plut 01» 
moins. Et ainfi cet attrait peut , comme on vcm , être très-dan- 
géreux, ou du moins afi» fouvent incertain; fie d'aillent, c« 
n'eft pas la rouio de I4 vraie 8c pure foi. Le cas des lUammét^ 
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pas avec l'étendue que le mériteroît un auffi im- 
portant fujet , maïs du moins avec toute 1^^ clarté 
qui me fera poflîble. 

II y a loi^-.temps qu'on a dît que les concilia- 
teurs ne font pas heureux , & cela n'eft que trop- 
vrai ; parce que perfonne ne veut démprdre 
de fon fens & que chacun envifage fon point de 
vue uniquement , fans confidérer & le total de 
l'objet & fes diverfes faces. J'ofe me flatter toute- 
fois de contenter ici quiconque ne s'obilinera pas 
contre la lumière. 

D'un côté les Théologiens vulgaires difent que 
la foi doit être éclairée , & d'un autre côté on. 
voit dans les écrits des faints Myi^iques , leii 
exprefiions de foi obfcure , de foi nue , &c. qu'il 
faut être aveuglé , &c. ; & on crie non- feulement 
au fanatifme , mais qui plus eft au danger ; & 
'il n'y a rien de tout cela. Si l'on favoit s'enten- 
dre , on verroit que ces différens fentimens ne fe 
détruifent point l'un l'autre. Mais ces cris cepen* 



au contraire , t& moins une motion ou attrait interne , qu*ùne 
lumière ohjedHve , intuitive » & pour ainfi dire théorétique. Ce 
{ont des illuminations., des connoiflances dans le domaine de 
l'eTprit. Je ne m'y étends pas ici \ puifque j'en parle fouvent 
«nUeurSi & qu'on peut voir dans cet ouvrage, le plus haut 
degré de ces illuminations & tous les degrés inférieurs , îuf<* 
^*au plus bas , en même temps que la ligne de démarcatioa 
eut en montre ou l'impureté & le douteux , ou la purei^ , 
won la pureté ou impureté du Tuiet , de même que dans 
rinfpiration. Je traite amplement de ces chofes , à caufe de la 
quantité d'Illuminés de tous les degrés qui s'élèvent de toutes 
l^rts. Mais quelque pureté & vérité qu'on pût aflSgner. dans 
^rtains cas très-rares & aux Infpirés & aux Illuminés^, j'oie 
^urer que ce n'eft pas là encore le tout vrai , épuré & faint 
Chri(tianirme« J'avertis de ceci avant de parler des ^nipirés , 
^our donner la clef de ce qu'on en lira dans les Chapitres fui- 
vans ', & quoique j'en aie déjà dit un mot plus haut , )'ài crU 
pour plus de clarté » qu'il n'étoic pas mal de le répéter ici.« 

K. 3 
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dant fl^ font que déceler & trahir Tignoranctf' 
4e ceux qui les pouffent. 
' D*abord , on ne m'accufera pas , j*efpere , de 
ne pas aller avec les Théologiens fenfés , lorfqu'ils 
difent que la foi doit être éclairée » piûfque j'ai 
montré plus haut qu'elle eft à cet égard ta vraie 
lumière , & commetit , en' quel fens & à quel 
point elle doit être éclairée. Elle doit Têtre fur^ 
tout expérimentalement quant aux vrais dog- 
mes , puisqu'elle en a une expérience interne; 
Voyons préfentement comment les MyiKques 
Tentendent , & en quel fens ils difent que h foi 
^devient obfcun & nue% 
^ Pour le faire comprendre autant qu'il eft poiSble 
à des cerveaux obftrués ou remplis de leurs fàuffes 
idées & préjugés théologiques , il faut favoir 
que tout dans l'Univers a fes épreuves ; la raîfon 
a les fiennes dans les my^eres de la Nature , 
qu'elle né peut point approfondir , quelque faga- 
cité qu'elle y apporte. Il y a toujours un côté <»£• 
Gur ; elle a de même-ies épreuves dans la croyanu ; 
car quoiqu'elle foU certifiée par le témoignage , il 
eft une infinité de chofes dans l'Ecriture î\ eto&« 
nantes pour elle , que lorfqu'elle veut raîfonner 
& chercher l'évidence , elle eft tentée de fes ré* 
voquer en doute ; ainii à cet égard encore elle a 
fes épreuves^ ; car il faut que , malgré les réflexions 
&fles raifonneniLen^, ellç fe fo.umetxe, & tienne 
fersid à croire que tout y eft vrai , fans lecom*^ 
prejpdre , à caufe de la certitude du témoignage^ 
Ijàfol qui eft vsi pur don de la grâce aaufil&& 
épreuves, mais fes épreuves font d'un^autmgenre, 
d'un ordre <ipproprié à fa nature & à fâ trempe ^ 
pour m'exprimer ainfi; & ces épreuves même font 
pl^s grandes ^ \ m^iire que la foi augmente , 8c 
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içu'ellefaît des progrès ;' car elles fervent à Taffi- 
ner , l'anoblir, & pour aînfi dire , à la fpiritua- 
lifer toujours plus, jufqù'à ce qu'elle aille fe per- 
dre dans Tamour ou la charité , qiri engloutit en 
foi 9 fans les détruire , la fbf & refpérance , dont 
la charité eft la fin , félon cô qu'a dit TApotre : . 
Ces trois chofes demeurent , la foi ^ refpérance & Jé^ h Cor. ij; 
charité ; mais la plus grande de toutes^ c^eft la cha^ ▼. ï> 
rite. Etc'eft le but de ces épreuves , de faire fer- 
vir la foi & l'efpérance dé mpyens pour établir 
au-deffus d'elle Tamour deDiEu. 

Mais , au lieu de faire là-deflus une longue H 
feche diflertation , je prendrai encore ici quelque j 
exemples. 

Cet Abraham , appelé \t Père des Croyans ,' 
cet homme fi illuftre par fa foi , ne Ta-t-^il patf 
vue mettre à laplus rude & à là p\us terrible dw 
épreuves ? Ce ftls , qui devoir iervir de moyen? 
aux promeffes infignes qui lui avoient été fai- 
tes , il reçoit Tordre de le facrifier. Suppcfé que 
fa raifon eût voulu raifonner , à quelles incer-* 
, titudes n'auroit-îl pas été et proie ? coxtàAtn drf 
contradiâioris n'auroiteHé pasf trouvées entrer \ei 
promeffes antécédentes & Tordire d'immoler le 
ftls qui en étoît Pobjet î On pourroît faite uiî 
volume des raifonnemens de la. raiibn fà-deffus ^ 
tous folides & fondés félon elle , félon fa ma* 
nîere d'appercevoir , en un ftiot , à fort triblihaL 
Il felloit donc que dans cétfe éptéuve la raifort 
^rAbraham fe tût , & que même fafoiaux fw-o- 
méfies à liii faites perdît F appui ift la vue dei 
moyens de leur exécution, H éfl:" vrai qû un petit 
lumignon- lui demeura, CBt'jleruêj dit VAfà^ 
Ire , que DïtXj éidit zfkz pàl]faM pour reffufemr . . ♦ •: 
Us ntvrts i *6cpat cônféiïiiéfftiftMyfib Ifaac ;m^ • ~ •• 
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ce lumîgqon même» de combien d'ombres 8t 

d'obfcurités pour laraifon, & même pour layoi 

aux moyens^ ne de voit* il pas être environné? 

Outre que la chofe parle aflez d'elle - même , 

B»m, 4. S. Paul y eft formel encore : // crui^ dit-il » aw 

^* ^* Y » trc totu Jujet d\fpinr ou de croire y&fafoi lui fia 

imputée àjufiice , &c^ Alnfi vous voyez qu'Abraham, 

' dans cette célèbre épreuve, i.^ fît taire fa raifon» 

qui auroit trouvé la plus infigne contradiâion 

entre les promefles & l'ordre aâuel; qui, en m« 

/bnnant » auroit dit : Il efl impoffible que tous 

les deux viennent d'un Di^u qui ne peut fe con* 

tredire ; qui , en conféqueùce , auroit révoqué en 

doute & les promefTes & l'ordre , & les auroit 

Ï^eut-être tous deux taxés d'illufion ; qui , en rai- 
bnnant , dis*je , fur le précepte , auroit refufé 
d'obéir , auroit mis du moins l'obéifl^ce en 
queftion. Il falloit , i.^ qu'Abraham» en ces mo- 
mens critiques , perdît la foi aux moyens , à ce 
qu'il avoit envifagé comme les moyens de l'exé- 
cution des promefTes qui lui avoient été fmtes. 
Ces moyens avoient jufqu'alorsfervi d'appuis à fa 
foi 9 & ce n'étoit pas la vraie foi aveugle, obf- 
cure & nue en Dieu j c'étoit la/ôi aux moyens. 

, U faut qu'il perde ces appuis & ces moyens , quant 

au diflinâ & à l'apperçu , pour fe conner en Dieu 
feul , à fa fidélité , à fa toute-puif&nce. Et voilà 
la feule foi pure , entière & parfaite , indépen- 
dante de tout moyen , qui fe confie en Dieu â 
l'aveugle. Voilà la foi anoblie par l'épreuve ; 
voilà la foi qui perd tout autre appui , excepté 
Dieu feul, fans^ vue & fans diftinôion ; voilà 
la foi qui croit fans voir ; voilà la foi que , d'après 

1m, 13. le Seigneur , i^ppglle heureufe. Thomas , hienheu^ 
^t ^9* reuxcmx fui n*on(fouu vu^& quiom ç/i^ Voilà 
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la foi qui, par répreuve , a fait tout fon progrès, 
la vue des moyens n'étant qu'un appui à temps ; 
voilà la foi enfin qui feule glorifie volontairement 
Dieu , & qui fait difparoître & anéantit tous les 
intermédiaires entre Dieu & elle. 

■■■■^^■■■■■■■■■■■■■■■■■ ■■■■MMlMMMMMWPiMiM 
———1 ■ ■ 

CHAPITRE VII. 

Continuation du mime fujtt. De la foi obfcurc. 
Moment divin, 

./V. LA vérité il faut encore, pour plus de clarté , 
faire ici une didinâion. Quand même en ces 
épreuves qui fe paffent intérieurement dans le 
Chrétien , comme elles avoient lieu littéralement 
chez les Juftes de Tancienne Loi ( car ce qui 
avoit lieu littéralement & extérieurement dans 
leur économie , doit fe répéter invifiblement dans 
le Chrétien appelé à la pureté de la foi ); quoiqu-e 
ces épreuves, dis- je, faffent perdre la foi aux moyens 
des promeffes , parce qu'elle eft exaltée au point dç 
n'avoir plus d'objet dminâ & d'arriver à la feule 
vue de la fidélité de Dieu , fans voir le com- 
ment il montrera cette fidélité ; 11 ne s'enfuit pas 
que ces moyens fe perdent toujours quant à la 
réalité. Ce ri'eft fouvent qu'une épreuve à temps , 
&qui fe paffe dans l'intérieur, & alors ces moyens 
fe retrouvent également enfuite ; ce n'eft que la 
perfpeâive & les appuis qu'on y avoit mis , qui 
,1e perdent durant cette épreuve. On le voit dans 
l'exemple même d'Abraham ; & les vrais enten- 
deurs n'admireront jamais affez l'inftruâion qui 
y eft contenue. Durant le temps de Tordre dfe 
Sacrifier fon fils, il perdit la foi ^ €€ n^yea it 
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la confiance qu'il y a voit mife ; mais le moyen 
ne fé perdit pas , puifqne le fils ne fut point im- 
molé , & qu^au contraire , les promeffes s'exécu- 
tèrent par lui. Dieu , à qui leul eft due toute 
gloire , eft très-jufteqient fi jsloux de nos cœurs 
& veut que nous ayons très-juftement encore en 
lui feul, une confiance tellement fans bornes, qull 
ne veut point partager cette gloire dans nos cœurs, 
non pas même avec des moyens qu'il auroit an- 
noncés ou indiqués lui-même ; & c*eft là , en effet, 
ce qui feul peut lui donfter la vraie gloire qu'il 
prétend tirer de fa créature intelligente, comme 
il en a le droit abfoku 

Et on comprend aifément par cet éclaîrciflê- 
ment , la raifon de ces épreuves où la foi aux 
moyens défaut & eft éperdue; puifque par-là même 
la vraie foi nue en Dieu feul s'épure , s'établit & 
fe perfeôionne.On ne fe confie plus qu'en fa bonté 
infinie , en fa toute-puiflance tout à la fois fi fer- 
tile en moyens , & en même temps fi indépendante 
<îe tout moyen , & qui fait trouver dans fes tré- 
fors , des moyens à fubftiuier les uns aux autres^ 
lorfque l'un vient à fe perdre , félon le mot du 
Prophète : // efi magnifique en moyens , &puijffant 
en forces. La foi même en fa fidélité eft par ces 
épreuves , renforcée & augmentée, puif qu'on croit 
alors Dieu fidelle à fes promefl'es , même dans le 
temps que tout moyen de leur exécution femble 
perdu. C'eft le mot de TApôtre que i*ai déjà cité : // 
^am. 4. crue contre ou malgré toutjujet ( apperçu ) de croire , 
^- *^- il ejpéra contre tout fujet cCeJpérer. Et remarquez , 
c eft alors que fa foi afiinée lui fut imputée ijufiice. 
Tellement que cette épreuve , bien loin de lui faire 
perdre la foi ^ l'établit infiniment mieux , l'épura 
^ lui valut de la part de Dieu, les plus exqulfe$ 
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bënédiâions, pour avoir tenu ferme dans l'épreu- 
ve , fans fufpeder en rien là fidélité de Dieu , mali 
gré Içs apparences contraires. Ceft ainfi que DiEy; 
envoie itivifiblement des épreuves de différens gen- 
res aux Chrétiens qu'il veut élever au plus haut 
degré de cette foi, qui feule le glorifie véritable- 
ment Cela fe pafle invifiblement & dans Tinté*' 
rieur. Il eft nombre d'épreuves de ce genre qui 
ne peuvent fe comprendre que par l'expérience ; les 
mondains n'y paflent point & les prennent pour 
des illufions , ou pour fenatifme ; & ils n'y paf-. 
fent point , parce qu'ils refiifent les opérations in^. 
térieures de la grâce , & repouffent l'œuvre du 
Saint-Efprit qui voudroit percer en euxt II feroit 
trop long de détaillçr toutes les épreuves par oii 
Dieu fait paffer les âmes de foi , pour les pu- 
rifier. Ce que j'ai dit & ce qu'on va lire , fuffit 
pour mettre au fait tout entendeur. J'ajoute feu» 
lement , que quelquefois Di£U, pour attirer à foi? 
une ame qu'il veut gagner , lui préfente pour ha^ 
meçon les plus excellentes promeffes; & puis 
quand l'homme eft devenu plus fort , durant long* 
temps l'éponge femble paffée fur ces promeffes ^ 
& îl feroit tenté , s'il ne tenoit ferme en con-* 
fiance nue âç en Dieu feul , de croire qu'il a été. 
dans nilufion ; voilà les temps de l'épreuve^ Après 
que ce beau tableau lui a été montré au dedans , 
on lui en intercepte la vue ; & Dieu qui ne yeut 
point d'inquiète curioilté , ni que l'homme anti^ 
cipe ou amené par lui-même les moyens qui lu» 
ont été préfentés ; Disu , dis-» je , durant ce temps 
cache fa marche, fi j'ofe m'exprimer ainfi , an 
point qiie le fidelle eft mis dans cet intervalle ^ à 
une grande diftancedes moyens, qui ne.fecetrOu^, 
vent enfin qu'infininient mieux d'une mwiere; 
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ou d'une autxe , & qui font admirer, louer & 
bénir alors dans le tranfport » ce Di£U fidelle qui 
dpnne une (i heureufe fîirprife. 

Tout ce que je dis eu la vérité , que j'écris es 
fa (ainte préfence ; on voit la théorie que je jette ici , 
vérifiée encore & pleinement éclairde plus bas 
4ians Pexemple de Jofeph. 

Et c'eil là enfin , l'une des raîfons du nom que 
les Myfliques donnent à la foi ainfi épurée; c'eft 
pour cela qu'ils l'appellent obfcure & mt€. OeA en- 
core Tune des raifons pourquoi ils parlent de la 
nuit de la foi ^ parce que durant le temps otx ils 
perdent 4a vue des moyens , Tefprit , la raîfbn 
font dans une efpece de nuit ; ils appellent au£i 
ces dépouillemens des appuis une ptncj & cette 
perte eft le Vrai gain ^, parce qu'en perdant la vue 
des moyens & des appuis , on arrive à l'abandon 
ferme & abfolu entre les mains de Dieu , & k 
une confiance , comme on l'a vu , infiniment pré- 
cieufe à fes yeux , parce qu'on fe confie à fa bonté , 
fans voir comment elle exécutera. On arrive à 
,cet heureux changement, qui ôte la prudence 
charnelle , pour fe laifler conduire à un Dieu qui 
a promis de conduire ceux qui fe confient en lui: 
Iftf»! 4». Je conduirai Us aveugles ; remarquez bien , Us 
V* x^» aveugles y par un chemin qu^ils ne connoiffene point » 
& moi ["Eternel , je ne les abandonnerai point. Alors 
on eu conduit ^ns le domaine de la foi 6cde U 
vie intérieure & cachée en DiEU , non par la rai- 
fon & non par fol- même , mais par VEfpriede 
Dieu » quoique Tame ne voie pas toujours cette 
tUmé 8. conduite : Tous ceux qui font conduits par CEfprit 
▼. 14- de Dieu ^fmt tnfans de DiEU. On eft conduit par 
le moment dvvin de la Providence , qui offre à 
faire tout ce qu'on doit exécuter , d'une mameie 
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tdmirable pour tous ceux qui connolflent ce 
fecret , & qui ont en Dieu une confiance pure i 
non mêlée de vues faufTes &c d'une prudence qui 
veut tout arranger de foi-même. On en pratique le^ 
devoirs infiniment mieux , & cela d'une manière 
fi aifée ^ fi naturelle 9 fi fimple &c fi ordinaire ^ 
qu'on fisroit charmé fi on connoifibit ce fecret 
divin ; dès qu'on a le bonheur de le connoître ^ 
on n'a qu'à agir félon les difpofitions de la Pro- 
vidence & fe repofer daos fon feih , en faifant & 
exécutant tout ce qui .s'of&e à ùke de moinens en 
momens. O bonheur 1 pourquoi tout le inonde ne 
le connoît-ilpas? 



CHAPITRE VIII. 
Confirmation & remarquiS en explication, 

1 L faut encore , avant d'aller plus loin , que je 
iaflfe quelques petites remarques. On voit , i.^ par 
ce que je viens de dire, l'équivoque que font beau- 
coup de perfonnfs, & des Théologiens peu éclai* 
rés , lorfqu'ils blâment dans les Myfiiques ces 
exprefiions quiis ne comprennent pas; ils croient 
qu'elles attaquent la lumière ^ ou plutôt la certi* 
tude dont ce qu'on appelle la foi théologale , doit 
être revêtue ; & j'ai fait voir tout le contraire 
dès l'entrée de cette difcufiSion. Jamais la foi aux 
dogmes n'eft plus ferme que lorfqu'elle eft ainfi 
épurée & purgée des moyens de l'homme. Je dis 
Ken plus , fi on s'entendoit de part & d'autre, on 
cdnviendroit avec tous les Théologiens fenfés; 
a certainement il n'eft aucun d'eux, je m'aflure ^ 
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qui ne troitve bonne la doârine que je déduis là i 
qui ne ta trouve excellemilietit conforme à une 
vraie & droite raifon, & parfaitement vérifiée 
par toute TEcriture-Sainte. Car, par exemple, 
pour envifager la même idée fous un autre point 
^ de vuei je demande ce qui glorifie le plus Jéfiis- 
Chrift & les mérites innnis de fon facrifice fur 
la croix ^ ou une confiance mêlée de Tappui de nos 
œuvres que nous fofnmes toujours tentés d'en- 
vifager, de mettre, pour aînfi dire , en ligne de 
compte , d'avancer comme des titres , &c. ; ou 
celui qui tout en agiiTant , & étant mû par fon 
Efprit à remplir tous fes devoirs , perd toutefois 
toute confiance en tout ce qu'il fait , agit en fim« 
^» '7- piicité, (aivqu^il ejl un fcrviuur inutile , quoiqifà 
^* *P' ffijjt toutes ces chojes , ne compte abfolument en 
rien fur lui-même , & perdant la vue de tout 
moyen & de tout appui , donne par-là une vraie 
gloire au feul vrai moyen Jéfus-Chrift , mort fur 
la croix pour nous, & à fa fatisfaâion infiniment 
abondante ? Lequel efl-ce qui le glorifie le plus ^ 
Je le demande ; ou celui qui a l'appui de fes oeu* 
vres (i) , qui les voit , les regarde, &c. ; ou celui 
qui , par la foi épurée , fent Ta mifere propre , fe 
laifie conduire comme un enfant foible par lui* 
même , fe laiffe conduire , dis-je , par un plus fort 
& meilleur que lui , & fentant fonimpuiflance, 
donne gloire à la toute-richeffe de Jefus-Chrift 



• (1) J'oile affurer qu'une amé vraiment intérieure « que toott 
«ne qiû (eroir bien à Dxsu 8c par conféquent bien ititukW« 
4u Tout de ïyiMV & du néant de ia créature » n'auroic pas te 
^his petit appui dans toutes Tes bonnes oeuvres « quand elle en 
auroît fât <& accumule tuni9t qu'en onc £Ïic tous les Snaii 
pfcmble» 
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tfiiî s^inît au fentiment réel de notre mifere; je 
demande , dîs*je , (i ce n'eA pas là la doârine de 
tous les vrais & pieux Théologiens ? Qae difent- 
ils? Qu'il ne faut s'appuyer que fur Jéfus-Chrift 
feul, 6lc. Eh bien ! ce qu'ils difent à cet égard 
vaguement , l'œuvre interne & myflique du dé- 
pouillement des appuis l'exécute vraiment & heu* 
reufement dans le Chrétien ; tellement que bien 
loin que par*Ià on déroge à leur fentiment; il ne 
fait au contraire qu'être vérifié dans toute fon 
étendue. Lors donc que l'on voit dans les Myfti- 
ques les termes de foi nue & obfcurc , de nuit de 
1 ame, il ne faudroil pas d'abord fe cabrer , mais 
examiner les fens dans lefquels ils le difent ^ & 
qui ne dérogent en rien à ce que la foi foit éclairée 
dans le fens qu'on doit l'entendre (i). 



(2) Ced une chofe vraiment incroyable qu^ les téncbceufes 
clameurs , les ridicules & abfurdes objections de beaucoup de 
Dod^eurs de TEglife Romaine, contre leMyAiciAne ou l'Inté- 
rieur, c'eft-à-dire, contre la feule vraie Religion qu'ils ne connoif- 
foient pas. J'ofe aifurer que tout homme qui aurott feulement 
une aurore , un commencement de grâce véritable , ne pour- 
roît s'empêcher d'en rire : Kî/um tcneatîs amici » fi la Re- 
ligion ne lui infpiroit un fentiment plus dign« d'elle & un mé- 
lange dindignation & de pitié pour de û aveugles pr^fomp- 
tueux. Et je me crois obligé de remarquer ici qu'entre le grand 
nombre de caufes qui ont de longue main préparé la ruine du 
Papifme , il en eft iînguliérement une qu'on ne compte pas , mais 
que Celui qui voit tout , a mife dans fon Uvn d^ piém^lre. Je 
veux dire l'incompréhenfible indifférence Air le pur amour , 
dans la condamnation de Fénélon par Innocent XII , entraîné 
par les clameurs de M. Boiïuet dont l'orgueil vouloir en toute 
fureur une viéloire que je crains bien lui avoir coûté chère- 
ment après la mort -, par Innocent XII qui ne vouloit pas 
fe brouiller avec Louis XIV , & qui étouffoit ainû la divino 
vérité fous une foupleffe de Cour. Ce Louis XIV dont l'inexpri- 
mable hauteur a fait répandre des ruiffeaux de fang , & a préparé 
par les guerres les plus iniuftes la mifere de fes peuples & la ruine 
' dç la Fti^^e ^ cç Frmçç çi:oy oit cîilmer fes remords ea fe livrant 
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Je pôurrois ajouter bien des chofeslà-defltss, Sc 
envifager cette vérité fous plufieurs autres faces ; 
car pour en dire feulement encore un mot^ je-de- 
inande laquelle de ces doârines eu dans la sûre & 
certaine vérité? Il n'eid rien de plus Êicile que de 
démontrer que cette doûrine de h/oi nueyeA toute 
entière. Tout le mal quieft en moi , ne peut jamais 
venir de Dieu » mais de moi feul ; ainfi ^ que je ne 
puis y prendre aucim appui. Et par contre » s*il cft 
en moi quelque bien, il n'eit aucun (fens dans 
kquel y pour qui Tentend , on puifie dire que ce 

bien 



à to Prêtres & à une ferame pédante qui femblott ne le 
mêler de rien &' qui fe mêloit de tout , qui pour fe venger de 
ce que Fénélon incapable de vendre la vérité avoir opiné à ce 
que Louis XIV ne déclarât pas fon mariage , confpiroit de toutes 
.fes forces à le perdre , & faifoit caufe commune avec cette 
cohorte de Prêtres , de Janfénifies & même de Moliiùftes tous 
d'accord , quoique toujours ennemis , dans cette oeuvre conçue & 
concertée dans le conciliabule de l'abyme. Louis XIV devint 
perfécuteur parce qu'il Ce figtiroit follement d'expier par-là les. 
crimes & les fcahdales de fa vie. Voilà les' dignes artifans de cette 
œuvre ténébreufe qu'on voit clairement aujourd'hui que.DiEU 
commence à aatcner en jugemmt (X791), en attendant de plut 
terribles chofes encore. Ainfi^le Papifine tel qu'il eft, achevccm 
dépérir. • • ^ . Et quand? Afême dans peu; oui, dans pcni 
mais ce qu'il retient encore de vrai dogme it relèvera de cet 
ruines * & ne périra jamais , parce qu'il eft la vérité de Dieu , 
& que c'eft en vain que tout l'abyme cherchera à rétonffer. 
Si le leâeur eft curieux de voir les ruTes » les artifices « Ic^ 
intrigues de BofTuet & de toute ia cohorte, contre le pur 
amour & contre Fénélon , il peut lire au commencement da 
cinqweme Tome des Lettres de Madame Guyon , un difcouti 
intitulé Anudotes , mais fur-tout la vie de cette divine Femme» 
Mais il ne &ut pas fe figurer que ce foit le PapiTme ieul 
qui ait perfécuté l'Imérieur , c'eil*à-dire , la feule vraie Reli- 
gion qui ait jamais ^été, & qui puiffe être éternelle. Toutes Ice 
Communions û divifées entr'elles fe font comme accordées ea 
ce point » & ont concouru i cette œuvre des ténèbres ; les 
ftinces qui dans ces Communions fe font fubfiimés au Pïqpe..^^ 
Je me tûifM«t fs wfo^ fpi f 'fft ûibâim^ à )a parole dm 
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bien ne vient pas de Dieu (eul ; comment donc 
pourrois-je y trouver quelque appui en moi-même » 
& hors de Dieu de qui feul viennent toutes nos 
bonnes œuvres, lefquelles pour être réellement 
bonnes , ne doivent procéder que de fon Efpritî 
>Qu'eft-cç donc qu'il nous refte comme nous ap- 
partenant en propre ? Rien , finon pour fond le 
néant dont nous avons été tirés , & pour acqui- 
fition propre , le péché qui eft le fruit du mal 
attaché à nous & à notre volonté déréglée. 
Où cjldonc Ufujtt dcfc glorifier? dit S. Paul. Ce- ^'{^ 



Dieu , & tout en feignant de s*y tenir , Ta tordue , bîgarrëa 
& énervée par Tes glofes. Une réforme qui à la vérité étoic 
fléceflâir^ lorTqu'on l'a entreprife, commencée fous les plus 
mauvais aufpices , & entr'autres par une formtlU héréfie ( la 
Prédeftination ) ,* l'abus de quelques dogmes faints qui a fervi 
de prétexte pour porter fur eux une main facrilége^ deftruc- 

^tive ; des controverTes fans fin , des difputes, des luttes, des 
haines éternelles , de noires vengeances , des atrocités.... Voilà les 
«rois Communions qui ont ofé & ofent ie dire Chrétiennes. Où eft 
2a vérité, où eft lacharité } Y auroit-il en Dieu deux vérités con- 
iradiâoires ? y auroit-il deux genres de charité oppofés qui Ce re- 
gardaient comme ennemis , & fe fifTent la guerre l'un à l'autre ? O 
faim Apôtre , vous feriez-vous donc trompé , quand vous avec 
dit qu'il n'y a qu'une Eglife , une Foi » jun Efprit, ua Baptême » 
un feul Corps ? ..... Faut-il donc s'étooper que le décret foie 
aâuellemem parti d'en- haut , & que OjEV commence à faire du 
haut des Geux gronder fon tonnerre fur toutes ces Communions» 
toutes corrompues & dégradées de la pureté primitive ? Où ibnt» 
hélas ! où font les quatre premiers ûecles de TEglife où cetto 
divine ^oufe n'avoit pas encore des tâches fi marquées ni des 
rides fi profooides ? Les Protefians triomphent cependant ^ 
ils voient d'un oeil malin la defiruûion du P^pifme & pea- 
fent s'élever fur fes ruines. Ah ! qu'ils fe verront un jour^ loin 
de leur compte ! Qu'on enregifirc ma prophétie pour un temps 
plus proche qu^on ne croit. , ... J^iouis-tai & /oU.dans rtUd-' 
greffe , fille tTÈdom , qui demeures au pays- de Hut\ , la coupe pafferâ, 

JHfyu*àtoi^ tu en feras enivrée,, . . • ( lamentations, ^. 4. v. 21. J 

& Pf. 137. V. 7— 9. Ne croyez pas que l'Athéifme , qui femblable 

à un fléau ravageant , mine, dévore le P^pifme » s'arrête ca.u% 

Tome 11^ h ' 
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âeodant lliomiiie a la foreur de s^attribuer tout le 
bien (fu'il fait ^ qui ne peut toutefois jamais être 
qu'apparent s'il vient de luL Or c'eft l'opéra- 
tion de la grâce qui dépouille celui qui fe fou- 
met à elle , de tous ces faux appuis, & de tous ces 
faux & illufoires motifs de confiance en nous- 
mêmes , afin que tout en £û(ant par elle ce que 
Dieu nous ordonne , nous ne piufiions avoir de 
confiance qii'en lui feul. Et voiÙ encore l'un des 
points de vue des dépouillemens fmnts & heureux 
que les vr^ Myftiques, ou Intérieurs ou Chré- 
tiens ( car ces trois mots font fy nonymes ) en£er- 



fi besni chemla. La bcîde cft lâchée à l'ennemi ; 3 a reçn & 
l'ordre & le pouvoir de la definiûion* L'attaque contre le Fih 
^îfme eft le grand prélude à la bataille rangée ; Téttudard cft 
levé *, Vépée fortie du fourreau eft àigîufk & fom^le ; fomhU , 
-aim qu'elle brille & qu*on la voie ( mab qui eft<e qui vent 
la voir en ce fiede aveugle &lmpie ? ) , & 'ùpdpU^ afin qu'elle 
E\échUl^ ii.'&fle legrand carnage. Qu'on ouvre les Prophètes » par-tout on 
▼. 14 & 1 5. y verra annoncé ce que je dis , ainfi que les têfips de deftntâîom 
Ibld, 7. fur l'Eglife qu'on ne peut plus teconnoître & qui par-tout eft défi* 
▼• 6 & 7* ' gurée. Cet or fi pur autitfois , aujourd'hui mêlé de plomb & 
• par- tout infedé , dévoré de rouille, doit être mis an crenliett 
pour que- fiir les ruines progreifives de ces trois Cdnununioasy 
' s'élevê le Bâtiment d'étemelle fimôure , cette Eglife pure & 
Jean , 4. ^ fainte , cette adoration d*efpnr & àt vérité « cette Foi unb , cette 
▼• 33«~24. ' charité une qui plus ferme que les Geux , durera fur leurs débets» 
'lorfiuHls feront plies & routés. O mon Dibu» Vous en la 
'-{AUtt préfente de qui j'écris à ce moment , & dev«kt qui )• 
« paroitrai a un jugement toujours redoutable -, vous qui cosno^ 
«fez mon coeur & jufqu'à fess plus imperceptibles mouve* 
'mens^ vous ùvez c^e ce n'eft ni Ja partialité, ni la prèven- 
\ <tion qui m'ont dlôé ce que je viens d'écrire , mais ce que je 

crois être votre pure vérité , que vous avez daigné montrer à un 
indigne comme moi , <lani vos faints oracles. Oui , j'fi vu , je 
•voisi mais votre longue patience , vos miféricordes » voue 
longue atteme , ô mon Dieu ! ont loqg-temps diftéré vos 
fùgem^s. Aujourd'hui le moment vUnt & le jour des ve»; 
geonoe^fe hâte. . • • • 
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ment fous le terme de la foi nue ou obfcurt , qiiî , 
bien loin de déroger à la foi théologale , en eft au 
contr^re & la conârmation , & le plus heureux 
fruit. Mais encore ici , il ne faut pas que les hom-» 
mes qui ne font que raifonnables , & non encore 
régénérés ^ s'abulent» Jamais , au grand jamais ^ 
Thomme qui n'eft que raifonnable ne pourra être 
véritablement défapproprié de l'appui qu'il prend 
en {ts œuvres prétendues bonnes ; il eft encore 
dans l'orgueil , l'amour - propre , 1 aveugle- 
ment &L la propriété ; & la réflexion ou retour 
fur lui-même y joue toujours fourdement : &S 
quand bien même fa raifon fembleroit lui dire 
quelquefois de ne fe rien approprier , cela 
lui eft impoffible ; il a une inhnité de couffins 
fur lefquels il s'appuie, & même fans ^tn ap<- 
percevoir^ tant eft grand fon aveuglement; & 
ce n'eft que la foi & l'opération crucifiante de la 
grâce qui peuvent les lui enlever; non^l'hemme 
naturel n'y arrivera jamais par fa raifon» 
^ En fécond lieu , ce n'elt pas fans une grande 
raifon que j'ai amené plus haut l^exemple d'Âbra-r 
ham immolant fon fils ; cet exemple me four- 
nira une occâfîon toute naturelle de montrer com- 
bien peu il y a du danger dans ce vrai myfticifme , 
& de le féparer du fanatifme avec lequel on fe 
plait à le confondre. En raifonnant fur ce cas , je 
ferai yoir ce qui feroit un fanatifme , dont les Myf« 
tiques font infiniment éloignés , & ce qui ne l'oil 
point. ÏJans un autre écrit j'ai déjà montré qu'ils 
font à une très*grande diftance des Inijpirés , des 
Illuminés , & de cette foule de feftes élevées de 
toutes parts , avec lefquelles on leur fait très- 
feuHem^nt faire caufe commune. 
Suppofé qu'un homme aujourdWi 9 fous pré* 
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texte de Texemple d'Abraham 9 & difant que cela 
lui a été infpiré ; s'avisât de facrifier fon fils^ ou 
de commettre quelque autre crime ; je dirois que 
cet homme eft dans le pur fianatifme f dès qu*îi 
prétendroit avoir commis cet aâe réel enfuite 
d'une infpiration. Lorsque David eut commis fon 
adultère & (on homicide , cela s'appela un adul- 
tère & un homicide , cela s'appela un grand 
crime ; Dieu le lui fait reprocher par Nathan ; 
Dieu l'en punit, & David lui-même en fait k 
plus rîgoureufe. pénitence. David s'avife-t-i! de 
pallier cette horreur par une horreur plus grande 
' encore ? Je veux dire , en fuppofant (ce qui fait 
frémir) qu'il a cru que cela lui avoit été infpirc. 
Non , il dit : Tai péché contre PEurnel; & fon 
V^^ 5* humiliation eft fans bornes. Il efface fa faute par 
îts larmes ; il n'appelle pas U bien mal & le mal 
tien. Et ce qui donne encore un nouveau poids à 
ma réflexion, c eft que David alors a voit déjà 
été établi dans une grâce éminente. Ainfî tout 
aâe contre la loi de Dieu eft un péché. 

Et puifque l'occafion m'a amené cette difcuf- 
fion , il faut une fois pour toutes éclaircir cette 
matière , & féparer le bon grain d'une malheu- 
reufe ivroie. Cela eft nécèfuiire au temps qui 
court fur-tout où on fe plaît à confondre ce qu'il 
y a de plus refpeûable avec les plus horribles abus. 
Pour cela je veux reprendre l'exemple de David , 
& creufer dans les fources de fon crime. 



▼. 20. 
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CHAPITRE IX. 

Eclaircifftmens. ExcmpU de David. 

Uavid ^ avant fon effroyable chute , étoît 
îùfte; mais il y avoit dans fa juâîce un orgueil fe- 
cret; ilfe pavanoit, fe contemploit dans le don 
de Dieu ; il fe Tappropriolt ; il fe vantoit même : 
rai Uvi nus mains dans Pinnoctnu , & quantité ^' "' 
d'autres paffages , &c. Il favoit donc qu'il étoit 
jufte ^ & Dieu ne veut de jufte qu'à la condi- 
tion qu'on lui donne gloire à lui feul. Il n'eft 
point de vraie juftice à fes yeux que celle qui 
s'ignore elle-même, ou qui du moins fait que 
toute juftice vient de Dieu, & qui ne s'en appro- 
prie rien: Tu folus Sancfus. Dieu détefte toute V'^'^* ^. 
préfomption; il faut que le vrai jufte recon- ^* ^' 
noiffe toujours c|u'il n'a par lui-même, comme j'ai 
dit , pour fond que le néant , & pour acquiiition. 
que le péché , & que ce qui en lui n'eft pas 
néant S< péché , vient de Dieu feul & noiî 
de lui-même , & qu'ainfi , au lieu de s'appron 

Erier quelque gloire ,' il doit toujours la rendre à 
)iEu : tellement qu'il ne peut point être de vrai 
jufte dans l'orgueil. Bien plus , David demandôît 
îuftice : Fais-moi jujiice ^ ê Dieu ! on la lui fit 
bientôt. Mais quelle juftice lui fit-on? Dieu re- 
tira fon don , afin qu'il vît par la plus terri- 
ble expérience ce qu'il feroit fans Dieu & fans 
ion fecours. David , un moment laîfte à lui-même , 
devient adultère & homicide ; voilà la fève qu'il 
a d'Adam pécheur. Alors il ne demande plus juf«- 

L 3 
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tîcç 9 mais graee & miféricorde , avec des accens 
fi* touchans , que Texpreflion n'en peut rien ren- 
dre & ne feroît qiraffoiblir les fiennes, Ainfi 
Dieu guérit, par la chuté qu'il permet , uo or- 
gueil fpirituel (i) qu'il détefte encore plus qu'un 



*. <i) Un vrai Myftîque profondément înftruic des votes de Dieu. 
fur {es Sainu en qui il eft admirable , dit TEcriture , cet hoouae 
n*a pas craint de dire , que c'eft le Diable qui fouvent Ênt les plus 
• grands Saints. Ceci eft très-profond , & il ne Êiut pas que les 
grands pécheurs , ni les gens du monde , ni les piehatrs d*haki» 
tude , prétendent fe prévaloir de ce qu'on va lire clans cette 
note, car elle ne les peut regarder en rien. Je nlgnore pas 
qu'ils cherchent tous à s'autorifer de VexerapledeDavîd & des 
diutes de quelques Saints \ mais c'eft pour leur perdition qu'ils 
font de fi £auâes applications. La difierence des cas cil tnfiiiîet 
comme on le verra tout-à-l'heure. i.° U s*agit d'unfcul aâe« 
6c non de l'habitude « laquelle donne au péché mortel la (anc- 
non ou la fixation, ou le décret à la réprobation; an lieu 
qu'un aûe fuivi de la pénitence & fur-tout d'une péaimce & 
aâîve & pafiive, dont la feulé idée £ût frémir la nature, comme 
celle de David, fiiit rentrer même avec Turcroit & furabcndance 
dans l'ordre de la loi & de la }ufiîce. C'eft ce que dit S. Paul 
en nombre d'endroits , & fur-tout Ifaïe» chap. 40.: // « rtf k 
éouhU pour tout fon péché. Voilà ce qui par la pénitence & k 
double pimition très - rigoureufe d*un feul aâe dans les amcs 
4b graoe , rend leur Caïute heureufe {fiii» eu^a) par les fuites 
Se l'abondance de grâces qui leur eft re^lonnée. 1.^ Quand i*ai 
allégué l'opinion de ce Saint, qui difoitquec'étoit le Di^Ie qui 
fat quelquefois les Saints , ce n'eft pas dans k fens qu'on ppurroit 
attribuer à Job , qui avoit , par permiifion de Dx£v , été livré i 
fa mgt ; car Job ne fut que tourmenté , & la tentation ou Té- 
preuve n'alla point jufqu'à la chute ; & il faut ici diftinguer 
rennemi comme bourreau , de l'ennemi .comme tentateur cffi- 
Jacq, c. ^^^* ^o'i'™^ inftrume&t de douleurs , il ne fiât que fe né* 
y, lu P'^^^ & préparer au patient pour l'avenir de plus bcUes coih 
ronnes. C'eft une épreuve infinimcntlieureufe & un fpeûadt digne 
d'intérefier les Anges , que l'homme aux prifes avec Tennemi ^ 
éprouvant toutes les calamités, & qm refte vainqueur pcr 6 pa« 
tience. Mais ceci eft tout différent & une toute autre ccono* 
mie. Il eft qucftion d une chute réelle , dans uneame qui comme 
David avoit déjà reçu une grâce cminente. Je ne répéterai 
point îd 6C qui eft déjà dit dans le texte. Et par rapport à oc 



aÔc de péché ,, c^ii hwmîlîaiH le fupcrbe, le mon-î 
tre à luirmême tel qu'il eff. C'eft ici que vîen- 
droit très4-propos riiiiîolre du Pharifîen & du 
Péager. Voilà l^œiivré infondable de Dieu, qui 
donne fa grâce, &c qui la retire lorf que, l'orgueil 
la fâlit & en fait fon propre. Et ce grand DiEii 
aime mieux un pécheur pénitent , contrit , brifé , 
qu'un jufte orgueilleux & fuperbe > il Ton poa* 



Saint Roî devenu l'homme félon le caur de Dieu , ]t remarque 
çu'il avoir , fans compter les dons de la grâce , déjà été brfïé 
des plus beaux dons naturels. C'étoit un- coeur à grands fentimens 4 
un homme à grandes penfées., d'une valeur & d'une bravoure à 
toute épreuve -, dans faîeunefTe il avoit vamcu un ours^ ttA 
Hon & n'avott pas craint de fe meftirer avec le géant Gcrtiath^ 
n éioît donc grand de tout point & dans. la nature âc dans \tk 
grâce- Or il eft prefcfue de toute impoi&btUté ( je dis prcfquei 
car rien- n'eil impoflîble à DiEir) ,• qu'un tel homme n'airpas 
4ans le fond- une réferve fecrete & cachée d'un orgueil fpirt<^ 
tuel que Dieu détede encore plus que tous les autres genres 
d'orgueil qu'il abhorre tous. D'ailleurs ^ David avoit 4ine ftinteté 
acquife à grands frais & de longue main ; dt cette ûitnieté. ac'» 
quife par les efforts de la créature aidée de la grâce, ^în- 
&illiblement propriétaire , même fans qu'on s*en apperçoive ; 
on fe l'attribue en fecrer ; on dérobe ainfi à* Dieu la gloire 
qui eft due à lui feul , puifque tout vient de lui , même dans 
Tordre de la nature, excepté le péché. Oïi excite fa jaloufie-, 
car pafcequ'U eft DrEU Wne peut domerfa gloire à un autreVlX faut Ifate , 42» 
donc que cette fainteté acquit périffe en ce qu'elle a «Tuûir- y. 8- 
pateur & de propnétaire.Queii ce Saint entaché par t'efpfitdepro» 
priété n'eft pas affcz ûmplepour ne pas fe regarder ^ fe contem- 
pler dans iâ juftice , & ppur s'ignorer lui-même^ Dieu alors par • 
une fuite de fà jaloufie très- jufte , reof e fa grâce & TondHon qu'elle * - * 
donnoit à la nature. L'ennemi qui à eauiede Torgueil fecret a 
accès , s'infinue danr le "vide qu'a fait au -dedans cette retraite; 
& animant & réchauf&nt la partie pro^e & maligne de la^naturé 
dans ces momens defouftr^âion d'une grâce qui lui férvoit de v 

foutien & de bouclier ; dans ces momens d'abandon , l'etraemi , ^ 

dis^je, lait alors faire la plus lourde chute, & il îè peut dans 
ces inllans^t par permiffîvn 6c parce que la bride lui eft lâchée. 
Cette* économie occuhe de la Providence Air de grands Saintf 
<|ui ont Eut des chute» graves , fé voit dans rEcriturc'Sainte ^ . 

L4 , 
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voit être îufte dans l'orgueil ; & par des vues cfc 
fa îageffe^ il permet quelquefois ce qui eft un 
grand mal , pour guérir ce qui eft un plus grand 
mal encore. Voilà certainement Torigine de ton- 
tes les chutes dans les perfonnes qui ont joui de la 
grâce , PorgueU fpirituel. Mdis remarquez ; cela 
s'appelle exaâement abfjicrovipuflra&on & non 
pas tnjplraùon de la grace\ & toutes ces chutes font 
Teffet des tentations de Tenneroi qui , à caufe de cet 



CD nombre d'enërotts & fiagnlîéreiiient dans ces deior. Ct U 
y ii^/ia domté (au Dragon ou à la Bête) ic/Zre la guem mm 
Quitus €f àtlu if/im>.rc,'ApQC.c\ï. i^. v. 7.*, & encore Daniel^ 
cil 7. V. 11,. J!avois regardé comment cette corne far/oit lapitrrtaax 
Saittts O: Us /urmoHtok, Salomon s'étoit contemplé & complu dans 
Ci iagefle, & |>our cela, après avoir fi bien commencé, îHinît 
mal. S< Pierre étoit préfompitueux , &c. O mon Dieu! lorCque 
▼ouf voulea une ame pour vou5'& pour vous donner ▼enta- 
blement gloire • vous opéreriez plutôtles.plus étranges diange- 
mens que de lui laiffer le plus pent atome, le plus petit levain 
d'orgueil» & il faut qu'elle foii écrafée par une chute « £ elle 
ne peut ni ne veut fe laiffes écrafer autrement. Vous ne troQ- 
Yez de valeur réelle que dans la fainteté qui vient de von» 
ieul , & défembarraiTée du mélange x^u'y met l'homme ; & quoi- 
qu'il doive aipirer à Taotucrir de toutes fes forces , il viem 
lin temps , ô mon Dieu ! où après qu'il a épuifé les effdns , 
vous- venex en lui minek' (en oeuvre toujours trop mélangée, 
pour ^y établir la vôtre pure & tout« fatme ; car toute finntcti 
acquifie pac la créature , quotqu'aîdée.de la grâce • £nt un êtte 
à part « £siit encore un milieu ^ une différence , un noa*coma£l 
même, bien -loin d'être l'unité à laquelle il fiiut parvcmr: 
Jean 9 17, ( Qutls fuient un m noks , comme toi & moi , 6 mon Ptn , jm>» fomumu 
y. ai. M )• Ceft une fainteté différente de celle de DiXU. Ce font 
deux faintetés; & Dieu enfin ne veut ^e la fiennei- \t db 
ceci ^niquement pour les entendeurs/ car <ittoique t'écrive pour 
UMit le monde, j'écris auffipôur les smes de foi deftnétsà 
i*umoa & même à l'unité avec le Ve&jie & à arriver ainfi à leur 
fin. Il y a eu des Saints canoniTés qui n'avoient pas pcrin 2t 
ùiateté acquife & toujours par conTéquent un peu pr op rié* 
nirc. Avant de finir , j'ajouterai nnrmot fur la puniiutn & Ja 
péraience prodigieufe de David. Que tout leâeur imaèlîgeat^ 
jKuia dufeiuimeftt«pere ce (cul trait «^ eure une iafiaicé d'an« 
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CHAPITRE X. 

Des Infpirts. Ils font fufptSs aux vrais Chrctittts, 

1^'ennemi 9 père de tout fcandale , n'a rien de 
plus à cœur que de chercher, pour obfcurcîr la 
vraîe piété, à tout brouiller & à tout confondre. 
Souvent il infpire de certaines perfonnes reli- 
eteufes en apparence & leur fait faire des éclats 
Icandàleuv pour détourner les gens du monde » 
charmée alors de s'autorifer de ces chutes & 
d'avoir des prétextes de crier &de mettre tout fur 
le compte de la Religion ; c'eft le plus grand des 
M^tth. i8. malheurs. Aufli le Sauveur a dit : Malheur à celui 
^•7* far qui le fcandale arrive. Et âicore : Vous les 
connoitrei à leurs fruits. C*eft pourquoi les vrais 
Chrétiens , c'efl-à-dire, les Intérieurs &les Myf- 
tiques s'élèvent contre de fi horribles abus. Ils font 
bien davantage encore , ils déclarent tous , oue 
s'ils n'accufent pas formellement , du moins ils ntf* . 
peâent d'illufion , toute route ou voie des Infpi- 
rcs , même lorfqu'ils meneroient la vie la plus 
admirable , parce que c'eft là une route extraor« 
dinaire , & qu'ils ne font vraiment cas que d'une 
vie humble , fimple & commune , fans éclat, fans 
ff.i^l. fauts ni cataraâes : ( Que ton bon Efprit me con^ 
V» 10. jjiifç par un pays uni ) oil on -remplit fes devoirs 
félon le cours de la Providence , en démiffion 
d*efprît &c avec docilité. Us fufpeâent ces voies 
d'infpiration , parce qu'ils ne veulent ou ne cher- 
chent de lumières que celles qui allument en eux 
le feu de la charité; car ils ne mefurent la valeur 
"des chofes que fur Tamour de Dieu : Jmar meus 
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pondus meum ^ dit S. Âuguftin ; ils craignent 
même les lumières , parce qu'elles defîéchent 
trop fouvent le cœur, en amufant Tefprit & en 
rendant d'orgueil ; & les lumières même que la 
grâce leur donoe, ils les reçoivent humblem^t^ 
parce qu'elles font un don de Dieu , mais 
avec une perpétuelle défiance d'eux-mêmes 9 & 
avec une confiance en Dieu feul fondée fur la 
bafe de l'humilité » ilstie s'y arrêtent point; ils 
fufpeftent, dis- je, ces routes & d'Infpirés & d'Il- 
luminés, non- feulement à caufe de^ abus qui s'y 
font fouvent gliffés , mais même & fur-tout par 
la raifon que ces routes font oppofées à la leur 
qui eft non en lumière , mais en foi ; en foi , dis« 
je , purgée & par conféquent obfcure à la rai- 
fon, dans laquelle on n'a d*autre appui quelDiEU. 
feul & fa divine Providence , qu'on fuit de mo- 
ment en moment, avec une confiance nue, dé- 
pouillée , pour ainfi dire , de toute autre lumière 
que cette confiance même. Ils vont comme des 
enfans qui fe confient en leur père fans difcuf- 
fion , qui exécutent fes ordres fans en vou- 
loir toujours voir les raifons , ce qui marque- 
roit de la défiance; & ils glorifient ainfi Dieu 
par un abandon & une confiance fans bornes (i)» 



(i) Comme je me (ers tantôt du terme i^UffïHs & tantdl 
de celui ^Illuminés dans ce Chapitre & même ailleurs , cela tt« 
doit point déroger à la différence de ces deux voies » que i's^ 
poféQ, à la note du Chapitre ûxieme. Mais comme elles fe ref- 
femblent en un point « il pourroit fe fainr quelque confufion* 
Si j'appelle quelquefois les Infpirésy Illaminés , & fi jeve fers 
de ces deux mots indifféremment , c*eft j>ar rapport au iâfisaSt^ 
4 Papptr^u & aufenfilc qui eft dans CêitrûU ou rinfibiH, ou la 
MfQtÎQn dc% Inrpirés , qui fait pour eux ce qu'ils croient être une 
uriUudc, £t cette certitude % qui eft telle félon leur idiie » , — '^ 
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Noiirtie mettons à la vérité pas tous les Inf- 
piris au même degré ; ndus favons qu'il en eft 
qui font préfervés des excès dans lefquels d'au* 
très fe font jetés. Il faut rendre jufiice ; îl ea 
éSi fans doute beaucoup qui ne donnent point 
de fcandale par leur vie ; mais quelque réglée que 
pûîffe" être d'ailleurs leur conduite , il fuffit de ce 
mit itiot , ils font infpirés , ils donnent dans 
l'infpiration , pour qu'ils donnent du foupçon , 
de la défiance , & pour que je déclare que les 
vrais* Myftiqùes ne font point des leurs, & ne 
fon$ point ^ec eux caufé commune'. Et même, 
fans blâmer aigrement ces Infpirés » les vrais Myf- 



ètre faufTe en réalité^ Us ont donc cette lumière interne qui les 
guide , puifque cette motion ed chez eux marquée , apperçue 
& difiinàe « & c'eft le genre de leur illumination , différent de 
celui des Illuminés proprement dit , dont Us lumières font ob- 
jeâives , intuitives & fe pa(r6ne dans refprit feul. Les Infpirés 
iroient leur route , ils vont par ce qu'ils croient des certitudes ; 
ils ont aufli une vue ou incertaine , ou dangereufe du moins « 
de la perfeâion de leurs a6bes \ & par conféquent leur route 
eft, finon toujours oppofée, du moins différente de la foi obf- 
cure & nue dont î'ai traité plus haut Et on peut comprendre 
par - là , combien ces fortes d-infpirations que ces perfoimcs 
croient iûres, peuvent leur donner & d'appui en leurs œuvres 
&.d'orgueil fpirituel *, & combien encore , ces certitudes apperçues 
êc retenties au dedans font éloignées de cette fimplicité • de cet 
oiLfimpU dooc parle le Seigneur-, -qui Êiic le bien & rignoret 
& qui n'a jamais une certitude de la perfedHon de fon aâe * 
où du moins ne la voit pas & n'y penfe point. Et quoiqu'on 
ne puiiTe pas nier que ces Infpirés peuvent avoir des ittnits 
très'vrais , car la grâce en donne par intervaUes de tels , lot» 
Ittr-tout qu'on a à faire quelque chofe qu'on ne feroii pas 
naturellement , oti à quoi on ne penferoit pas ; il eft certùn 
que l'ennemi qui ne dort jamais , cherche tôt ou tard à s*tn* 
finoer dans cette voie , & enfin que pour ^ordinaire , la lumière 
qui nous vient- de dehors eft plus fùreque ces attraits du dedans • 
& qu'on rifque bien moins à aller en aveugle « félon le i 
6c la circonâance qui font préfemés. 
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4îcjiies ou Intérieurs écrivent cqntre eux en cha** 
ritéi de même que contre toutes ces feues; S^st 
écrivent, dis- je, pour en préferver ceUx qui pour- 
roient fe laifTer ieduire ; & ils voudroient aufli 
faire voir Tabus aux abufés. Tous les livres^ 4e 
Madame Guyon font remplis de ces précautions ; 
elle a écrit en nombre d'endroits contre les Inf- 
pires & contre ces infpirations. Après les livres 
faints de TEcriture y il n'efl rien au monde de 
plus divin que les écrits de cette femme calom* 
niée , perfécutée & méconnue (i). 



(i) On a lait de fes Ouvrages une nouvelle édition , en qua- 
rante volumes , qu*on peut fe procurer chez Henri Vincent , 
Imprimeur - Libraire à Laufanne, & chez les principaux Li- 
braires. Ces œuvres font: Vingt volumes d'un divin Commen- 
taire fur la Bible entière *, cinq volumes de Lettres de direc- 
tion ; trois volumes d*£claircifîemens & JuAifîcationsde fa Poc- 
trine *, fa Vie en trois volumes -, fes Cantiques > quatre volu- 
mes ', fes Opufcules , en deux volumes *, l'Amante de /on Dieu , 
un volume *, enfin deux volutiies de Difcours : en tout qua- 
rante volumes , félon moi d'un prix abfolument ineftinuble » 
pour qui veut trouver la divine Vérité & la fuivre. 
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CHAPITRE XL 

Confirmation» 

MttT afin que tous ces Infpîrés , &c« ne puiflent 

en rien s'autorifer des exemples de i'Ecriture-Sainte 
& de quelques aâes de Saints , qui paroiflent 
contraires à la loi ; après avoir raifonné fur l'exem- 
ple de David , je reprendrai celui d'Abraham, qui 
nous y avoit conduit. Je fuppofe un père, qui fous 
prétexte d'infpiration , tue fon fils ; & pour faire 
croire qu'une telle inspiration eô poflîble , dte- 
roit l'exemple d'Abraham , cet homme ne tnérite- 
roit aucune réponfe ; que fi par une condefceo- 
dance exceifive,^il en falloit une , je lui répon- 
diois , i.^ Que par Tordre que Dieu donna à 
Abraham , il defiinoit ce Père des Croyans à k 
figurer lui-même , autant que Thomme peut fer- 
vir de type aux aâes de Dieu ; il devoir, dis- je, 
$tre type de Dieu même , qui vouloit immoler 
fon Fils, ce qu*il avoit de plus cher , pour le ia- 
lut des hommes. Or je demande, quel cù le fa- 
natique qui, eh immolant fon fils , auroit Taudace 
de fe dire type de Dieu ? Sans alonger les ré- 
flexions qu'on pourroit encore faire là-deflus , je 
lui répondrois en fécond lieu, ce que j*ai dit plus 
haut, que ce qui fe paflbit littéralement dans l'eco* 
nomie Judaïque , doit fur-tout fe pafler dans le 
ChrifKanifme myfliquement & dans l'intérieur ; 
ainfi il eft des épreuves intérieures delà foi , mais 
qui ne doivent point aller jufqu'à des aâes con- 
tre la loi ; toute fe pafie au dedans ; £*eft une dif* 
penfation fecrete de la grâce fur l'ame , dont 
elle veut épurer la foi ^ biep loin de lui £ùrc coatir 
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mettre des crimes. Enfin , je répondroîs à ces fa- 
natiques , qu*Abrâham n'alla point jufqu'à Tade. 

ICàac par Ton père. 
Ne £ft 4);is hnmblé ; 
Car DiEV retenant fa colère , 
Arrêta le couteau levé* 

Ainfi c'étoit une pure épreuve de foi , & c*eft 
ce qui prouve en même temps qu'Abraham fut 
Une fimple figure de Taâe de Dieu , qui a facrifié 
fon Fils pour notre falut. Le péché vient du vieil 
homme , de notre corruption, de notre infidé- 
lité à la grâce , de l'orgueil qui la fait fuir gé- 
miflante , &c non point d'une infpiration de cette 
même grâce , qui nous mettant dans l'amour de 
Dieu, nous en fait accomplir la loi. Il eftvrai 
que fa miféricorde & fa fageife étant infinies , il 
lait pour ceux qui l'aiment , tirer de leurs chutes , 
l'avantage de les humilier , de leur apprendre à 
compter , non fur eux-mêmes , mais fur lui : Toutes 
chq/cs aident enfembU en bien à ceux qui aiment Dieu\' ^^•* "* 
jufqit'aux fautes même qui échappent.à leur fragilité. 

Je me fuis un peu étendu là-defTus , à caufe 
des fcandales que quelques feâaifes ont donné 
depuis environ un fiecle ; & parce qu'un monde 
aveugle confond avec eux , tout ce ^'il y a de 
plus refpeûable & de plus chrétien. 

Après avoir montré le mal , & pour reteiiir le 
bon , il demeure donc vrai , qu'il eft des épreu- 
ves intérieures de foi , deftinées à T^noblir , la 
purifier & la faire perdre dans l'amour. Quel- 
quefois, je l'ai déjà dit, la grâce , pour attirer un 
homme encore foible , pour changer les objets 
à% ta délégation & pour le fortifier contre le 
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monde & fa propre foibleffe , Im donnera an 
commencement de certaines aflurances ; c^eft 
même volontiers fa marche , & ce procédé eft 
néceflaire ^ fans quoi il ne fe liyreroît pas à elle; 
mais elle change d'économie , lorfqu'il eft de- 
venu plus fort ; elle lui ^te ces lifieres^ ce bâ- 
ton qu'elle avoit donné à fa foibleffe pour l'ai- 
der à marcher. Si ces aflurances viennent de la 
^race elle-même &.non d'iUufion, il faudra bien 
qu'elles fe vérifient ; maîs il &ut que ?homme 
eh perde les appuis , pour ne s'afliurer qa*en 
Dieu feul , qui exécutera les chofes avec fidé- 
lité dans fon temps , ians que cet homme voie 
xes moyens & puiffe s'appuyer fur quoi que ce 
foit que fur Dieu , à l'aveugle & en confiance 
^ue. Cette économie s'efl vue dans prefque tous 
les Patriarches , fur-tout dans Jofeph^ , qui ea 
Egypte dans une prifon , vendu par fes frères, 
ne s'avifoit pas alors de penfer que cet aûe de leur 
part & cette prîfôn feroient le moyen de parvenir 
à la grandeur qui lui avoit été révélée dans ce 
fonge qu'il raconte à fes frères & qui excita leur 
jaloufie. Vous voyez donc qu'il falloir que fa foi 
à cet égard s'épurât par l'épreuve , & qu'il crût 
Dieu ndelle à les prome0es » au-deflTus de toute 
apparence , ou qu'il perdit même dans ces temps 
critiques, toute efpérance diflinile & apperçue, 
laiffant à Dieu & au temps de vérifier & d'exé- 
cuter ce qui alors devoit être fi obfcur pour lui ^ 
& même lui paroître une pur« iitufion. Dieu 
conduit fou vent lame au but qu'il fe propofe 
fur, elle, par des routes qui femblent d*abord 
s'éloigner de ce but , afin qu'elle devienne fouple 
& docile fpus fa Providence, & qu'elle s'aban* 
donne & fe confie à l'aveugle £c fans favoir com- 

' ment 
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CHAPITRE XII L 

Unt ohjtUion des Infpiris réfutée. 

Vy N prouvera fans doute , & peut-être avec raî- 
fon , que je me fuisi trop étendu fur ces Infpirés , 
& même que j'ai donné dans des répétitions. Ce 
qui m'y a engagé , outre l'extrême importance 
de la matière , c'eft que ce point a très-rarement 
été difcuté avec netteté ; & je m'y ferois étendu 
bien davantage , fans la crainte d'être trop long» 
J'aurois réfuté quelques-unes de leurs objeftions, 
& entr'autres, cette grande objeôion qu'ils font 
aux vrais Intérieurs qui écrivent contre eux ; c'eft 
qu'on prétend mettre des bornes à la Toute-puif- 
iance de Dieu qui peut opérer fur nos cœurs & 
fur nos efprits tout ce qu'il lui plaît , & en la ma- 
nière qu'il lui plaît : c'eft ce qu'on ne leur niera 
jamais. A Dieu ne plalfe que nous bornions cette 
Toute-puiffance, qui, infinie, peut en effet façon- 
ner notre vile argile à fon gré ! Mais nous difons 
que , fuppofé que fa puiffance s'exerce fur ces Inf- 
pirés en la manière qu'ils le prétendent , d'abord 
cela ne peut regarder aucun de ceux d'entr'eux qui 
donnent des fcaAdales , car les fcandales^ réels & 
vraiment donnés ne peuvent point venir de la 
grâce ; le Seigneur les à au contraire fbudroyés : 
Malheur à celui par qui le fcandale arrive. Et tout Maak. lî, 
fcahdale réel eft d'ailleurs fous la force des règles, v» 7- 
eccléfiaftiques 9 ou fous la prife des lois humai- 
nes. Ainfi aucun de ceux qui donnent en des excès 
extérieurs ne doit trouver ni mauvais ni étrange 
qu'on les réprime ; le bon ordre de la fociété le 
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veut , & les lois font faîtes pour maintenir la 
vertu fociale & morale. Mais hélas ! ce n'en eft plus 
le temps ; la briçle eft lâchée à l'ennemi ; les £auflès 
mœurs , comme Tirréligion , font panm les mon- 
dains comme fur le trône; il n'eft plus bientôt de 
règle réprimante . . . ^ (i). 

Mais pour revenir aux Infpirés y .& par rapport 
à ceux d'entr'eux qui , menant une vie pure 8c 
réglée , ne font point dans le cas que je viem 
d'indiquer ; je dis que , comme cette infpîratxon 
qu'ils prétendent avoir , eft une œuvre extraordi- 
naire & une route hors du commun , ils doivent 
par une conféquence claire ^ produire des fruits 
pareils à la fève y c'eft-à-dire, produire des eflets 
Mouh. 7. extraordinaires & très-heureux, yous les connoùni 
à leurs fruits , dit le Seigneur. Les Saints Apôtres , 
les Prophètes étoient vraiment & divinement inf- 
pirés de Dieu ; mais auffi rien n'a été plus éda- 
tan) y plus extraordinaire y plus heureux , plus 
marque du fceau de Dieu même , que les fiiiits 
que cette divine infpiratiôn leur a fait produire, lis 
ont brifé les idoles en poffeffion de tous les cœurs 
& de tous les temples; ils ont établi le Chriftîa- 
nifme dans TUnivers; leur infpirarion même étoit 



(1) On le voit dairement sujourdliui & ce temps nom en oftt 
la plus trifte & la plus horrible expérience. • • • • • H faut 
s*en taire par Timpuiflance de piitfenter un fi aUreuz taMeau. 
Si îaauds il arrive un temps pliu heureux , la poftdrtté ifalocs 
ne pourra pas croire à la fidélité de l'Hiftoire « loffquTdW pc^ 
lentera celui de tant d'atrocités infpirées & couronnées »]« ne 
db pas feulement de Timpunité , mais de l'applandiffcmem. O 
flrimlet 9. ûdnt Prophète , vous Tavez dit ! Qu'on ûpptUé Us Piairmftt , &c. 
&c. & la (uite : Que Us Saerlfaueitrs , ( s'il en eft encore de 
vrab^ qui font U Jkrvîet de tEttnul , pUurmt mn U pordu & /*•>• 
f»/, « ipie » vêpis de facs & de cendre » Ut mai en génîélaara 
Q £gimil^ pardomii à ton PiufU» • • • 
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autorifëe par des miracles , & foutenue , appuyée 
d'inouïes fouffrances fubies pour la caufe célefte 
qu*ils défendoient. Or quand je verrai de nos jours 
des Infpîrés faire de telles chofes , quand je les 
verrai convertir les peuples , fubftituer des mœurs 
Chrétiennes à des mœurs toutes Païennes ; quand 
p les verrai fondre l'incrédulité , & l'amener à la 
foi , ou feulement à la croyance ; alors je les croi- 
rai véritablement infpirés d'en- haut. 

Mais il faut finir avec eux en charité; je Taî 
bien fait avec les Incrédules. Allons notre chemin 
avec fîncérité , en humilité & en foi , & ne regar» 
dons pas celui des autres* Nous avons appris de 
notre Maître à ne juger, ni blâmer. Nejuge[poim Mauh.j^ 
afin que vous ne foye[point juges. L'œuvre de Dieu ^- '• 
efl înfondable , & ce qu'il permet ne l'eft pas 
moins ; nous ne connoiffons pas le bord de fes 
voies , ne foyons donc pas téméraires ; aimons la 
foi , la grâce & la vertu là où nous les pouvons 
remarquer. Et tout en appelant le péché,, péché , 
& le mal , mal , ne jugeons , ne blâmons & ne 
condamnons pas même le pécheur , nous qui fom- 
mes de pauvres & miférables pécheurs nous-mê- 
mes, & qui avons befoin de tout le fang de Jéfus* 
Chrift & des miféricordes d'un Dieu ; vouons 
aux autres celle que nous attendons : Car bien" 
heureux fint les mijericordieux , parce qi^ils obtiens Hîd, ^. 
dront miféric&rde. Il n'y a de péché réel que dans 
la volonté qui hd donne fon venin ; celui qui ne 
veut pas pécher ne pèche pas , encore (i) qu'il 



(i) Quoi<iue l'avance cette propofidoa , c*eft fans youloir 
entrer en coaccoverfe > ni me jeter dans la mêlée , aux dif- 
putes des Rigoriftes , des Janféniftes & de ceux qu'ils appellent 
Selâchés. Ils ont cous dit des moitié-véricés qui ont ûit choc 
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échappe des foibleffes, cks chutes même à la fra- 
gilité de fa nature. Il eft un péchi qui ne va point 
à la mort , & DiEU même a dit par Ton Prophète , 
à ceux qui ont une fincere intention de le fervîr: 
f^âl4chiê , 3. j^ igf^ pardonnerai comme un père pardonne à Jm 
enfant. 



les unes contre tes autres. Je' ne veux pas non plus entrer éms 
les queftions d'erreur vînçible ou invincible » & de confôenoe 
droite ou erronée *, ce qui fouvent éft vrai pour l'un , peot 
ne l'être pas pour Tautre ; nous ne pouvons pas juger des in» 
dividus & des confciences *, & ce qui n'eft qu'oplnîon , Jorfipi'oa 
veut rappliquer à un cas particulier , peut être £eiux. Voilà (ea 
général le Êiutif de la fimple morale, lorfqu'on rapplique fans 
Teftriâion aux confciences individuelles. Ce que i'ai voulu dire, 
ç'eft amplement que tout le vçnin , la force & Teflcnce àa, 
péché gît dans M volonté qui on eft la (ource « & qui lid donna 
Cl réalité. 



D î y i'n fc* vjj 

Ynent elle efï: menée & où fe termineront fes pas» 
Dieu même , je l'ai déjà dit, le fait auflî , afirt 
de faire briller fa fidélité par le contrafte , & afin 
qu'on voie qu'il fe joue des caùfes fécondes & 
qu'il y préfide pouf les jnaouvoir â fon gré ; & 
qu'enfin lorfque tout femble le plus défefpéré , il 
fi levé yiSoricux & arbore l'étendard du triomphe* 



CHAPITRE XI L 

Ricapîtulation. De ta paix de Dieu atcordie à ta 
Foi y différente, de la paix du Monde. 

v^ES mêmte incertitudes, cette obfcurité , x^t 
nudités de la foi dont parlent les Myftiques ^ fô 
rapportent donc aux moyens fubalternes, & nô 
détruifent point le grand moyen Jéfus Chrift ou 
Dieu même ; elles ne font au contraire qu'affer* 
mir ce vrai moyen, en paroiffant ébranler toui 
les autres moyens inférieurs qui ne font donnés 
qu'à temps, &qui, en s'éclipfant quant au dif** 
tinft & à la vue , ne font en effet que donner 
gloire & rendre hommage au vrai moyen , ô^ 
confelTer fa fupériorité infinie. Ces incertitudes ne 
le font même daims ces épreuves que. par rapport 
à la raifon&à fa manière de procéder, qui,*dans 
ces temps, eft déconcertée. Elle eft aveuglée à cet 
égard par le grand jour, fupérieur à elle^ qui pâ^ 
roît 2 tout comme les luminaires des Cieux qui 
nous éclairent dùranti la nuit, font obfcurcis & 
éclipfés par le lever du foleil ; ces luminaires 
demeurent bien alors ; ils font les mêmes , mais 
^s ne nous édaîrçnt p^s % la Uuaiere du foleil fu^ 
Tome II. M 
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périi6ure oilufque la leur. Image infiniment jufle. 
La raifon nous éclaire dans TabCence de la grâce; 
elle éclaire la nature , cVft fon emploi; mdis dès 
que f Orient d*en^haui^ lorfque le jour de la foi 
fe levé , il ofiufque la lumière de la raifon. Cette 
raifon demeure bien dans l'homme , tout comme 
les luminaires demeurent dans les cieux , & re* 

J)rennent leur fonôion lumineufe à Parrlvée de 
a nuit. Mais la raifon alors n'y demeure que pour 
les chofes de fon refTort^ & elle eft fuifoqu^ du 
refte 9 pour tout ce qui eft du domaine pur & 
f haut de la foi & de la grâce, Aihfi fouvent dans 
ce diftriâ, la raifon étonnée efi mife dans 1 ic- 
f^ certitude. La foi n'en demeure pas moins sûre, 
% elle eft même plus affermie , mais ce n'eft pas 
par la certitude de la raifon aveuglée à cet égard , 
quoiqu'elle demeure en fa force pour les objets 
naturels qui la concernent. 

Avant de quitter une vérité auffi importante i 

il efl un mot de l'Apôtre S. Paul qui va m'en 

Fkir^. 4« fournir la confirmation. Il parle de la paix de 

▼• 7* Di£U quijurpajfe tout entendtmcnt ; or cette paix 

des Elus de Dieu ne peut donc pas être ai^>eiçue 

ni comprife {>ar la raifon, C'eft une jouiflancc 

très-réelle, mais obfcure pour la raifon qu'elle 

Jurpajft ; c'eft la jouiflance d'une ame élevée par 

la grâce au-deffus de l'opérer de la raifon qui ne 

peut point la comprendre , & au-deflus de tout 

fentiment appelé humain. Toute paix que la nû< 

fon peut comprendre, & que l'homme noinré* 

généré peut goûter , n'eft pas la paix de DiEU« 

Ce peut être la paix du mondé; car le monde a 

pour un temps une ( faufle ) paix à donner aux 

Jnm , T4. fiens ; le Sei^eur diloit à fes difciples t Jt vous 

v« 27. donne ma paixp Je vous laijfê ma paix ^ jt nt roic^ 
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ta donne pas comme le mondt la. donne. Preuve 
donc, i.^ que le Seigneur donne une paix , & 
cette vraie paix ou paix de DlEvfurpaJfe tout en-' 
tendenient ; i.^ qu*il en eft une que le monde 
donne , & qui n'efi pas la même que celle de 
Jéfus-Chrift , ou plutôt qiii en eft infiniment éloî* 
gnée. Joies de la nature & non de la grâce ; deux 
genres de joies que beaucoup de gens confon- 
dent , fe croyant dans la grâce , parce qu'ils 
ont des fatisfaâions intérieures tirées du monde , 
de leurs plaifirs , ou de leurs avantages temporels. 
Or cette paix de DiEU n'eft donnée qu'à la 
foi purgée par les obfcurités , & qui n'a plus d'au- 
tre appui que Dieu feul; car fi elle pou voit fe 
repofer en autre chofe , ce féroitune paix, non 
de Dieu , mais procurée par ces autres chofes. 
Les hommes non-régénérés & raifonnables feule- 
ment , s'égaient ou en eux-mêmes , ou dans & 
par les chofes. de la vie ; mais le Chrétien dont 
la foi purifiée eft allée refluer dans l'amour de 
Dieu , ne peut s'égayer qu'en Dieu (i). C'eft 



. (i) A la vérité , il peut-être un entre-deux. Il eft une paix 
accordée aux commencemens & après la converfîon du péchc 
à la grâce -, c'eft ce qu'on^ peut appeler ««e paix favoumfe. 
Ce n*eft plus alors la paix commune ou groffiérement fen- 
fuellc des gens du monde, mais ce â'eft pas non plus la toute 
pure & haute piix de Dieu. Cette paix intermédiaire , pour . 
]U*exprimer ainfi , eft accordée pour attirer Tarae non encore 
alTez forte, en douc^tr, pour Feacourager à marcher & la dé- 
prendre par ce goût agréable & intérieur des objets & des af- 
feûions mondaines. Mais il feut que cette paix fe fpiritualife 
par le progrès , & Ton fe tromperoit beaucoup , fi on la 
prenoit pour la paix de Dieu toute-pure, qui ne^ peut 
être telle que pour Tame arrivée au pur amour de Dieu. Alors 
déprifc de tout ce qui n'eft pas Dieu même, elle ne peut tiret 
de paix que de lui feul -, parce qu'elle ne peut plus aimer que 
lui 8c les autres chofes ea vue de lui & de fa volonté, ^ 

M2 
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lue. I . ï^ beau mot de la Sainte- Vierge : Mon ame ma^ 
V. 4^. gnific le Seigneur , & mon efprit s* égaie en I>IE1/ 
mon Sauveur. Obferrez ; elle ne dit pas : Moa 
efprit s'égaie en ceci , en cela ; non , mais en 
Dieu feul , en Dieu mon Sauveur. Elle ne peut 
tirer de joie & de paix que de Dieu , qui eiL 
l'objet de fon amour & le centre de toutes tes 
penfées. 



voilà la raîfon pour laquelle TApôtre appelle cette pais ic 
Pkîlh A ^'^^ f ^^^ P^^ 9"' furpajfé toute întciiîgence. Et avant que de 
•• ^' quitter cette note, je crois devcm avertir les perfonnes , qui 
* ' ' introduites dans le domaine de la grâce « goûtent cette paix 
favoureufe qui les attiré au dedans par rôdeur de ce parfum , de 
ne pas s*y arrêter , & en jouir de façon à la retenir & en hàr^ 
leur propre ; car cette paix n'eft point donnée comme la £ii » 
mais comme un moyen à temps pour arriver à la vraie paix 
de Dieu , qui n'eft plus mélangée de Tenfuel. Et ceux qm veu- 
lent retenir cette paix feniîble & ne veulent^ pas la laiâèr fpi- 
ritualifer , s'arrêtent dans le chemin , & font une perte qui 
pour Tordinaire eft irréparable* On verra plus bas , ^e c'eÛ 
le èas des Frères Moraves* 
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Croyance. 



i orgueil de la raifon s'en 
contente , & lorfque fe fuf- 
fîfant à elle-même , elle eft 
fatisfeîte , s'y arrête & ne 
veut pas poufler plus loin. 



La croyance eft un fup- 
plément à la raifon de 
l'homme. 

La croyance doit être 
éclairée , & fa clarté c'eft 
la certitude du £iit , mais 
elle ne s'élève pas jufqu'àja 
connoiflance expérimentale 
de la vérité interne de la reli- 
gion vivante dans le Chrétien. 

Ne peut jamais avoir que 
la paix du monde , ou tout 
au plus une paix de raifon , 
une paix philofophique, ( qui 
ne fut jamais la vraie & 
divine paix , ) ou enfin une 
paix commune. 



Fol. 



N'a que les Joies de la 
nature , ou tout au plus les 
plaiûrs de l'efprit propre* 



Rien n'eft plus formel là- 

defTus que la décifion de 

l'Apôtre. Celui qui demeure L Jean, 4; 

en charité f demeure en DiEU , v. x6. 

& Dieu en lui : & que ce 

que dit le Seigneur lui-même : 

Moi & mon Père nous vien^ Jtan , 14; 

drons faire notre demeure en v, ai— aj^ 

lui. Voilà la divine fin , où 

la vraie foi conduit & où 

elle fert de moyen. 

La foi eA plus haute que 
tous les fupplémens & que 
toutes les raifons humaines. 
La foi eft éclairée de plus 
haut & a cette connoiflance 
interne par une réel Je expé- 
rience. 



A la paix de Dieu qui Philip, j^ 
furpajfe toute intelligence , & v. 7, 
par conféquent qui eft au- 
deffus de la raifon, C'eft une 
paix que le Chrétien goûte 
&c dont il jouit perpétuelle* 
ment , fans voir rien de dif- 
tlnft. C'eft la manne cachée 
qui le nourrit dans le centre 
de fon ame. C'eft la viande 
fubftantielle , ou plutôt au- 
^eiTus de toute fubftance. 

A les joies de la grâce & du 
S^int''E(pnt qui eft joie &paix^ Rom. 14; 
même dans la crucifixion & y. 17, 
dan^ la foufFrance. Ce n'eft, 
que celui qui a la vraie foi , 

3ui peut fe vanter humblement 
e s'égayer en Difiu feulj 
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Cfùyance. 

. Toiif ce qui n'eft pas 
troyanct , ou vraîc foi , 
tout ce qui n'eft pas , ou 
droite raifon de l'homine 
ou vraie lumière de la grâce , 
eft fanatîfme, La raifon mê- 
lée oîi elle ne doit point 
s'ingérer , c'eft erreur , c*eft 
f omieil , c'eft fanaàfmt de 

raifon. Prendre pour lumière 
de la grâce ce qui ne vient 
point d'elle « c'eft illufion , 
lanatifine & faux enthou- 
fiafme. Il eft des fanatifmes 

Elus dangereux les uns que 
^s autres; & le plus haut 
point du danger a lieu ^ lorf- 
I. Cw. 4* quec'eft le Diable qui donne 
^» *o, une £iuflè lumière , que 
l'homme abufé ou corrompu 
iW<t I. prend pour vraie. 
^» ^5» Il peut être des mélanges 
de fanatifme & de lumière. 
Une humilité fincere » la dé- 
mîffion & la défiance de foi- 
même ^ Toraifon , la parole 
de Di£U lue fans orgueil 
de l'efprit & avec un cœur 
fimple, l'appel k labi& au 
iémoignage; voilà les armes 
contre ces dangers ;. voilà le 
bouclier qui défend la foi 

1)ure, contre les attaques de 
'ennemi. Qu'on life ^admi- 
rable morceau du chapitre Vl 
de rEpitre aux Ephéfiens, de- 
puis le vtrfet 1 o jufqu'au x 8 y 
^ on y verra les vraies armes 
^ooM tontes les rufts des 



Foi 

Il faut encore ajouter îd» 
quoique je l'iû^ déjà remarqué, 
qu'à mefu! e que la grâce élevé 
le Chréti^ n à VLti* foi touioun 
plus épurée; la raifon demeure 
toujours p( ur les cho(ès qot 
font de fon r:flbrt, parce 
que la grâce fait àe$ Cbré- 
tiens & non pas des fovn , 
de fages difciples de Jéfus- 
Chrift & non pas des hommes 
égarés & dans le délire. Et 
lorfque je dis de fàges dif 
ciples , ce n'eft pas à k 
vérité de la fagefle humaine 
& chamelle , mais d'une vraie 
& folide fagefTe. L'Apdtie 
difoit: Nous Jbmmes fous poaf 
Dieu, mais cette foRe^lÀ 
ejlplus fage , dit-il ailleun , 
que toute UJageJfedes hommes. 
Autre eft la folie de U cnix 
& ce qui eft réputé tel aux 
yeux des mondains aboflb & 
aveugles, & autre ce que 
tout le genre-huftuiin appelle 
folie. Pour celle-ci il faut 
avoir perdu la raifon & toute 
fuite 9 il faut avoir le cerveau 
dérangé ; au Heu que pour la 
folie chrédenne , il ne faut 
qu'avoir perdu les abus de 
la raifon & fon orgueil, & 
non la vraie & droite raifoo 
elle-même ; elle fe confervc 
dans le Chrétien qui s'en fert » 
pour tout ce qui eft de ia 
iphere, mais qui l'y çon: 
tient» 
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malices fpîrituelles , qui 
cherchent à fubftituer Til- 
lufion à la vraie & folide 
foi- / 

Du refle il eft un infiniment 
plus grand nombre de fana* 
tiques de la raifon , que de 
Êmatiques dans le domaine 
de la grâce. La quantité des 
premiers eft innombrable. 

Foumâlle d'héi'éfies & ne 
peut manquer , tant qu'elle 
n'eft que croyance , d'y don- 
ner ; vu que la raifon com- 
mune ne peut pas connoitre 
le vrai dogme ni les vérités 
divines dans leur enchaîne- 
ment. Ceft }a croyance qui 
a Eût & propage toutes les 
impiétés Ariennes , Soci- 
niennes , &c. Ceft elle qui 
a en^nté les nombreuies 
erreurs des feâaires^ &c. 
c'eft elle qui a fait les hé- 
râSarques, &c. 



Fou 



La vraie foi ne peut jamais; 
ni jeter dans Théréfie , ni la 
propager : elle a en foi l'infail- 
lible certitude du dogme & 
la fuite y la chaîne de toutes 
les vérités faintes & de 
tous les myfteres. 
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CHARITRE XV* 

Exhortation chrétienne^ 

JIn voilà affez, & pliîs qu'il n'en faut pouf que 
chacun puiffe fe reconnoître à l'un de ces deux 
portraits. Je conjure donc par les entrailles de la 
charité tous ceux qui, fe croyant Chrétiens & qui 
pourtant ne trouveront en eux que les caraâe- 
rcs de la croyance , de fe défabufer , de ne plus 
fe repaître d'illufion , de ne pas prendre enfin 
Tombre pour la réalité , & le linge du Chrétien 
pour le Chrétien lui-même. Je les conjure par tout 
ce- que la vérité unie à la charité a de plus ten* 
dre , de ne fe croire dans la sure voie du lalut que 
lorfqu'ils feront dans la /o/. J'ai-même fait cette 
équivoque dans ma jeuneffe, jufqu'à ce oue de 
plus longues & plus sûres vues m'aient été don- 
nées d'en-haut. Et l'erreur dont Dieu a daigné me 
préferver , je voudrois du fond de mon cœur pou- 
voir concourir par mes veilles , par mes travaux , 
par quelque chofe de bien plus précieux encore , 
à les en préfervei; auffi. Je les conjure de ne pas 
fe laiflfer féduire par de faux Théologiens, & de 
ne pas courir avec eux à la périlleufe héréfie où 
ils les entraîneroient par des raifonnemens fpc- 
cieux. Je les conjure , di^-je , de s'eflayer fur le 
portrait que j'ai fait de la vraie foi feule fa1u« 
taire, de fe regarder dans ce fidelle miroir ^ & s'ils 
n'y trouvent pa§^ leur image , de fufpeôer du 
moins leur état , non point pour fe relâcher fie 

perdre 
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CHAPITRE XIV. 



La Foi & la Croyance mi/es en oppofition , par 
colonnes (i). 

X L eft temps de mettre fin à des éclairciflemens 
qui ont pris une étendue bien plus confidérable 
que je ne l'aurois imaginé en les commençant. Je 
ne ferai plus de difcuffion fur les différences , fur 
les caraâeres diflinâifs qui féparent la croyance à!t 
la vraie foi , & qui pofent les bornes' précifes de 
chacune d'elles. Seulement en confirmation , je 
les mettrai en regard par deux colonnes , afin que 
l'oppofition jette une clarté plus grande encore 
fur ce fujet. Ce fera une courte & lucide récapi- 
tulation de tout ce que j'ai dit pljis au long , de 
relatif, que je crois devoir à l'infinie importance 
du fujet. 



Croyance^ 

Eft fondée fur le témoi- 
gnage des hommes. 

Pour la croyance^ il faut 
que la raifon agifle. 

Avec elle le vieil homme 
tout entier peut fnbfifter. 



Fou. 

A le dîreéè témoignage 
de Dieu. 

Pour la foi c'eft l'Efprit 
de Dieu, il faut que via rai- 
fon fe taife. 

La foi l'attaque , le cher- 
che 5 le combat & le mine 
enfin , par le progrès. 



Ttan , 5. 
V. xo, 
& fuhr. 



( 1 ) Pour ne pas interrompre davantage ce qui regarde 

froprement les différences de la foi & de la croyance , que 
ai déjà aiTez interrompu à l'occafion des Infpirés , je ren- 
voie à parler de quelques autres feâes à Tun des Livrei 
fiiiy^ns» 
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Croyance, 

, Elle vaut mieux que l'in- 
crédulité pure. 

Ne peut émonder que 
les denors , nettoyer que 
UmM^ 23/ Textérieur de la coupe & du 
plat. 

Le Diable même peut 
aroir la croyance & l'a ettec- 
tivement , mais il ne peut 
avoir Tamour inféparable de 
la vraie foî.^ 
• £ft dans les fens & dans" 
la raifon. 



Eft de l'homme & née en- 
f^n , z* core de la chair & du 



^15. 



^ans la ilmple perfua- 
fion ou la croyance , en- 
core qu'on confeflè Jéfus- 
Chrift à bien des égards 
on le nie dans le vrai & â 
d'autres égards , parce qu'on 
ne vit pas de fa vie. 

Parce qu'elle ne donne 
pas Jéfus-Chrift & n'ente 
point l'homme en lui. 

Celle-ci peut laifTer les 
paffions & les laiilê eiFec- 
tivement. 

Ne hït que les diriger & 
fouvent abufivement & trb- 
maL 

Les magiftran tiedes & 
timides dont il eft parlé 
dans l'Evangile avoient la 
croyance. 

Corneille & lès Apôtres 



FoL 

Mais c'eft la foi faile qn 
nous fauve. 

Va au dedans & )ii(qn'a 
la racine du mal & da péché 
originel. 

Les feuls enians de Difif 
peuvent avoir la foi & Vont 
efFeâivement , & avec elle 
l'amour de DiEu qui en eâ 
inféparable. 

Eil un principe divin , 
vivant & agifTant au-deflus 
des fens & de la raifon. 

Eft de Dieu feul & née 
de lui feul. 

* 

Dans la foi oa avoue 
Jéfiis-Chrlft de tout point, & 
on vit de fa vie dans la foi 
même. 



Parce qu'elle ente en Je- 
fus-Chrift & aue {et aâes 
partent de la fève du Saint» 
Efprit. 

La foi les 



Leur fubftitue l'amoar de 
Dieu 'qui les furmonte & 

Îû devient le vrai principe 
àâion. 
Et non la vraie foL 



Omea la vraie & divin» 



Divine; 



187 



Croyance. 

eux-mêmes n'avoîent qu*ellc 
avant la réception du Daint- 
Efprit. 

Ne donne que perfua- 
fion. 

Ne donne qne le fens lit- 
téral de TEcriture. 



Ne fit jamais par elle feule 
le Chrétien. 

N'eft point un principe 
crucifiant. 

Peut faire mener une vie 
raifonnable & rien de plus. 

Ne révèle point les myf- 
teres , & donne fimplement 
la perfuafion qu'ils font énon- 
cés dans l'Ecriture. 

Ne donne point la cha- 
rité , ou le pur amour de 
Dieu. 

Ne détache pas du monde. 



Ne donne pas la force 
divine, & ne peut rien de 
plus que d'aider les forces 
humaines. 

Doit aider la confcience 
humaine & naturelle. 



La croyance a fes épreu- 
ves. 



Fol. 



foi y après qu'ils eurent] reçu 
le Saint-Efprit., 

Donne le caïUou hlanci 

Donne les oreilUs intenus ^ 

Sfavent voir (ôus le 
s littéral le myfbque, & 
percer à travers l'écorce 
]ufqu*à la fève. 
Le hit en réalité. 

Crucifie en nous le péché i 
le monde & notre nature 
rebelle. 

Fait mener une vie chré- 
tienne , intérieure & cachée en 

DiFU. 

En révèle ce qu'il faut ^ 
parce qu'elle applique à 
l'ame ces myfteres , & les 
lui rend certains par l'expé- 
rience. 

Metle Chrétien en charité. 



Opère ce détachement. 
La viéloire qui vainc le monde > 
c^eji notre foi. 

Donne une force nou- 
velle & divine , au-deiTus 
de la raifon & de nos fa- 
cultés humaines & natu- 
relles. 

Régénère jufqu'à la conA 
cience naturelle même g 
1 anoblit & Téleve plu» 
haut. 

Les épreuves de la fo! font 
d'un autre genre. 



Coloff. ), 

T. 3. 
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Croyance. 



^ 



Circuîte » fans jamais 
convertir l'homme foncière'^ 
ment, 

£fi un fens ralfonnable. 



n. Cor, 5, 
V. 15. 

Rom 13. 
V. i-a. 



Peut aider l'entendement 
naturel & en étendre l'ob- 
jet. 



H. Pierre^ I. Ne rend point l'homme 
▼. 4* participant de la nature di- 
vine. 

Eft aveugle quant à la 
vraie foi , & eft même tcn- 
ï. Jemt , 2. tée de la révoquer en doute 
V. ay. & de taxer d'illu&>n ce qu'on 
en dit , fur-tout lorfqu'elle 
n'eft que pure croyance & 
n'a pas un mélange de foi , 
une aurore de foi commen- 
çante. 

Peut avoir des mélanges 
de foi 9 des degrés de foi. 



FoL 

Fait faire le vnû progrès 
& avance. 

Eft le fens divin qol £ûr 
connoitre Jéfus^hrift & Im 
vertu de fa mort & de fa 
réfurreBwn, 

Renouvelle rentendement 
& le transforme^ 

Lui donne cette heorede 
participation. 

Sait tout ce qtfîl faut ft- 
voir pour le falut réellement 
exécuté au dedans* Vous 
avei reçu ConQion du Sabu-' 
Efprh y & ainfi vous con^ 
noiffei touuschofes.^ 



Elle peut fervir d'éche- 
lon à la foi. Et alors cette 
croyance eft heureufe ; & 
c'eft tout ce qui peut lui 
arriver de plus utile; mais 



La vraie foi n'a d autres 
degrés que les degrés de ia 
foi elle-même. Quand on 
l'a , Jéfus-Chrift eft révélé 
de fol en foi , dit TApôtre* 
C'eft-à-dire , que cette foi 
s'étend , fe fpiritualifê » 
s*exalte toujours plus ; & 
comme on verra , pour ar- 
river au plus haut de^ , 
peut pafler de la foi au Fils , 
à la foi du Fils. 

La foi ne fert d'échdon 
qu'à la foi elle-même ; elle 
conduit à la charité , & cette 
charité ou pur aoioor 
nous conduit à)DiBv âc 



\ elle eft dangereufe y lorfquelnous met en Dieu même. 
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^rdre courage (i), mais au contraire pourme^ 
îre tous leurs efforts à y parvenir* Je les conjure , 
^au lieu de rejeter ce qu'ils n'ont pas , au lieu de 
blafphémer ce qu'ils ignorent , au lieu de crier au 
fanatifme &c d'en accufer ce oit il n'y en a pas 
l'ombre ni la plus petite teinture ; je les con« 
jure , dls-ie , d'obtenir cette vive & divine foi, 
par des vœux continuels , par cette prière , ce cri 
<lu cœur qui perce enfin jufqu'au trône & qui en 
fait defcendre la célefte vérité : Car la foi cft U 
Âon (fun Dieu qui ne défire rien plus ardem- 
ment que de la donner aux hommes pour qui Jéfus- 
Chrifl eft mort, parce qu'il ne défire rien plus 
ardemment que de les fauver. Je les conjure de fe 
défier d'eux-mêmes & d'une raifon qui , fuperbe & 
Satisfaite d'ellç-même, refiife avec orgueil ce 
<{u'elle ne peut atteindre, & que dans fon dédaia 
«lie traite de chimérique. Je les conjure de ne pas 
l'oppofer à cette grâce qui les entoure, & qui cher- 
che à pénétrer l'intime de leur cœur ; car l'Efprit 
de Dieu qui donne la foi, nous environne ; il eft 
prélént par -tout ; il prie pour nous par desfoupirs 



(x) Par rapport à ceux d*entre les leâeurs ^î , faas trouver 
ca eux. abColument tous les caraâeres que j'ai donnes de la 
vralt fii , y trouveront pourtant davantage que ce que j'ai dépeint 
comme fimple croyance > qu'ils ne croient pas pour cela qtie 
}'aie manqué l'idée de l'une & de l'autre. Qu'ils (e rappellent 
ce que j'ai dit plus haut , qu'il peut y avoir des mélanges ; 6c 
par conféquent , ayant déjà heureufement une foi comment 
çante , un germe de vraie foi , qu'ils la perfeûionnent & l'aug- 
mentent en la demandant fans cefTe à Dieu *, qu'ils entretien- 
nent cette étincelle du feu facré par l'oraifon ; que leur cœur 
crie comme les Apôtres : Seigneur y augmentei-nous la fol! Alors 
le germe fe perfeâionnera , & en croiilânt, il ira enfin refluer 
dans cette charité divine qui eft la fin de toute foi, & qui un, 
jour la fera changer ta vue, Fiat^ 

Tome 11, N 
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Rom. 8. fuimfepeuytm exprimer ^ nous fortifie Jéms nosjm^ 
U^ês ; mais ik/e retire gémifTanf & contrîfté , lors- 
que nous lui oppofôns rd»ftînatîon. Lé bon, le 

ApocûU 3. charitable Jésus y^ fum à la pont de nos cœurs; 
là y Ufrupft\ €httnde[fÈ voix & laiflez4e entrer^ 6 
tues amis 1 a mes frères 1 ô hommeâ pour qui i 
éft mort & qui lui tenez tant au cœur ! Ne dîtes 
nid, V^^ comme cet infenfé de rApocalypfe : Je fias 
riche | /e fuie dani l^abondancê ^ jt ri ai htfohg Jk 
riéH. Et iiinêvois pas^ lui dit tendrement le Sei- 
gneur , qne tu es pauvre , malheureux ^ mipèrahU , 

I. Cor. 13. aveugle & nu. Eprouverions vous-'fnêâtes , vous crie 
V' $• eikîore fon Apôtre ^ pour /avoir fi vous êtes dans 
la foi; & fi YOui n'y êtes pas , laiffiez ce dom 
Sauveur oindre vos yeux de fon divin colfyne ^ en 
fairfe tomber les écailks , & blefler vos cosurs (ks 
flethés de fon amour. Ecoutez ion difcours , gsh 

Apoé^u 3. f^^'^ ^ percer les iraoelles : Je te eonfeilU J^ad»- 
ter de moi de Cor ipwi par le feu ^ afin qué sm ^ 
viennes riehe ^ & des vStemens hlancs ^ afin que tu 
fois vécu ^ & que la honte de ta nudité ne panH0k 
point I & d'oindre tes yeutc de collyre , t^ qm eu 
voies. O cœur facré de JÉSUS ! donnez-vous au 
cœur de tous les hommes , transformez-les dans 
k vôtre, & daignez faire recourber fur tant 
d*âveugles le r^yon et votre fainte & éterneDe 
vérité! 



mmà 
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C H A PITRE PREMIER. 

Dts: degrés de la Foi. S^il fuffit pour la vit éumdle 
d'avoir la foi au Fils de Dieu. Différence des 
degrés & delà confommadon. Dufacrifiu de JçfuS' 
Chrijl; comment étendu fur fes membres. 

x OUR rendre complet le Traité de la Foi ^ & 
pour répandre la plus grande clarté fur un fi im- 
portant fujet , je crois devoir d'abord, non- feule- 
ment prévenir une objeâion que la prévention & 
l'ignorance poiu-roient élever , mais encore mon- 
trer les difFéreris degrés de la foi , qui , quoique 
vraie foi dans fon origine & dans fa bafe, reçoit 
des accroiflemens &des progrès, s'exalte, s'ano> 
biit & fe purifie toujours davantage; & enfin y 
faire voir que la foi parfaite , confomméi^ & du 
plus haut degré dans le véritable Chrétien, em- 

?»orte & fuppofe qu'il pofTede en foi l'être réel de 
éfus-Chrift. 

D'abord on m'objeâera que pour pofleder la 
vie éternelle , il fuffit d'avoir la foi en cet adora- 
ble Sauveur, puifque S. Jean dit dans les propres 
Jean 6. P^*"^'^^ 9^^^ i'^^ citées : Qui croit au Fils ^ a la vie 
éternelle. Donc il fuifit , dira-t-on , de la foi en 
lui , telle que je lai pofée dans le Livre qui en 
traite , pour avoir en même temps la vie éternelle, 
fans qu'il foit befoirî de pofleder Jéfus-Chrift.& 
d'être transformé en lui. 

Nous verrons dans ce Livre ce qu'il y a de fpé- 
cieux ou de vrai dans cette objeâion. En atten- 
dant je pourrois répondre d'abord^ que Iç même 
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S. Jean qui idît ces paroles , en dit d'autres très- 
formelles , dont j'ai déjà dté quelques-unes , qui 
emportentexpreflement qu'il faut avoir reçu^ avoir 
en foi Jéfus-Chrift \ que le faint. Apôtre parle en 
divers endroits des différei^^ degrés de la foi qui, 
quoique vraie & don de Dieu dans fon origine ^ 
eft d'abord commençante , puîe profitante & pro- 
greflîve , & enfin confommée ; tout comme on 
voit dans la Nature un germe s'étendre, fe dé- 
velopper & faire fes progrès jufqu^à ce qu'il foît 
devenu une plante parfaite. Mais, pour lever plei- 
nement l'équivoque , il faut diftînguer ici d'après 
le même Apôtre & d'après S. Paul , la foi au Fils 
de Dieu, & là foi du Fils. La première eft le. 
germe, & la dernière la consommation , & les 
progrès qui y mènent font les entre-deux. La pre- 
mière eft le commencement de la^ régénération 
ou de la nouvelle naiflance, & la dernière en eft 
le terme & la fin. La première , lorfqu'elle fait 
tout fon progrès , eft rinfaillible véhicule pour 
mener à Jéfus-Chrift; la dernière fuppofe & em- 
porte qu'on y eft arrivé. La première va de pro- 
grès en progrès , & eft élevée de foi en foi ; la der- 
nière eft la rcvilaùon de Jéfus - Chrift même , 
félon que s'exprime S. Jean , au commencement 
de fon Âpocalypfe. La première eft falutaire, en ce 
qu'elle mené a la fin ; la dernière, quoique foi en* 
core tandis qu'on eft en ce monde , eft la fin , la 
cime, le terme de toute foi. Dans la première on 
va par degrés; dans la dernière il n'y a propre- 
ment plus de degrés , ou au moins il n'y en a plus 
en la même manière , parce que la foi a obtenu 
fa perfeâion ; & fes développemens font incom- 
parablement plus hauts que ceux de la première. 
Il eft très-difficile de nuancer ces chofes, & d'en 

N3 
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montrer les différences , quoique très^claîres pàV 
elIes-Qiêmes , & très^clairement conteiiiies dans 
l'Ecriture. Mais qui eft*ce qui tes y voit ? Elles 
ne font acceffibles qu'à 1 expérience , qui les y 
découvre feule. 

Cependant un paflage de S. Paul , colludant 
avec S. Jean, va mettre cette vérité, ces reffem- 
blances 6c ees diiFérencfsJiu^ddiriis de tout doute. 
Le paflage que j'ai cité en partie ci-defliis eft : Je 
vis , mais ce ntfi plm ^moi^ cUJi J^us' Chrifi 
qui vit m moi; & C€ que je vis encore en cuu chair ^ 
jt le vis en la foi du Fils de Dl£U qui nCa aimé , 
GaUt. 2. g» q^i ^ donne fa vie pour moi. Et encore remar- 
u!cw. 13. ^^^^ > fl^^ le commencement du verfet qui prér 
V.. j. cède ces paroles , & qui confirme ma diftinûton , 
c eft ce mot , en effet ^^ très^dîgne de remarque : 
Je fuis crucifié avec Jéfu^-Chryi. Donc, S. Paul 
alors, & quand il s'exprimoit ainfi, portoit les 
états de Jéfus-Chrift. Remarquez cet avec. Jéfus- 
Chrift n'étoit plus fur la terre ; ainfi cette expref»- 
fion emportoit avec Jéfus-Chrift une union in* 
terne , & même une uni$é proportionnelle, félon 
leMti , 17. ce que cet adorable Sauveur difoit lui-même: Quils 
^' *'• f oient un avec moi , comme toi & moi , ô mon Fere , 
nousfommes un. S. Paul portoit , félon le degré & 
la mefure de fa vocation, la crucilixion de Jéfus- 
toiùS. I. Chrifi, ainfi qu'il le difoit ailleurs : T achevé uqui 
^' ^^- manque à lapafjion de Jéfus-Chrift. Ce n'efl pas qu'il 
manquât rien à la pafïion & au (acrifice àt Jéfus- 
Chrift , confomme & infiniment parÉait en lui- 
même ; mais ce que Notre^Seigneur ne pouvoit 
pas faire lui - même , & fans manquer à Tordre 
inflexible de fa juftice qu'il étoit venu non 
Mtath <; ^^ntiry mais accomplir^ & ainfi, fans contre- 
>. 17 -^ 19. dire au but infiniment Aiint de fa paffion & de 
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la JttJïïçe divine , c'efit été de ne pas étendre (en 
reffembiance proportionnelle toutefois ) fa pattion 
jufqii'à fes tr^mhx^soufon corp^ ^q^i eft l'Eglife^ ^phéf. y. & 
comme dit le même S. Paul (i\ ^""^""S' 4. 

^ * V, 24* 

(I) J^fus-Chxid, toAit f>iE,u «[u^ll £toit sa m^flie vsm^ 
^'koflimc I & ^uoiqu'^D^niinem parfait S^çriâ<?tçujr , par ^ela 
pi$me qu'il eft Roi dt jufilcc , ttt pouvait ^ as difpenfer les 
hommes pour <{ui il eft venu mourir , d'être purifiés pit Ton 
Erprit. Or cette purification eft douioureufe à la paoïre cor- 
rompue, & habituellement pécherefTe. Il a ouvert l'ordre & la 
poffibilité du Calui , mais il fallpit gue ]a coupe qu'il a aval^ 
pdffàt propoftioan«llemem à/es membras & s'étende juTqu'i euj(» 
Il fyut £ ailleurs que U péché fait pi»ùi0n$ l^ ehâlr ^i l*^ fT94uU* . îfiue^ y T. 

Toute r£critiKe| eft p^Içtae d« eepe vérité , H ç'dl ?in(î qii en v. 2.^ & x^» 
ce fouvjerain Sacrificateur la îuiUce s'allie avec la miféricordc, 
(fans que l'une envahifle ibr Tauive) eo accord & réunies 
pai^te. Dans le iacrifice de Jéfos^Mft , Tordre & h pei^T 
Wxi du faluf , impoOible fans ^e facrifice « depuis l^ chute , a 
été ouvert à toute la race humaine ; majs la }uftice veut que 
le péché Toit puni dans l'agent , le cette puaitipn douioureufe 
ta en même temps purgative , (alutaire 9k tt^édveinaip , ^ oau4 
de la force & valeur de ce f|icrifice qui s'y in/înue , fans le- 
quel toutes les fouf&ances des hommes n'auroient eu aucun 
mérite , & n'aiiroient pu être q«e des fouffrances de damnéi. 
£t c'^è en «el0 que briUe la grande fage£e df P;E4iU^ 
d'9voir allié ces d^ux chofips , fans déroger ni à la miféri- 
forde f ni à cette juftice inexorable qui attiibtfe fuum ^ 
€ulque , puniffant & auvent , fc ne fauveac point fiins que là 
fciilice ait fon ^oprs. Et ^nfia par la pu^iifion gtèa^cpur^ 
iiaat, fc en pwfimt rendant capable de l'pnipin avec Ip 
Veabe-Dieu , qui eft feul le falMt 9: la yie étemelle, le 
Satm-£fprk étant le moyen de cette divise atUancc. Voilà , fe 
l'attelle* t9pçe h chnht de la Religion j û v^s en manq^fK e^ 
dénoue^ un chainoq p vous ètçs hprs 4^ Ij vérité » & daDs 
rhéréiîe. Je pourrois beaucoup étendre cette iiote , & donner » 
de la domine que je viens d'y établir cri bref» la démotof* 
çratioR la plus invincible* A,llez le m^ifis du inoftde ^u • ieià 
ou en deçà de ce que îe viens de dire , vous êtes dès ce mo- 
ment ^aré. l«es juftes même dp l'ancienne loi n'ont pu être 
& deveoîr )uftes que par & à cauie du facriHoe de léfus-Chrift 
yu daos Vavf DÎr > €c qui leur valoit foo Efprit qui les a f^ 
jt^. Et mêm^ Hs n'ont pu être littçralement 9c réellomei^t 
fauves en plémtude , qu'après la mort Ik le facrifice de Jéfui^- 
Oiiîft (ar la croix. Ils ûtit fallU les pr^msffts de iom. Qvi*^m 
li&i Hébaeux i z. v. 39 & 40. Et ils ont tous pafîe par la croix. «J, 
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CHAPITRE IL 

^De la Foi du Fils ^^ dzfa vit dans U Chrétien. La 
, Foi au Fils diffirtnu de la croyance ^ ala même 

origine que la Foi du Fils ^ mais non pas la même 

perfeSion^ 

Oans m^étendre là-defliis, ce qui demanderoit 
une très- longue difcuffion , il me fuffit de dire id , 
qu'étant crucifie avec JefusXhrifi , TApôtre avoit 

r donc Jéfus-Chrift ; mais ce qu'il ajoute va le ren- 

dre bien plus indubitable encore , & nous appren- 
dra à diftinguer parfaitement la foi au Fils ^ & la 
foi du Fils , c'eft-à-dire , les commencemens de 
la foi 9 fes progrès &fa perfeâion, en même temps 
que l'accord parfait de la confommation de la foi 
avec rêtre réel de Jéfus Chrift , dans le Chrétien 
arrivé à cette confommation. Je vis; Paul vit en- 
core dans fon corps , & enveloppé des nuages de 
la mortalité ; mais^ pourtant ajoute-t-il , ctnefi 
plus moi. Eh ! quoi donc y ô Saint Apôtre ! vous 
vivez, & ce n'eu pas vous; fur le fond de qui 
vivez- vous donc? Pouvez- vous vivre fans avoir 
votre vie ? Ah! dit-il dans un autre endrcHt. CcA 
U myfiere caché dans lesjîtclei précédons , & réylU 

'fioloj, r. fnaintenant , f avoir , Jéfus-Chrijl en nous. Oefl Jéfus^ 
y« iy. Chrifi qui vit en moi. Ma propre vie , cette vie 
infeâée & propriétaire que j'ai reçue d'Adam pé- 
cheur a été chaflee , & la vie de Jéfus-Chrift sVft 
établie fur les ruines de ma vie propre ^ que j'ai 
laifTé vider , expulfer par l'opération crucifiante 
de la grâce. Et c'efi ici le myfiere de ces infini^ 
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mtrit belles paroles : Celui qui voudra fauver ou 
retenir fa vie , la perdra ; mais celui 4jui la perdra Mauh. i6. 
pour t amour de moi , c*eft-à-dire , qui aimera mieux ^' ^^ • 
ma vie que la fienne , & voudra laifler fubftituer 
& écouler en lui la mienne à fa place , par l'échange 
le plus heureux » celui-là gagnera fon anie ou fa vie ^ 
parce que la mienne lui deviendra propre , & que 
ce gain d'échange par lui-même déciûf 9 fera eii 
même-temps le gain de fa vie & defon ame, chan- 
geant ainii une vie corruptible & périilable en une 
vie incorruptible & éternelle* 

Pourfuivons : Et ce que je vis encore dans la chair ^ 
je le vis en la foi du Fils de DiEU, qui nCa aime ^ 
d-c. frc. Remarquez bien Texpreffion en la foi du 
Fils , & non en X^foi au Fils de Dieu ; & cette 
différence , en effet très-remarquable , fe rapporte 
à tout ce que je viens de dire, & le vérifie. Mais 
pour s'exprimer nettement , & lever toute équivo- 
que dans cette matière délicate , & dans cette 
diftinâion peut-être affez peu connue^ ces deux, 
points de vue ou afpeâs de la foi ont des ref- 
femblances & des différences qu'il faut marquer, 
pour une parfaite netteté. La foi au Fils & Xàfoi 
du Fils font toutes deux une véritable foi , & 
en un fens , font de même nature ; elles ont la . 
même origine; ce qu'il faut, dls'je, bien obfer- 
ver ici , pour ne pas confondre la foi au Fils avec 
la croyance à V Evangile , telle que j'ai dépeint cette 
dernière ; car celle - ci n'a pour origine qu'une 
raifon droite , au lieu quela/c>i au Fils a pour fa 
fource unique le Saint- Efprit , & eft un pur don 
de Dieu ; ce qui met entre les deux une différence 
infinie , lorfqu'elles ne font point mélangées l'une 
de l'autre; & produifent des effets totalement dif- 
férens , comme on Ta vu dans le cours de cet 
Ouvrage. 
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Mais oubliant ici ce qui n'eft que créance i 
comme n'étant plus mon but dans ce difcours y ;e 
^dÎ8 donc que la foi au Fils & la foi du PiU font 
en un fens de même nature 6c de même ori^e^ 
mais n'ont pas une perfeâion fembkble , ni la 
même confommation il plénitude. Toutes deux 
' ont pour origine le Saint-Efprit ; mais dans Tune 
on n'a que le don , & dans l'autre on a le doua*' 
teur lui-même. Pour l'une , il fuffit que l'Efprtt de 
Dieu allume un rayon qui , furmontant la capa* 
cité de la raifon naturelle, mette celui qui le re* 
çoit, le tranfpcM'te dans le domaine pins haut de 
la foi ; mais cela n*eft pas encore la foi du Fils , 
il s'en faut bien. Le plus haut point de la pre- 
mière, & fon plus heureux effet, eft de produire 
en celui qui l'a une vie conforme à la vie de Jéfus- 
Chrift; la foi du Fils amené une vie imiforms. L'une 
peut être en conformité ^ Tautre en uniformité i Tune 
n'emporte pas que le Chrétien foit ^bfolument 
mort à lui-même; & quoiqu'il puiffe être purifié , 
il y a encore en lui de la vie d'Adam , qui peut [dus 
ou moins mélanger cette foi avec l'efprit propret 
& quant à la pratique, lui occafionner par con* 
iequent des erreurs & des fautes , félon les degrés 
de cette foi; mais h foi du Fils plus pure & plus 
parfaite ne peut avoir lieu que quand l'être pro- 
pre a cédé la place ; & lorfque ce tout^baut fie 
Kôm. i. parfait fidelle eft mort au péchJ , au monde & i 
▼.4.5. 6. Sl lui-même. Si un ejl mort pour tous^ tcus auffifoni 
^VTJ' ^^^^^ » ^^ doivent être morts ; c'eft encore le 
mot de l'Apôtre. 

Alors qu'arrive-t-il ? Tout leâeur inftruit à 
l'école de PEcriture & de la vérité, doit dé|i le 
comprendre. L'être étant vidé du propre , ( quoi- 
que la raifon refte pour les objets qui font de fon 



Divine; lof 

reflbrt ; ce qu'il faut bien diftînguer & ne pas 
perdre de vue , fans quoi Ton donneroit dahs uit 
îiinefte fenatiûne ; ) PEtre, dis-je , étant vidé dtt 
propre , & la place étant nette, fans obftacle , & 
fans que rien puiiTe réiîfter , car un vraiment mort 
ne peut faire de réfîftance , ni le vouloir ; alors 
le Saint-Efprit , qui ne manque jamais , par le prin- 
cipe & de fon infinité & de fon amour , de rem- 
plir les vides oii il les trouve , écoule , émane 
lur cet être , non plus le rayon ou le don, qui 
faifoit h foi au Fils , mais le Fils lui-même , & 
rêtre de Jéfus-Chrift ; oui , rien moins que l'être 
de Jéfus-Chrift lui-même, à jamais inféparable de 
fon Efprit , & qui eft émané, écoulé , ennaturé 
en plénitude de la capacité du vafe , dès que ce 
vafe , par la mort à lui-même , peut recevoir cette 
plénitude (i). Voilà la iàinte doûrine de toute 



(i) Dans le Chrétien qui doit recevoir Jéfus-Chrift , & en 
qui il cft révélé , il Ce Éait précifément la même opération dans 
€on genre , qu*à la conception & naidànce littérale de Notre- 
Seigneur, & lorfque le Verbe-Dieu voulut s*humanifer & 
paroitre fur la terre en homme. C'eft la même analogie , en 
*• gardant les proportions &^ les différences d'adoption & d'hy-. 
poftaCe. Tout comme Nocre-S^gneur fut conçu, prit fes accroif- 
iemens & fa naiflance , en tant qu'homme / dans le fein de la 
Vierge Marie , par l'opération du Saint-Efprit , qui Tenomb» 
& la féconda :<le même, il nak en miniature ^ invifiblement, 
mystiquement & «rès-réellemeat dans le Chrétien , préparé par 
tous les degrés précurfifs de la loi & par la mort à foi-même , 
préparé, dis-jc, à le recevoir. Ldrfque ce Chrétien eft véri- 
tablement mort de la mon my/Squt , alors Ton fond purifié eft 
comme une Vierge , un vide de tout être propre , fur lequel 
le Saiot-Efprit ne trouvant perfonne ^ui lui réfifte 8e qui lui 
oppofe un ùhfidcU d'être , ne manque jamais par fon amour 8e 
par fa fécondité infinie , de remplir ce vide & d'j ennaturer Se 
écouler l'être même de Jéfus-Oirift. Le contraire feroit im- 
poffible , car Dieu ne peut manquer par fon eiTence & fon in^ 
Qieaûté I de rempHx tous les vito & d'animer le néim^ 8c â 
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rEcriture , vue dans ion admirable liaîfon & le 

myftere dont elle ouvre, par le langage le plus 

uniforme 9 le plus confiant & le mieux lié dans 

fes parties, dont elle ouvre, dis- je, l'intelligence 

Ephe/. 4. à l'expérience & à la foi du croyant. Voilà le 

Jeln^^. nouvel homme créé f don DiEU en jufiicc & en foin- 

V. 3. teté ; voilà la perfeftion de la nouvelle naiffanu , 

^v'^'3^ & là fia^ure parfaite de Jéfus-Chrift; voilà lap«r- 
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remplît félon la capacité on vaftltude du vide. Ce vide defoa 
être propre dans le Chrétien , cette abfence d'être, opérée par 
la mort m3riHque » eft en analogie & reffemblance propotsiioft- 
nelle » avec ranéantiflement de la Sainte Vierge qui a été ia 
plus anéantie de toutes les créatures de notre globe. {Il * 
ÏMC II. ngarài la hajftffc^ ou anéantifîemenc âtfafervanu. ) Et c*eft à cadè 
v»48.* ^^ ^^' anéantiffement , ou du plus grand des vides, que le 
Verbe s*y eft incarné , car s'il y eût eu une créature plus anéan- 
tie encore , le Verbe s'y feroit écoulé , & non en elle \ mai 
il ne pouvoit y avoir qu'un Verbe humanifé ici-bas ; c*cft 
pourquoi cette Vierge pure a été préparée par un anéancifRr- 
ment plus profond que nul autre , & par conféquenc propor- 
tionnel à l'être humain de Jéfus-Chrift : il en eft de même de 
Tennaturation ou écoulement myilique & réel tout-à-U-£oisi 
de Jéfus-Chrifi en l'homme , dont le fond a été vidé & eft de- 
venu comme une Vierge pure. Alors , ainfi qu'on verra dans 
tout ce Livre , c'ed le Fils lui-même qui vient agir » tout faire 
& croire en lui. Le Fils devient & la réalité de fa vie & ik« 
foi ', & l'homme eft fils par adoption , centralement uni avec 
le Fils par nature , de qui il eft émané. Pour le comprendre 
encore mieux & bien faifir le myftere de la naiflance de Jéfus* 
Chrift dans l'homme , & fa rcvélatUm intérieure » qui cft encore 
un plus haut degré & la confommation de tout i il &ut le rap- 
peler quelques principes * infiniment vrais « répandus dans cet 
Ouvrage, i.^ Le Verbe, par le principe de (on immenfwé, 
étant par-tout, eft dans l'homme & le traverfe ; mais dans U 
méchant, il eft dos en lui-même , fans fe communiquer. &.^ Lcf 
cieux font par-tout , & en nous fi nous traverfent « êc nous 
avons en nous , félon les degrés de nos facultés» tous les de- 
grés des cieux. 3.^ Le Verbe immenfe étant infiniment fécond» 
écoule' en l'homme, y ennature Thomme divin* du moment 
que la place eft vide ,. comme je Tai dit. Le Verbe eft le centre» 
4DU fuppôt de to^s les êtres; ot qui laifle perdre ùl vie propre» 
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iuipatîon à la nature divine; voilà le revêtement de ^o»* ?• 
JéfuS'ChriJl , après le dépouillement du vieil homme; j ^/^ ^ 
Toilà non plus la conformité ( qui fuppofe en- \, a,' 3/ 
core un entre-deux , un attouchement de Tun à 
Tautre , mais noh pas une poffeflîon réelle, inté- 
rieure & centrale ), mais l'uniformité-: Quilsjbient^ 
un avec nous , comme toi & moi y ô mon Père , nous 
fommes Un.. Voilà.,... Mais j'irois fans, fin à 



gagne în&illiblement celle de Jéfus-Chnil, ou la miniature de 
rElohim , homme écoulé par le Verbe -Dieu infini, félon 
la capacité du vafe. Alors s'exécute en lui & fur fon fond , * 
le mot de l'Apôtre» Jéfus'Chrîft tn nous ^ ce qui étoit le myf- 
tere caché & révélé maintenant. Alors le Royaume de Dieu 
efl^ enr l'homme , puifque le- Roi y eft & y exerce fon empire ; 
alors la Sainte Cité eft defcendue du Ciel ( du centre ,ou fond 
premier , en l'homme ) de devers Dieu qui en l'homme en- 
core , eii le centre infini -, comme elle defcendra littéralement» 
en grand & vifiblement à la fin du monde ( & même aupara- 
vant du moins en partie» . . . . ) Mais quand le Verbe - Dieu 
veut paroitre lui-même en l'homme & y émaner le petit Ëlohim » 
pour faire une nature participante à la Divine -, il fe fait précéder 
du feu purifiant qui achevé de confumer tout, afin qu'il foit 
tout ieul , {Pft 50. V, i.<^6. Se P/. 18. , &>une infinité d'en- 
droits de l'Écriture ). O bonté ! ô richefies jetées en l'homme 
par le Verbe ! qui eft -ce qui vous connoît, qui eft-ce qui 
vo^us expérimente & vous reçoit? Mais, ô Verbe que j'adore, 
vous (avez que je ne ments point , & cela me fuffit. Et 
vous , pour le bonheur defquels j'écris , penfes - y fan& 
cefife , vous portez en vous-mêmes l'autel i le (acrificatcur & 
la viâime. 

L'autel eft votre cœur; la viâime, votre propriété ou le 

vieil Adam ; le facrificateur ô mon Dieu ! c'eft vous-; 

même* Dans le commencement de la route Vous êtes le prêtre 
ielon l'ordre de Melchifédec , qui immplez notre nature pec- 
verfe , mais fur laquelle vous jetez l'afperfion de vos mérites , 
pour qu'un encens de bonne odeur s'élève en votre divine 
préfeoce. A I3 fin de la route la vidime humaine eft difparue; 
& dans cette ame régénérée , vous vous cachez vous - même , 
pour être encore cette même viûime facrifiée fur le calvaire , 
en perpétuant cet bolocaufte éternel , ce culte de facrifice & de 
croix décrété dans Timmenfité de votre miféricorde ; pour fatis< 
faire à l'immenfité de votre juftice. . • • • 
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citer les paffages colludans , & tous confirmaiit 
cette immuable vérité. 

On comprend maintenant avec la dernière (a- 
cilité que ce n'eft plus Paul (l'homme) qui vit 3 
mais il a la vie même de Jéfus-Chrifi fîibftituée 
à la fienne , & rempliflant la place que cette vk 
propre lui a abandonnée: Cefi Jifus-Chrift qui vie 
m moi. Le monde n'en connoît rien ; cela a lieu 
d|ans llntérieur , & par coqféquent eft inacceffi- 
ble à fa raifon &: à fa vue. Tout fe pafle dans le 
iëcret ^ tecepté ce qui peut rayonner au-dehors 
de cette vie du Fils dans l'homme , & même ce 
rayon n'eft pa$ &it pour être vu clu monde qui» 
dans fon horrible aveuglement toujours oppofé 
Jom, 14. à l'Efprit de Dieu, qu'il ne connoît ni ne peut 
ncevôir^ prendroit pour înfenfés de tels hommes 
qui f jouidant infiniment au dedans ^ dédaignent 
les viles jouiflances de la terre , mènent une vie 
qui , pour être direâement oppofée à celle des 
mondains f excite leur mépris ou leur haine ; & 

Sut , ne fe laîflant point entraîner avec eux à la 
gure du monde , & à une même dijfolutian^ font 
fôiivent les objets de leur cruauté & de leurs per* 
Reculions ; & même cela eft en quelque façon 
inévitable , puifqu'ils doivent porter les états 
de Jéfus-Chnft méprifé, rejeté, crucifié par le 
monde 9 dont Tefprît eft en perpétuelle oppofi- 
tion & inimitié contre Vt fien. 



V, 17. 
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CHAPITRE III. 

JcfuS'Chrifi devenu vie du Chrétien , ejl par-là mêmt 
jbn aSion , fon opérer^ fa force ^ il pâtit, & fait 
tout en lui. Et ce Chrétien évite la mort féconde* 

Allons plus loin. Non-feulement JéfusChrift 
vit en Paul ( Thomme renouvelé ) , mais s'il y 
vit ; il eil inévitable & d'une conféquence infail- 
lible , que ce qui s'opère en cet homme , s'y opère 
par Jéfus-Chri{r devenu fa vie ; car il n'èft point 
d'aâion fans vie , ni de vie fans aâion; & l'aâion 
ou l'opérer fuit la nature de la vie & de l'être 
qui eh eil la fource ; tout comme un arbre produit 
le fruit analogue ou en rapport avec fa fève. Donc 
c'eft Jéfus-Chrift lui-même qui , en cet hotnme , 
quoiqu'encore en fon corps où en fa chair mor- 
telle, (c^yz/ey^ vis encore en cette chair^ qui , dis-je ^ 
eft le principe intérieur , invifible , vivifiant de fes 
aâions internes & externes, C'eft lui qui eft devenu 
fa force vraie & divine t après qu'il a perdu & 
ijibandonné fa propre force qui n'étoit que foi- 
blefle ou même une force péchereffe & défor- 
donnée. C'eft le mot très-profond du Roi-Pro- 
phete s'écriant à la vue de ce bonheur au-deffus 
de tout bonheur : O que bienheureux efl V homme V «4J 
dont la force eft en toi ! Et dans le faint homme ^' ^ 
Job , ( car je fuis bien aife de faire voir au lec- 
teur , chemin faifant , Taccord parfait entre 
Jéfus-Chrift promis ou donné , entre le vieux & le 
nouveau Teftament, ) dans le faint homme Job , 

par une figura divbemçat fublimç çncore : Le Tout^ m. 2%; 

v,aj., 
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puiffant Jira ton or & tàrgtnt de tes forces. Ici l*or 
déligne la charité , & l'argent la foi; & toutes les 
deux font abfolument inféparables de TEtre de 
Jéfus-Chrift écoulé , ennatnré dans le Chrétien ou 
dans l'homme préalablement mort à lui-même. 

Ainfi, c'eft Jéfus-Chrift lui-même & fon Ef- 
prit à ianiais inféparables , qui font le reflbrt de 
cet homme trop heureux, mort & vivant; mort 
à la fauffe vie, vivante la vie divine fur laquelle 
la mor£ féconde n'a plusdeprife , pour qui la mort 
corporelle & littérale , lorfqu'elle s'ppere , n'eft 
plus que la dépouille de la vile peau de la nymphe, 
portant dès- lors , fons entraves , fon vol heureux, 
délibéré, hardi dans les cieux , félon ce qui eft dit: 
Apoc. 14, Bienheureux font us morts qui meurent au Seipuur. 
^•'3' Paffage admirable, & toutefois qui fembleroit , 
aux yeux des aveugles , renfermer une contradic- 
tion; car s'ils font déjà wzorw., comment peuvent- 
ils mourir ? Une aÔion , ou paffiveté de cette 
nature , faite ou arrivée une fois , ne peut pas 
fe réitérer ; mais le myftere eft clair , ou plutôt 
ce n'en eft pas un. Le plu$ léger commentaire, 
un mot va l'éclaircir: Bienheureux font les morts 
à eux-mêmes, qui meurent de la mort corporelle 
ou littérale ; voilà le vrai fens. . 
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CHAPITRE IV. 

Que Ce Chrétien , quoiqî!en nouveauté de vie & rejjttj^ 

cité en Jéfus-Chrifl^ na pas comme lui Vuniott 

hypôjlatique ^ & à parler rigoureufement ^ n\fl pas 

' impeccable , & même que fa vie ejl incort fujett^ 

au combat durant qu^il ejl en ce mvnde^ 



Q, 



,UE fic*eft Jéfus-Chrift qui vie en cet homme; 
il fuit inévitablement que tout en cet homme 
s'opère par Jéfus-Chrift, qui étant devenu fa vie, 
eft par conféquent fon opérer ; jouît , pâtit, eft 
crucifié , &c.; que fes états font les états mêmes 
de Jéfus-Chrift, exécutés en cet homme, après la 
mort à lui-même teffufclté Jéfus-Chrift , parce 
que cette mort à lui-même ayant été une imitation 
de celle de Jéfus-Chrift, dit S. Paul, fa réfur- 
teaioneft & reffemble (proportionnellement) à 
celle de Jéfus-Chrift , dont tous les myfteres font 
accomplis en cet homme. Donc encore c'eft cet 
adorable Sauveur lui-même qui eft lewdîifuppôt 
de fa vie , fa fource , fôn fond ; il vit fur le fond 
de Jéfus-Chrift , avec cette feule différence avec 
lui , qui , quoique en un fens infinie , eft pourtant 
dans fon degré & proportionnellement , une par- 
faîte copie, peinture & imitation de Jéfus-Chrift; 
je veux dire que cet homme reffufcité en Jéfus- 
Chrift , ou reffufcité Jéfus-Chrift , n'a pas Tunioa 
hypoftatique avec la Divinité , dans le tout-haut 
degré, ou plutôt fans degré, telle qu'elle a été en 
ce VfeRBE-DiEU & homine lui-menle. Et quoi- 
que -Paul reffufcité > ou cet homme renouvelé & 
Tome IL- O 
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admis déjà ici-bas en la vie divine , foit dans 
V unité j^ fclon le paffage que j'ai cité plus haut; 
tant qu'il eft en ce monde &c envelo[^é encore 
dans les ombres <ie la mortalité naturelle , lié 
aux chaînes de fon corps , il n'a pas ce privi- 
lège au-deiTus de tout privilège , ce privilège uni* 
que , qui étoit réfervé au feul vrai Fils de Dieu 
par nature , d*être aUblument impeccable , & 
d'avoir cette unité abfolument imperdable (i); 
tellement que quoique cela foit prefque impofli- 
ble , il pourroit encore lui arriver de faire des 
fautes, des chutes même , qui lui feroient per- 
dre cette unité ; & il n'efi jamais parfaitement sur 
de n'en plus faire qu'à la mort naturelle, qui fixe 
fon état en .clou rivé & le rend alors immuable 
& inaltérable : Car oît un arbre tombe ^ il y demcuru 
Et tandis qu'il eft dans cette tente d'arme > il y a 
toujours lieu en lui, plus ou moins , au con^bat', 
à caufe des entraînemens du corps & de Tafcea- 
dant des objets extérieurs ; c'eft pourquoi S. Pad 

Phiiîp, 2. jj^ . Qiiiifaut opérer Jbnfalut avec crainte & trem^ 
bleminty & encore après avoir eu long- temps en 
foi la vie de Jéfus-Chriil , il dit proche de fa fia : 

^ V ^ -8.^ '^'^' combattu le bon combat , fai gardé la foi ; 
"* ' quant au refit , la couronne de Jéjus-Chrifl nftfi par 
conféquent réfervée , &c. En effet , fi les Anges 
ccl elles qui ont reçu de fi divins dons 8c une exiG 
tence fi iublime & fi noble , ont pu tomber & 
décheoir , combien fera-t-il poflible , à parler pro- 
prement & diftinflement , .que l'hoinme , né d'a- 
bord en péché originel , quoique refiiifcité enfuite 
en nouveamé de vie , le pulfle , & qu'il ne foit » 
pour ainfi dire , pas un moment où il foit par£ii- 

' — — ^ 

(^) On en verra les raifons plus bas,. 
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tement affuré de ne pas s'écarter ? C'efl: pourquoi 
le même S. Paul difoit , en gémiflant & tentant le 
poids de fon corps : Qui me délivrera de ce corps de RomZ ^ 
mort? ^- ^4f 

Pour expliquer mieux ceci ^ qui eft aiTez dif- 
ficile à entendre, & où il paroîtroit de la contra- 
diôion , même à des yeux afTez clair- voyans , mais 
quinVirorentpas encore ces expériences, j'ajoute: 
i.^ Qu'il étoit convenable & même abfolument 
néceffaire dans Tordre de la religion & des chofes 
divines , qu'il y eût une différence effentidie en- 
tre le Fils par nature ^ comme je l'ai dit, & le 
Fils par -adoption ; entre celui dont la conception 
étoit abfolument pure & immaculée, & ceux qui 
ont d'abord ^té formes en iniquité & échauffes ou Pf- j^J 
fomentés en péché \ entre le Saint des Saints , dont 
l'humanité defeendoit en droite ligne par l'Âdaoi 
fupérieur ou célefte du pur Verbe - Dieu In- 
fini (i), entre celui dont le corps même étoit 

( t ) Je falils ici , à Toccaiioii de ce mot , celle de répétei* 
& donner un éclaîrciflement fur ce que j'ai flic dans cet Ou* 
vrage, touchant les morphifmes Tupérieurs contenus dans la 
VcRBE-Di£y infini , immenfe , Dieu de Dieu , feul & à 
iumais unique Fils de la Trinité interne , infinie , & à ja- 
mais encore & éternellement infcparable d'elle ; car il n« 
peut pas y avoir deux Fils -, par tout & en tout ce Verbe- 
Dieu eft le Fils unique du Père , & il cft , lui Verbe , le Père 
de l'Univers qu'il a créé par l'Efprit infini , car toute I«i 
Très-Sainte-Trinité s^y eft employée par le Fils unique, pour 
qui {ait l'entendre. Qu'on fafTe une extrême anention à ce que je 
viens de dire & à ce que je vais encore énoncer , afin de lever 
une équivoque qui pourroit être infiniment dangereufe. Ces 
morphifmes Tupérieurs qui fpnt contenus dans le Verbe Fils 
unique • y font en lui fans bornes & d'une manière incom- 
préhenfiblc ; car il ne peut y avoir dans ce Verbe Infini 
rien de borné -, mais ils fortent de lui en difiinâion. 11 cil 
incréé , & il les a éinanés & écoulés \ il eft original , Fils Infini 
de l'Infini interne, & il eft leur origine. Ils font les modèles 
qu'il vooloit créer, à l'être , ^ que fa fagefle originale in^ 

O2 
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abfoluraent yii/ïf , innocent & fans taches , & dei 
corps plus ou moins groffiers & fouillés comme 
les nôtres ; enfin , entre celui qui étoit venu expier 
les péchés du genre-humain , comme infiniment 
faint & adorable Sacrificateur , & tous ceux pour 
qui , & en faveur de qui il étoit veiiu les expier. 
Et de combien de traits ne pourrois-je pas groffir 
ces antithefes , & Texpoûtion de cette ASé- 
rence ? 



créée a tirés de fon intelligence infime pour créer lUiuveni 
Us f(Xit tous contenus en lut incompréhenfiblemenc ; axis »• 
* cun d'eux , en tant que didinâ , n'eft lui tout emier , qnoî- 

qu'infcparsblement unis à lui : c'efl le plus grand dei ffljf- 
teres & la plus divine vérité. £t c'eft ainfi qu'il fiaiut.& qaM 
PJ^ ^4. doit interpréter les mots de David : La-t^xm. regardé ^ m a 
V. 6. ffi tout illuminé, & leurs faces ne /ont point tonfufes ; & le mot di 
I. Cor* 8. S. Paul : Car ensore qu'il y en au qui f oient appelés IXam , fût 
Va 5 & 6. «<< ^-^ 9 f^^ ^ ^^ ^^''^^ * ( co^^e il y a en effet phifiam Dioa 6 
plufieurs Seigneurs) nous n'avons pourtant quun feul l^l^V^qwi^ 
■le Père duquel font toutes chofes , 6* nous en lui ; & iia /etU Selpae^^ 
Jé/uS'Chilfi , pOT'lequel font toutes chofes , G nous en issi, Atn£| ce 
ijue l'Ecriiure fainte appelle les Elohlms , dans un feus fiipé- 
rieur aux Ang^ , mais inférieur à ce mot appliqué à la Tri- 
.nité infinie , infcparable du Verbe- Dieu , feul Fils; ces Elohifli 
font les morphifmes ou modèles que la TageiTe de ce Vetbe 
unique & infiniment adorable a tirés de Ton intelligence po« 
.les ennaturer & en faire des ordres fupérieurs aux defceadâioes 
des créations. Le Verbe infini , leur Père , vit dans llnftaot 
.(finiple & UN } & il les émane par le principe de ù lécooditt 
dans rin(bnt » & les ordres inférieurs font ou dsmsmiâ des 
i'inftnnt ou créés, Qu on obferve bien ces deux mots de letf 
différence , duns l'indant ou dès rînftant. Ainfi ces Elohiflii 
font des Dieux , &c, &c. & la fuite , comme dit S. PauU Ce fost 
lesfacss que ce VerbeDieu infini, unique, montre au mondei 
.comme dit David , qui fortant en diilin£tion & n'étant p« 
Vlnfini pur & abfolu , quoiqu'en étant inféparables & y nu* 
tram , ( le Verbe étant leur fuppôt } ces faces foiK diftinâes 
& ne font point confufes. Us font encore les noms que le Verbe 
^ils unique a pris pour révélera l'Univers intelligent» cequ'tt 
a voulu de fon être infini & en lui-même incomp r chieofible ; 
^n I ils font €ate parenté nçmmt€ dans Ui çiat»^ ^ fiir U ttm | 
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1.^ Dans le paffage ché plus haut , où S. Paul 
quoique reffufché , & mis depuis long-temps en 
nouveauté de vie , exprime pourtant fes combats 
jufqu'à la fin , on yoit & on doit conclure que la 
vie même du Chrétien en qui vit Jéfus-Chrift, 
n'eft pas pour cela exempte de combats. Que s'il 
y a des combats , i! faut de néceffité qu'il y ait 
des tentations & des épreuves. Et jamais le Chré- 
tien nen eft abfolument exempt , parce, comme 



vue dans un fens infiniment fupérieur aux ordres d'Anges qui font Ephef, 9; 
aufli cette parenté en defcendance. Il n'y a point de faut dans v. 15; 
J'Univers & dans les créfitions qui font au-defTous du Verbe- 
Dieu , feul Infini. 

Je répète ici cette remarque , afin d'écarter toute idée de Po- 
lythéïfme, que moname a fouverainement en horreur ; car c'eft 
précifément cette idée des Elohtras ( très- vraie lorfqu'on l'en- 
tend bien ) , que le Diabîe a barbouillée & infcâée de fes hor- 
ribles menfonges » parmi les Païens , qui fe font fait dei mit- 
lions de Dieux , tous faux , tous inventés , tous idoles , tous 
démons ( le Diable fe faifant adorer fous ces noms fiâices ): 
Les Dieux des nations ne font que des démons^ &c. Je fais. encore P/I çfi* 
cette remarque, dans la crainte que parmi cette foule d'Illu- v. 5« 
minés' qui s'élèvent de toutes parts , il n'y en ait d'étourdis , qui 
prétendant donner des thébfophies , ne donnent dans des erreurs 
infiniment dangereufes> à l'occafion de ces Ëtohims , & ne 
fâchent pas allier cette théorie divinement belle Ôc inftrué^ive , 
avec l'infaillible & éternelle Unité abfolue du Verbe- Dieu 
Fils uniquement né de la Trinité infinie , en qui il efl con- 
tenu » & infini comme elle. Voilà ma déclaration authentique 
devant ce même Verbe Un , que fadore ^^ & quelqu'un tour- 
noit à un fens différent ce que j'ai dit des Elohims dans cet 
Ouvrage > je le défavoue en fa Sainte préfence *, & d'ailleurs , 
;e me lave les mains * fi quelque prétendu Théofophe , ayant 
des lumières .fur ces Elohims , s'avifoit d'en écrire mal-adroite- 
ment & en y mêlant l'erreur , pour ne pas favpir allier cette 
belle théorie avec l'abfolue & éterneUe unité du Verbe infini. 
Quoique l'efprit & lesidéesde cette note fe trouvent fous d'autres 
termes , au dernier chapitre du premier volume, i'ai cru à 
propos , vu l'importance du fujet , & même néceffaire de les 
rappeler ici , fans craindre une forte de répétition. Ceux qm 
ne font que Théofophes ont tous des erseurs.J Swedcmbdyg es 
tù. ua exemple. 

o 3 
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on verra bientôt , qu'il eft néceflaîre & très* con- 
venable qu'il donne des preuves de fa fidélité, fait 
pour augmenter fes couronnes , foit afia qu'il 
remplifle aînfi le but pour lequel l'Etre de lefus- 
Chrift a été mis en lui. Or la fidélité ne peut fe 
montrer que dans le cas d'épreuves , de tentation ^ 
dans les cas de contrariété, où le choix eftpoflible. 
Ainfi fa vie,, quoique reffufcitée , efl encore , 
plus ou moins une vie d'épreuves & de combats. 
Et quoiqu'en cet homme la viôoire foit très- 
aifée , il luffit que la défaite ne foit pas impoflîble 
pour établir ce que je dis. 



chapitre: V. 

'Néceffiti de Piprtuvc dans ce Chrétien , quoîqtu mis 
tn nouveauté de vie , prouvée par^plujieurs raifons. 
But de la fageffe de Dl£U dnns ces épreuves aux* 
quelles le Chrétien efi appliqué. 

JVIais voici le myftere dont Texplicatioo va 
en même temps démontrer la parfaite compatibi- 
lité entre la vie divine de Jéfus-Chrift dans 
rhomme & l'épreuve ; & par l'épreuve la poffi- 
bilité de la chute , ou , pour parler exaûement 
& proprement , la non-impofiibilité de la chute ; 
& encore gui démontrera que cet homme ,refluf- 
cité en Jéfus-Chrifi , doit porter les états mêmes 
de Jéfus-Chrift. Ceci a un rapport proporûon- 
nellement parfait à la tentation qu'a fubie & 
a dû infailliolement fubir Notre-Seigneur. Satan 
avoit vainoi le premier homme, & par cette vic- 
toire avoit ouvert Tordre de la défunion d*avec 
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Dieu & de la réprobation , à la race humaine. 
Il a fallu qu'ep contrafte le fécond Adam vain- 
quît Tennemi; &pour le vaincre, il falloit le com- 
bat & le choc ,'& par conféqoent la tentation & 
Pëpreuye , pour , par cette tentation même , rem- 
porter la viftoire qui préparoit à la race humaine 
la poiTibilité du retour & de Tadoption , à jamais 
impoffible fans cette viâoire. Mais , pour le dire 
en paffant , la tentation qu'a fubie cet adorable 
Chef n*étoit , pour ainfi dire , que fuperficielle , 
vu que'lef)éché ne pouvoit pas Tentamen 11 pou- 
voir faire tous les eflais du contaft, mais il ne pou- 
voit jamais entrer en fon Etre ; l'union hypofta- 
tiquelui donnant Timpeccabilité, & cette impec- 
cabilité foncière & centrale lui fervant d'éternelle 
égide contre toutes les rufes & Us traits cnfiam- 
mis de Satan. 

Comme on voit dans la Nature les vagues d'une 
mer mutinée fe jeter en fureur contre un iné- 
branlable rocher, & ne remporter de fes vains 
efforts que fon orgueil brifé & une honteufe 
retraite ; tel ne pouvoit manquer d'être l'ennemi 
aux prifes avec le Saint des Saints. 

Mais l'homme , quoique reffufcité , mais 
l'homme revêtu de Jéfus-Chrîfi , quoique poffé- 
danten foi l'Etre faint de Jéfus-Chrift, doit être 
ici coniidéré fous un double point de vue ; l'un 
de reffemblance ( proportionnelle ) avec le Saint 
des Saints, &L l*autre , je Tm déjà infinué , de la 
différence effentielle" & très-marquée entre le 
féerie fait chair j indiffolublement , inféparable- 
fnent uni avec fa Divinité , & l'homme en qui il 
a datgné écouler le don de lui-même ; entrct l'adop- 
tion , ai- je dît , & Thypoftafe ; entre un corps par- 
feitcmeipt faint qui fervent d'enveloppe à la Divi- 

O4 
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ni té 9 & un tronc né en quelque forte bâtard ; 
un corps infiniment éloigné de la pureté ori- 
ginelle queTHoMME-DiEU tiroit de fà naiffance , 
non de Thomme , mais du Saint-Efprit mçme. 
Et pour appliquer à notre fujet cette sure 
& divine théorie , il eft très-facile de conce* 
voir : i.^ Que Phomme renouvelé, régénéré ou 
reffufçité en Jéfus * Chrift , doit infailliblement 
fubir ces deux états, ou du moins Pun des deux, 
félon le point de la nouveauté de vie dans laquelle 
il eft rais; ou bien il porte les états de Jcfus-Chrift^ 
ce qui eft une conformité avec fa vie , & c'eft le 
plus bas degré de la vraie régénération ; ou bien 
c'eft Jéfus " Chrift lui - même qui vient en cet 
homme , porter fes propres états, & c'eft là /"unU 
formltc & Iç plus haut degré de la nouvelle vie : 
^ean, 17. Qiiilsfountun comme nous femmes un y ainfi qu^on 
^' ^^' Ta vu plus haut. 

Or dans ces deux cas qui renferment toutes 
les nuances , tous les degrés , & tout ce qu'il eft 
poftible d'affigner à la nouvelle naiifance, il eft 
inévitable que , foit qu'il porte Jéfus-Chrift dans 
fes états, ou que ce foit Jéfus-Chrift lui-même 
qui les porte en l'homme; comme l'un des états 
de Jéfus-Chrift a été la tentation de l'ennemi , 
qui par la plus admirable difpofition divine , a 
ofé s'en prendre à lui, pour être vaincu lui-même 
par fes propres eflais de le vaincre. Il eft clair , 
dis-je , qu'en celui qui eft dans l'un des deux cas 
que je viens de citer , il eft de toute nécefGté 
que cette tentation fe répète. Tel chef, tel mem- 
bre ; tel tronc, telle branche : fans cette tenta- 
tion ou épreuve, ni il ne porteroit les états de 
Jéfus-Chrift , ni encore moins , Jéfus-Chrift ne 
jpQrteroit en lui fes propres états. Cet état (fe 
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tentation & d'épreuve lui manqueroît y & par- là 
même il lui manqueroit Pun des grands buts de 
la Sageffe divine & la vraie fin de la réfurreôion 
de Jéfus-Cbrift en c«t homme renouvelé ; toute 
la chaîne feroit rompue ; point de vraie liaifon 
entre les moyens & la fin. Jéfus-Chrift reffufcite 
l'homme , ou plutôt s émane dans l'homme , pour 
y produire & effeâuer l'extenfion de fes états ; 
& comme il faut Toccafion pour que ce butfe 
réalife, s'il n'yavoit pas pour cet homme la ten- 
tation & l'épreuve , îamais ce but ne pourroit 
s'obtenir. C'eft en vain que Jéfus'- Chrift feroit 
très-réellement , quoiqu'en même temps myfti- 
quement & invifiblement reffufcite en cet homme : 
cette fève divine ne produiroit pas fes boutons , 
& encore moins fon fruit ; & la gloire qu'un Dieu 
infiniment fage prétend tirer de cette réfurreâion , 
tout à la fois très-réelle & myftique , ne pour- 
ront jamais reffortir de cette réfurreftion , opérée 
toutefois dans cette intention & dans ce but. Car 
c'eft la gloire du Verbe d'avoir la viâoire dans 
fes membres , contre l'ennemi » fous fes étendards j 
après ravoir vaincu lui-même. 
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CHAPITRE VI. 

Bonheur de la viSoire dans ce Chrétien fupérieur à 
la tentation & vainqueur dans P épreuve. Il donne 
à Dieu la vraie gloire ^& ejlun exemple pour le 

' monde qui nUn profite pas. 

Voila donc Tépreuve inévitable dans le rcf- 
fufcité en nouveauté de vie , & par cela même 
qu'il eft reffufcité, Tofe dire, eilla lainte préfence 
de Dieu , que c*eft là le langage confiant , uni- 
forme , très-clair & toujours d'accord avec lui- 
même , de toute l'Ecriture, & la divine chaîne 
qu'elle préfente à cet égard. J'ofe même ajouter , 
chemin faifant , que ce n'eft qu'à fes favoris , à 
fes plus chers enfans , que Dieu & fa divine Pro- 
vidence préfentent le plus grand nombre d'épreu- 
ves, par deux grandes raifons : i.^ Parce que 
ces épreuves augmentent les fleurons de leur cou* 
ronne , ou plutôt de la couronne de Jéfus-Chrift 
vainqueur par eux & en eux , & tout en les aflb- 
ciant à fes triomphes il leur prépare une coin 
ronne, faifânt une partie, un joyau, une perle 
de fon univerfelle & célefte couronne , qui ayant 
fa bafe en lui-même , & une bafe immuable , voit 
de furcroit pofer fur cette bafe, toutes les vic- 
toires qu'il vient remporter lui-même dans fes 
men^bres & par fes membres. C'eft ainfi que toutes 
les vertus divines , dans le reffufcité , fe déve- 
loppent , fe montrent , s'étendent , brillent dans 
l'épreuve , ce qu elles ne pourroicnt faire fans 
cette occafion qui leur en offre l'exercice heu^ 
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reux; & aînfi la vie du chef Eternel Jéfus-Chrift , 
(t répète dans fes membres & jette la plus belle 
clarté dans ceux qui font les plus fidelles ; l'amour 
des ennemis s'exerce dans la perfécution , & fans 
elle point d'exercice de cette belle vertu j la fuite 
d'un monde criminel & vain donne une vraie 
gloire à Dieu dans ce cœur uni à lui & mé- 
prifant ce monde qui fe glorifie & fe couronne 
de fes propres mains , au Heu de glorifier Dieu , 
& qui met en foi fa propre idole à la place du 
vrai Dieu ; cette fiiite , dis-je , dans le régénéré 
donne à Dieu la vraie gloire, par la très-jufte 
& abfolue préférence qu'il lui donne dans fon 
cœur & en même temps par l'exemple qu'il oflFre 
aux mondains dont tous les fentimens lont hors 
de Tordre, & qui ne favent pas en profiter; 
exemple qui fert de contre-poids au fcandale de 
leur idolâtrie & préfente le divin culte intérieur 
en oppofition à ce faux culte extérieur & inté- 
rieur ; oppofe enfin un fpeftacle faint , au fcan- 
daleux fpeâacle de la figure du monde. Il en eft 
ainfi de toutes les vertus, fruits de la vraie régé- 
nération, & je ne finirois pas à les recen^r. 
Mais le monde qui veut périr , au lieu de mettre 
à profit ces très-rares & faints exemples qui 
brûlent comme des flambeaux parmi la génération Phllfp, 
perverfe& tortueufe^ ne cherche qu'à les éteindre^ ^- M- 
au lieu de marcher à leur clarté , & ils ne font 
guère que les objets de fa dérifion , de fes traits 
envenimés , & parce que leur conduite chrétienne 
condamne hautement la mondanité , ils deviennent 
les objets de fa perfécution & de fa haine. 
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Confirmation» Dieu ne peut fi plaire qi!cn fon Fils , 
& ainji il ne met f es complaifimces qiCtnuUd (m 
il trouve les traits & la rejfemblance avec fon Fils ; 
& il les y met proportionnellement à ces traits^ 
Vertus divines & vertus fàujfes diJHnguées.^ 

JuT c'eft ainfi que s'exécute encore en eux rimi* 
tâtion de leur Chef immortel , méprifé , bafoué, 
moqué , rejeté des hommes pour qui il venoit 
mourir 9 & mort même pour fes perfécuteurs & 
pour fes bourreaux. Car il faut tenir pour le 
plus inconteftable principe , que Dieu ne peut fe 
Matth. 3. plaire qu'en fon Fils : Cefi ici mon Fils bien-aimé 
^'p '7' ^ ^ qui foi mis touus mes complaif onces. Par confé- 
^'^' quent, Thomme ne peut être regardé favorable- 
ment de Dieu qu'en Jéfus-Chrift, ni Dieu jeter 
un feul regard de faveur véritable que fur ce qui 
refTemble ( proportionnellement ) à fon Fils , & 
que fur les traits où il voit quelque image , 
quelque reffemblance avec ce divin Prototype & 
cet infiniment adorable modèle ; parce que , 
entre mille raifons , rien ne peut être admis en 
Dieu , refluer en Dieu comme fin bienheureufe 
de tous les êtres , que ce qui refTemble à fon Fik 
unic^ue defcendu en droite ligne & fans inter- 
ruption de l'Infini en qui il a fa racine & fa tranf- 
cendamment éternelle origine (i). Pour être vnd- 

( I ) Quoique par toutes les vérités répandues en un très- 
grand nombre d'endroits de cet Ouvragée « on' ait pu voir plus 
j^^ir ^e le jour que le Dxsv-homme ou le Verbe mavf^^ 
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ment le favori de Dieu , il faut donc avoir Jéfiis- 
Chrift, il faut pofleder Jéfus-Chrift, il faut avoir 
les traits de Jefus-Chrift , il faut que Timage de 
Jéfus-Chrift & fa réalité foit rétablie fur les 
ruines de l'horrible image du vieil homme & du> 
péché. Et non-feulement cela eft de la plus infail- 
lible vérité ; il faut encore inévitablement que 
cet Etre faint mis en l'homme n'y foit pas inuti- 
lement j mais comme un ^rbre iiTu de la divinç 



en chair eil inféparablement & d'une hypoftafe abfolue & îndé* 
lébile , uni à l'Infini , de même que le comment de cette unioo 
imperdable \ f en dirai encore ici deux mots , pdiur montrer 
nettement la chaîne qui unit non-feulement les deux natures» 
mais de plus la fainte humanité avec l'Infini pur & tranfcen- 
damment tel. L'Homme 7éfus-Chrifl efl inféparablement uni avec ^ 
l'Ëlohim ou Adam fupériepr dont il porte l'image & de qui il 
defcend en droite ligne. Or TElohim on Adam fupérieur eft ab« 
•folumeht & inféparablement uni avec le Verbe de qui il émane 
comme tous les Elohims qui font Un feul en lui , & XJn les , 
uns avec les autres, quoique leurs forties pour la perfection de 
l'Univers aient quelques variétés ; variété dans l'unité »c'e(l 
la perfedbion. Avant d'aller plus loin, je remarque que l'Elobim 
ou Adam fupérieur dont l'humanité fainte de Jcfus-Chriïl efl 
ifTuc & dont elle porte l'image cil celui que ce Sauyeur appe- 
loit U Perc & fon Fétei Mon Pcre , le Père dont je fuis îffu , ^-c. 
Or comme l'Elobim ou Adam célefte eft ainfi que tous les 
Elohims inféparablement uni au Verbe Infini émanant éternel- 
lement en-dehors de l'Infini & y rentrant , & qu'ainii le Verbe 
émanant étant éternellement Tlnfmi dont il ne peut être fé« 
paré, il s'enfuie que par une chaîne liée, graduelle, infaillible 
& non-interrompue ( le contraire impliquant contradiâion ) , 
l'humanité même de Jéfus-Chrift eft inféparablement unie avec 
rinfini pur. Les degrés fans degrés étant l'Homme , l'Adam ce- 
lefte , le Verbe émanant & l'Infini. Et remarquez encore que 
l'Eloha Adaiii fupérieur eft par l'union centrale dans le Verbe 
qui réunit tout , eft , dis-je , en même temps tous les Elohims*» 
ainft dans ce fens & tous les fens , il ne peut y avoir qu'un 
-Fils dans tout l'Univers \ c'eft , comme dit S. Paul : Pivfieurs J, Cor. s; 
Vieux ^ un feul Dieu & Seigneur, Dieu l'Infini, centre de tous y, < & ô! 
les êtres rattirant à lui tout ce qui en fort pur avec une force ' 

î^ifime. Voilà ce que je viens d'écrire en la très*ikxAte Çc re^ 
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(éve , qu'il porte au - dehors , qu'il pouffe fcs 
rameaux , fes branches & fon fruit; & ce fruit, 
ce font les divines vertus; & ces divines vertus, 
comme on à vu , ne peuvent être exercées que 
dans la tentation & dans Tépreuve ; car il faut 
infiniment diftinguer ici les vraies, faintes , pures 
& réelles vertus qui partent de la fève Jéfus- 
Chrift , de ces vertus effleurées & f^uffes , de ces 
apparences de vertus des mondains , infeâées du 



doutable préfence de mon Dieu & que j'attefte vrai à tout 
rUoivers , & abfolument fondé fur la facrée parole de Dieu , 
qui ne peu: ni tromper ci mentir ; & même cette déduétioa 
ieroit très-acceffîble à une rairon ixmplemem droite & non ofFuf- 
quée de cette infinité de préjugés qui criblent & dévorent les 
hommes. 

Or cela pofé « comme étant la vérité de Dieu même , je 
demande à toute la terre , où en font les déteftables impiétés 
Arienne & Socinienne ? Quoique cet Ouvrage ne fott pas ab- 
' folument polémique , un leâeur le moins du monde intelli- 

gent peut voir que les principes qui y font répandus , écrafenc 
& foudroyent toutes les héréûes & théo logiques & philofo- 
phiques , à ne jamais s'en relever , en allant à la (burce des 
vérités primitives. On voit que je viens d'envifager dans cette 
note la fimplè humanité de Jéfus-Chrift , uil moment abftrac- 
tivement conildérée indépendamment de la Divinité abfolument 
inféparable de lui en lui. Une infinité d'autres raifons con- 
courent toutes à montrer cette hypoflafe jSc abfolue infépara- 
bilité avec l'Infini, mais ces raifons alongeroient trop cette 
note. J'en traiterai, Dieu aidant, ailleurs & à part. On y verra 
les plus grandes vérité» *, on verra ce que c efi que le vrai 
anthropomorphifme inféparablement uni avec les autres mor- 
phifines inféparablement unb avec l'Infini pur , Djeu ou le 
Verbe , tout en tous *, on y verra comment l'être de Jéfus-Chrift 
ou le Dieu Incamé a en foi ( en miniature & en reiîemblancs 
Çoloiï, a» ^^ Elohiffls Un ) toute la plénitude de la Divinité corporelUment 
& efientiellement. On y verra comment la Divinité a fait en 
lui , fi j'ofe me fervir de cette exprefiion, une Profopopée^ pre- 
nait un corps , une ame , un efprit , un vifage ( c'efi la défi- 
nition d'une Profopopée ) ; on y verra qu'il a été le Jéhova 
de l'anciea Teftament ; on y verra qu'en fon humanité , la 
WWurjs, i%% £iQhi(iis tu ^ ^'Univers çfi (çmplete > ^ qu'a«^ 
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inoi & de ramour-propre , & qui ne font tout 
au plus que les prefque inmïles feuilles de t arbre Apoe. ^ 
dt vie ; toutes ayant en ce monde une récompenfe 
auffi vaine qu'elles , & qui ne font pas du tout 
le vrai fruit , qui ne peut avoir lieu que par la. 
vertu de la réfurreclion de Jéfus-Chrifi en nous y pour 
parler avec TApôtre. Ces vertus humaines & 
fauffes, malgré leur apparence brillante, ne peuvent 
pour l'ordinaire s'exercer que hors de la tentation 
& de l'épreuve , contre lesquelles , vu la foibleffe & 



cune idée ne peut concevoir la grandeur de l'humanité de Jéfus- 
Chrift indépendamment de fa divinité même : Tu es plus beau 
qu'aucun des fis des hommes , &c, & une infinité d'autres vérités 'V* 4 Si 
tranfcendaotes. Si on pouvoit féparer ce qui cil à jamais infé- 
parable, fa divinité de fon humanité, il faudroit adorer Ton 
humanité feule. Thomas difoic à fes deux natures : Mon Sergneur 
& mon Dieu. On y verra la nature & la grandeur de l'héréfie 
des Grecs fur la procef&on du Saint-Efprit & comment leur Eglife 
abufe des paflages qu'elle tord , & enfin comment elle défordonne 
TEère de Dieu. On y verra comment la perfonne infiniment 
adorable de Jéfus-Chrift étoit tout-à-la-fois pauvre étefprlt pro< 
pre ( car elle n'avoit pour fuppôt foncier que la Divinité ) , & 
en même temps prenoit à volonté & fe rempliffoit de TEfprit 
Infini félon les befoins êc \^^ occafions , & n'en prenoit qu'exac- 
tement' ce qu'il lui en falloit pour éclairer toujours, ou pour 
rallumer au befoîn le point ' fubtil & en lui parfaitement pur 
à qui le Saint-Ëfpric étoit inféparablement uni, & qui lui fer- 
voit d'ail umement toujours fans exception , mais félon qu'il 
le vouloit y toujours plus ou moins abondant. C'eft pourquoi Man , ^% 
lorfque par quelque oeuvre extraordinaire , il s'en étoit comme v. 30, 
vidé > il alloit faire oraifon dans la retraite « pour en repren- 
dre & pomper ce qu'il lui en falloir pour de nouvelles opé^ 
rations & auffi comment il faut entendre le mot de l'Evangile, 
qu'en fon enfance , fon humanité croiJfoU en grâce & en fagejfe i„^ ^ j^^ 
devant DiEU 6» devant les hommes. Enfin on y verra & la confit ma» y, jj, 
tion parfaite du fameux décret du Concile de Calcédoine fur les 
deux Natures de Notre-Seigneur , & encore par les analogies 
afcendantes , les variétés & l'unité des Elohims entre eux & 
leur entière & abfolue unité dans le Verbe Infini , dont l'union 
des deux natures en cet adorable Sauveur nous donne tout-àr 
J^-foii la réalité^ la miniature ^ le type & l'image. 
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l'impureté de leur fource 9 elles ne tîendroient pafj 
mais comme il faut que la nature du combat foît 
appropriée à la vigueur de Tathlete , & que la 
force de lun & de l'autre foit en proportion & 
en mefure , il fout Tépreuve aux vertus chré- 
tiennes , parce que par le plus haut & le plas 
faint triomphe , elles doivent obtenir la couroane 
immortelle qui eft à ce prix & qui doit aller fe 
préfenter pour l'éternité aux puds dt VAgntau qui 
a vaincu en Thomme régénéré, & qui les a obte- 
nues en concours, en lui & par lui. C'eft ce que 
j'avois dit , c'eft ce que je répète encore. 



CHAPITRE VIII. 

Comment & pourquoi ce Chrétien^ quoiquen nou- 
veauté de vie y n^eji^ à parler rigoureufement^ jamais 
it^peccable , tandis qiiil ejl en ce monde. Eclair^ 
cijfement & récapitulation. 

Voila donc l'épreuve comme inévitable pour 
le Chrétien qui eft en nouvelle vie; il faut main- 
tenant montrer pourquoi & comment toutefois , 
il n'eft jamais en cette vie abfolument impeccable. 
Tout ce que j'ai dit plus haut , a déjà pu le 
faire augurer; car on a vu, i.® une différence 
effentielle entre l'union hypoftatique du chef 
Jéfus-Chrifl , Dieu & homme , avec la IXvi- 
nité , &; l'union des membres devenus par la 
régénération ou réfurreâion fpirituelle , autant de 
Jéfus-Chrift unis à lui comme chef uni infépa- 
rablement avec le Verbe-Dieu , ou la Divinité 
pure. On a vu , i,^ la néceflité de l'épreuve ^ 
|ointe à la.poflibilité d y fuccomber ^ à parler pro- 
prement ^ 
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pTement , vu la non-impeccabilité abfolue des 
membres, réfervée au feuiChef. On a vu ,3.^ que 
ce môme Jéfus émane fa (iibftance dans la régé- 
nération , en un corps créé pécheur & non imma- 
culé , & par conféquent , pouvant encore , malgré 
la plus grande difficulté , entraîner l'être fpirituel 
au péché ; ce qui eft le cas déplorable & par 
conféquent pofFible , dépeint dans l'Ecriture : 
Crucifier de nouveau U Seigneur de gloire & Vexpofèr ^^» ïi 
de nouveau à P ignominie : Il s'enfuit clairement, ^* ^^ 
qu'à parler proprement, aucun régénéré, quel- 
que vraiment régénéré qu'il fGit,*n'a dans cette 
vie & durant qu'il habite fon corps mortel , n a , 
dis- je , l'attribut d'impeccable. A quoi , fi vous 
ajoutez en nouvelle confirmation , 4.° qu'en cette 
réfurre£iion fpirituelle qui fait le nouvel homme 
Jéfus-Chrift , la liberté & fur- tout le fond de 
fpontanéïté qui fembloit être détruit par la mort 
myfl:ique & totale qui précède cette réfurreâ»pn ^ 
renaît avec elle comme de fes cendres , fans c iioî 
l'être refllifcité devi^ndroit efclave & un auto- 
mate incapable de concourir librement aux ac- 
tions faintes & aux vertus gui font les fruits de 
cette régénération , & ainfi rie pourroit avoir nî 
mérite , ni démérite , ni ne pourroit donner aucune 
gloire au Dieu qui l'a régénéré ; toutes fes aftions , 
dans ce cas , étant des aftions néceffaires. Et c'eft 
ici où brillent d'un même éclat la fageffe , la juf- 
tice & la raiféricorde de Dieu , & le merveil- 
leux artifice de fon amour envers fes créatures ^ 
d'allier des chofes qui à première vue femble- 
roient oppofées & » inalliables ; la liberté de 
l'homme qu'il affocie à là fainteté , pour peruvoir 
équitablèment & félon les attributions & appli- 
cations de fa juftice , la couronner des réconir 
Tome II. E 
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penfes qu'il lui fait gagner par le concoms & le 
confentement libre, ott Tunion avec ht volooté 
fainte ; & tout à la fois rendre ce reflbrt de la 
liberté prefqiie impeccable , par la haute & ifivioe 
lumière que la régénération met en Hiomme , 
qui lui rendant le réfultat de la délibération & 
du choix bien ordonné & réglé, le met dans la 
prefqueimpofiibilifiéde pécher (j'entends mortel- 
lement , ou du péché qui va à la mort ) ; & cepen- 
dant fans que jamais il perde fon fond de Hherté^ 
& fans qu'aucune de fes aôions porte ta marque 
d^une abfolue contrainte. 

Et voilà ce que j'avoîs entrepris de prouver; 
c'eft que jamais celui en qui Jifus-Chrijl vit par 
la régénération , n'eft ahfolument impeccable ^ & 
que cependant il eft prefque impoflible , quoique 
JiS4uth, 12. toujours très- libre ^ qu'il pèche du pêche qui va. à 
y. ji— 30. la mon. En rigueur , il pourroit toujours fouf- 
traire fa volonté & fa liberté , par cela même que 
la liberté lui demeure; mais c'eft ce qu'il n'i 
garde de faire , étant élevé à un fi haut degré ; 
& cependant on a vu des exemples qui montrent 
la poflibilité de la chutet 



D I V 1 K £• 117 



CHAPITRE IX. 

Umon de ta vit de la foi & de la vie rejfuf citée en 
ce monde , dans le Chrétien. Sa foi déjà ici-bas , 
rivale des Anges & de la vijion béatifiquc. Paix 
divine & imperturbable de cet état. 

JhjT pulfque dans ce difcours , il eâ proprement 
queftion de la foi qui m'a entraîné dans cette 
difcuflion ^ & d'approfondir des idées qui rare- 
ment ont été débrouillées ; il faut maintenant en 
revenir à cette foi elle-même. L'Apôtre qui dit 
que Jé(us-Chrift vit en lui , ajoute , qu'il vit en 
la foi du Fils. Ainfi ce n'eft plus , je le répète 
encore , là foi au Fils , mais du Fils ; la foi ea. 
lui , quoique de même natu<e , a pris de tout 
autres accroiffemens. Ce n'èft plus l'ancien Paul 
qui croit , c'eft le Fils lui-même qui eft venu 
croire dans Paul, tout comme il eft venu y vivre ^ 
agir* pâtir, être crucifié, y opérer, &c., & 
cela montre clairement que le plus haut de tous 
les degrés de la foi , ou la foi arrivée à fa plus 
haute perfeâioit , eft identifiée & ihféparable de 
la vie de Jéfus-Chrift en l'homme, laquelle à fon 
tour eft le plus haut degré & la plénitude de la 
régénération ou naifiance fpirituelle» 

Ainfi y durant le temps que cet homme ea 
qui Jéfus-Chrift vit , eft dans fa chair mortelle, 
U marche encore par la foi , comme dit S. Paul , IL Car. {{ 
& non point par la vue. Il n'a pas la vijîon béati'- ^* 7* 
fque qu'ont les Efprits céleftes dégagés des liens ^^^^^ ^, 
du corps grofiier : Car nul ne peut voir Dieu 5^ y. \^y ^ 

P X ' , 
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yivrc , c'eft - à - dire , que nul ne peut le voir 
avant d'avoir dépouillé Tenveloppe de fon corps» 
Ainfi, il n'a pas encore l'avantage de voir/i foi 
changée m vue , & de pouvoir contempler face a 
'face & tel quil ejl , l'adorable objet de la foi. 
Mais û les Saints confommés dans la gloire ont fur 
lui cette prérogative, non-feulement il eft dédom- 
magé déjà mênve en ce monde , mais encore 
durant qu'il eft en la foi il en a qu'ils n*ont pas 
.&. qu'ils ne peuvent même pliis avoir. Ced eft 
aiTez difficile à entendre , & les hommes qui 
vivent groffiérement dans leur propre vie , dont 
. l'amour d'eux-mêmes eft le centre de leur culte ^ 
& qui rapportent tout à eux y ne me compren- 
dront pas. Mais qu'ils le comprennent ou non ^ 
. comme c'eft moins pour eux que j'écris ceci y que 
. pour les âmes déjà naturalifées dans le domaine 
de la foi , j'achèverai cette difcuifion fans héfita- 
tion , & en confiance. Et toutefois j écris auin 
pour donner , s'il eft poffible , une fainte émula- 
tion aux autres. 

Tel eft donc l'avantage des Efprîts confommés ; 
ils ont Tintuition , ils ont la vue ; & cet avan- 
tage qui femble d'abord infiniment, grand , & fa 
. privation une fi grande exception au bonheur 
entier & complet, Te ft beaucoup moins qu^onne 
le croiroit , & n'empêche pas du tout le bonheur 
de la foi elle-même , qui dans fon genre , pour 
. qui l'entend bien & en a l'expérience , eft com- 
plet de toute la plénitude que ce genre comporte^ 
en quiconaue ayant reçu en foi l'Etre même de 
Jéfus-Chrift , eft déjà devenu ici-bas le temple du 
. Saint-Efprit , félon les formelles paroles & fi 
t Cor. 6. fouvent répétées de l'Ecriture : Fous êtes te iempk 
y. i9j» du Dieu yiyani. Nous Jbmrries la mai/on de Dieu » 
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& tant d'autres paffages. Ceft ce que je prou- 
verai bientôt ; maïs je prouverai bien plus , c'eft 
que fi les Saints déjà arrivés à la cité du Dieu ^«^« '^ 
yivanty femblent avoir cet avantage , le régénéré ^^ *** 
en Jéfus-Chriû en a déjà ici-bas, en dédomma- 
gement & en furcroît , d'autres que les Anges 
mêmes n*ont pas & ne peuvent même plus avoir. 
Je dis dédommagement en preuves de pureté & 

Eerfeûion d'amour , qui , pour celui qui l'entend 
ien , eft un fentiment plus délicieux que toutes 
les jouiffances. 

Il faut avoir le taft affiné , anoblî , & le goût 
d'un coein: tourné à Dieu fon vrai objet , pour 
comprendre ces chofes. Je tâcherai de les rendre 
faciles à faifir , au poffible. J'ai dit d'abord que la 
vue ou vifion béatifique a peu d*avantages fur la 
foi pure , parfaite & du plus haut degré. S. Paul 
dit : Je fais à qui j^ ai cru , & qi^ilefi tout-puijfant il. Vm, u 
pour garder mon dépôt. Mais il va bien plus loin ^* i»« 
encore; il n'héfite pas, & ne croit rien hafarder, 
en s'avançant jufqu'à dire , que le vrai fidelle eft 
déjà rejjujcité avec Jéfus-Chrijl ; & encore ce qui ^olojf. 3. 
eft bien plus remarquable , qu^il eft déjà ; oh ? ^' *• 
en ce monde , déjà ajjis dans U ciel avec JcfuS' Philîp. 3. 
Chrift. Ainfi il porte dé/à une main affurée f^^ ^' *•' 
cette couronne de juftice qui lui eft réfervée , & 
il en jouit en perfpedlive , ayant en même temps 
les mérites de la foi , que la vue ne peut plus 
avoir. 

Il a déjà en ce monde même une vue anti- 
cipée ; & quand nous ne compterions pas les 
divines & prodigieufes lumières qui luijent en 
lui , dans les ténèbres même de la foi : La lumière Jean , u 
luit dans les ténèbres , & les ténèbres ne la compren^ 
nmt point y parce qu'encore qu'elle forte de ces 

P3 
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ténèbres, elle en eft féparée & dégagée, par 
cela même qu'elle en fort ; quand nous ne compte- 
rions pas que le fanâuaire des Ecritures lui étant 
ouvert par rEfprît Saint qui les a diâées , & qui 
lui donne & fa lumière & fil vie , toutes les éter- 
nelles & divines vérités , le palais de la vérité 
célefte , fe courbent , pour ainn dire , devant lui j 
pour fe rendre acceffibles à fon intelligence ; j'ofe 
aflurer , & le Seigneur fait que je ne ments pas » 
que le confommé en la foi , même encore dans 
ce monde , n'auroit pas befoin des Ecritures ; 
( quoiqu'elles foient d*abord un véhicule , puis 
un furcroît de lumière , & un témoin sûr & 
externe de la lumière interne , lefquelles fe conf- 
ient Tune ~à l'autre , & s'entre- répondent) parce 
que s'il étoit privé de la facilité de les avoir , ces 
mêmes Ecritures & les vérités qu'elles contien- 
nent , fe créeroient également en lui. La chofe 
Î>arle d'elle-même , puifqu'il eil ammé, éclairé de 
'Efprit qui les a didées. 

O hommes rares , & plus rares qu-on ne peut 
le dire ! vous qui , quoique encore dans la foi , 
brûlez des feux de l'amour divin ; vous qui vivez 
pour Dieu, & avec lui; qui fuyant le monde, 
& enfoncés dans la . folitude , pour jouir , fans 
tiers ni parafite , de l'inefïable union , & du 
bonheur que vous donne la foi déjà prefque 
changée en vue ; vous , méprifés & moqués d'un 
monde qui ne peut comprendre ni la nature ni la 
grandeur de ces chaftes & inexprimables délices : 
parlez, & que je me taife ; c'eft vous que j'ap- 
pelle en témoignage de la vérité de ce que je dis: 
levez-vous à ma défaillance ; venei , & racontez- 
nous , fi vous le pouvez , quel eft votre bonheur , 
^ quelles font vos lumières même , indépendam* 
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ment de IHntuition éternelle , de la viie pleine 
& développée , dont vous avez déjà ici le re- 
gard , (i) & le plus ample , comme le plus heu- 
reux coup d'œil. Venez, & dites-nous n, par la 
plus merveiileufe union , poiTédant tout à la fois 
Jéfus-Chrift lui-même & en même temps croyant 
en ce Jéfus qui eâla lumière du monde ^ comme J^an^M; 
Verbe la lumière infinie , &c la lumière de tous 
les degrés , vous n'avez pas déjà ce bienheureux 
télefcope qui alonge vdtre vue jufques aux cieux ^ , 
qui les ouvre à votre foi , & à la certitude trop 
heureufe encore de votre contemplation pure* 
Venez, & dites-nous fi le Saint Prophète Ifaïe n*a 
pas prophétifé votre hiftoire : Le peuple qui mar- ifdie^ ^ 
^hoit encore dans les ténèbres de la foi ^avu ce- v. », 
pendant U grande lumière qui a lui fur ceux qui 
habitoieru encore dans les ombres de la mortalité» 
Et pourquoi ? parce que C Enfant , le faînt Enfant Um^ 
^ ni en vous , & que le Fils vous a été donné. v. 5. 
Parlez au monde , ô hommes de Dieu 1 racontez- 
iui quel eft ce bonheiu: que votre charité vou- 



( I ) Le grand Saint , le Solitaire du Mexique , Grégoire 
Lopez , difoit av^nc de mourir : «< Tout eft clair , c*e(l un plein 
" midi pour moi **. Il difoit auparavant qu'il n'y avoit plus 
•qu'une toile d'araignée entre lui & la vifion béatiâque. Or on 
ùit que les toiles d'araignée font à claire voie, & n'empê- 
chent pas de voir: un très -grand nombre de Saints ont été 
dans le même cas; on en a la certitude, & d'ailleurs cela eft 
iûr , par les formelles paroles de S. Paul , que )'ai citées plus 
haut , que It fdcUc tfi déjà ajps dans le CUl avec Jéfus - Chrîft. U Colof, 3, 
en étoit bien aftiiré lui qui, beaucoup d'années auparavant» y« i» 
avoit été tranfporté au troiiieme Gel. C'étoit cette intuition 
4e la foi rivale & prefque égale à la vue que TEpoufe facrée 
demandoit, dans le Cantique x. v. 6 , à Jéfus-Chrift fon Epoux: 
Montre^moî , ou declare-mol ou tu pals dans U mîdi. Le midi eft le 
iour plein & abfolu , & déiigne la lumière de l'Eternité qui 
comme le midi n'a plus d'ombres« 

P4 
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droit partager avec lui ; montrez-lui quel eft fon 
malheur d*en être privé , malgré fes fugitives 
jouiffances de la terre ! Mais norf , ne lui en parlez 
pas :. votre Maître adorable vous Ta défendu. Ne 
idûith. 7. /€Ui pas CCS chofis faintcs aux profanes ; oui , plu- 
^* ^- tôt jetez le voile fur ces perles divines , qu'il ter- 
niroit , qu*il fouilleroit par fes regards. 

Il faut revenir. Quand nous ne compterions 
pas , je Tai dit, ces ineffables lumières , cette vue 
anticipée qui , femblable à la plus belle aurore 
annonçant le plus beau jour , fe dégage déjà en 
ce monde des ombres de la nuit & de la foi ; 
qui ne fait que l'on pe^ut avoir une jouifTance 
délicieufe & pleine de l'objet, fans en avoir une 
vue explicite & développée , & que même il eft 
des cas où la vue partageant les fenfations , em- 
pêcheroit prefque la perfeâion de cette jouif* 
fance ? Que fi j'ofois avilir mon difcours , en em- 
pnmtant une image , en faifant une allufion à 
Taniour profane ; qui ne fait que cet amour peut 
pofleder fon objet , & en jouir réellement fans 
le voir , & tandis que la nuit a étendu fes fombres 
voiles fur la Nature ? O mon Dieu ! daignez par- 
donner ce bégayement & cette allufion qui , fans 
l'intention qui la fanftifie , ne feroit rien moins 
que blafphématoire , & une puniffable audace ^ 
d'ofer comparer lamour fenfuel & profane aux 
chartes $c pures délices de votre amour. 

C'eft ainfi que l'homme reffufcité , & croyant 
par Jéfus-Chrift, ne voit pas Dieu, mais il le 
poffede ; il ne le voit pas , mais il en jouit ; il 
n'a pas encore la vafte & immenfe vue de ces 
Cieux d'immortelle ftruâure, oii ce Verbe-Dieu 
Eternel étale les rayons de fa gloire & les magni- 
ficences (Je fa fplendeur , oîi enfin il fe montre 
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luî^même dans cette majefté toujours inépuïfable, 
toujours cachée en lui-même , & dans Tlnfini , 
auquel il tient par une éternelle racine ; où il montre 
de lui - même , dis- je y ce que de cette Majejlé Pf. 8. 
quil a mife au-dejjus de tous les deux , il en peut ^* '• 
montrer au défir de fes Saints : Toujours glo- * 
rieux & toujours jnacceffible ; toujours mon- 
trant à leur admiration de nouvelles beautés, 
fans que jamais Tavidité de leur regard puiffe 
épuifer ce fonds à jamais inépuifable. Mais 
quoique la foi n'ait pas ici-bas la vue pleine & dé- 
veloppée de cette vafte fcene , de cet infiniment 
beau fpeâacle , elle a Dieu même en foi , ce 
Dieu infiniment plus grand que tous les fpec- 
tacles encore; & même elle a en furcroît la 
carte géographique de ce pays oîi elle entrera à 
la mort : Car la foi ejl lafubjlancc même des chofes ^«^* i'» 
qu^on efpere j & une dimonfiration ^ dit 1* Apôtre , ^* ** 
de celles qiCon ne voit point. Elle en a XzfubJIance 
même ; elle les a en miniature ; elle les pofTede; 
l*impériflable germe en eft en elle , & l'éternité 
n'en fera que le développement. 

Ainfi elle jouit , fans voir encore entièrement 
comme .elle le fera de fes yeux reffufcités en gloire 
avec fon corps glorieux , lorfqu'après avoir habité 
la pouffiere , l'Ange célefte fonnera de la trompette 
pour en raflembler les parties en réunion de fplen- 
deur , de magnificence & de réveil éternel. Oui , 
elle jouit pleinement en foi , quoiqu'encore dans 
la vallée de mifere; elle jouit de fon Dieu au 
dedans avec une paix centrale , inaltérable , cou* 
lant tranquillement comme un fleuve majeftueux, 
( Ta paix coulera comme un fleuve y ) & hors même V<^^^ * 4S, 
de l'atteinte du trouble , du tumulte & du choc ^' ^^* 
des événemens , des perfécutions & des défaftres 
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dont la vie humaine eft femée. Tel & ÎDânfnient 
plus , Jéfus-Chrift , fon Epoux , fon Père , & 
devenu fon Etre, tandis qu'il étoit fur la terre , 
étoit tout-à-la-*fois jouiflant & fouffiant , béatifié 
;• dans le centre de lui-même, imperturbable , pour 

[ être hypoftatiquement uni à la Divinité , Scpâtif- 

ii Tant toutefois par la réjeâion & la malice des 

\ hommes pour qui il venoit mourir. Et tel auffi, 

( dans les proportions graduelles de la créature ) 
ce Jéfus y émanant fon Etre , y écoule cette 
imperturbable paix que rien ne peut corrompre , 
& que les cieux , la terre , Tennemi , lenfcr 
même , & tous fes flots mutinés ne pourroient 
W, 14. lui enlever: Je vouslaiffe ma paix , je vous donne 
^' *7« fna paix j & perjonne ne vous ravira votre joie. Et 
cet état dont les Stoïciens fe vantoient fi abu- 
fivement & par toute l'enflure de ^orgueil , cet 
état dans la defcription duquel ils mettoient une 
fi grande confufion > faute de pouvoir diflinmier 
la foufFrance effeâivement pâtie , d*avec Je tond 
qui lui eft fupérieiu:, & qu'elle ne peut entamer; 
~ ne fâchant accorder les pointes d'une douloureufe 
fenfibilité avec les foncières & centrales jouiflances 
d une imperturbable & divine paix, prétendant à 
une impaflibilité impoflible & vaine , & fe van- 
tant d'y arriver : EtfifraUus illabatur orbis ^ impa* 
vidum ferient ruina. Cet état , aujQi impoflible i 
l'humanité , qu'illufoire & vain dans leur bouche » 
eft pour le Chrétien vivant de Jéfus-Chrift , & 
dans fa paix, aufli faintement qu'exaâement 
vrai; il peut jouir dans la fouffrance même , être 
paifible dans le trouble , patient dans l'afflidioa 
qui redouble même fa paix par la perfpe&ive 
qui eft au bout de ces affliâions fouffenes pour 
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la câufeclefon Maître; il eft inaccefllble aux traits 
delà malignité, confolé dans les défaftres, foutenu 
dans les langueurs; fon fond ne pouvant être en- 
tamé par un déluge de maux & de contrariétés ; 
l'amour faint le foutient ainfi que la divine efpé- 
rance , inféparable fœur & compagne de fa foi : Ni Rom. 8. 
la mort , ni la vie , ni les principautés , m les puif- ''^* 3 J "" i^i 
fances , ni les cieux » ni l'enfer , ni , ni , ni, rien 
ne peut l'arracher à Tamour de fon Dieu ppf- 
féde en Jéfus-Chrift. O mon Dieu ! qui me don- 
nera de peindre ces très-expérimentales jouifTances, 
ces ineffables délices , au fein même de la douleur 
& des tourmens î Et n'eft-ce pas là le myftere des 
faints Martyrs , béatifiés , remplis de joie au de- 
dans , dans le temps même que les tyrans & leurs 
bourreaux leur déchiroient le corps , & épui- 
foient fur eux les coups de leur cruauté & de 
leur rage? 



CHAPITRE X. ^ 

Celui qui a la foi du Fils , ou qui ejl reffufiiti en 
lui , pratique des vertus que les Saints glorifiés 
ne peuvent plus avoir en la même manière , & 
il a en quelqtU forte cet avantage fur eux. Vrai 
bonheur du Chrétien , & faux bonheur des 
mondains^ Amout pur. 

JVlAis il éft un autre afpeô , dis-je, une autre 
manière de confidérer la foi , qui la ren droit pref- 
que préférable à la vue , félon l'opinion même 
d'un cœur tranfporté d'amour pour ion Dieu feul 
véritable objet de tout vrai amour. A la vérité 
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la vifion béatifiqiie eft le terme , & la foi le che- 
min qui y conduit ; Tune eft la jouifTance , la 
jpoc. fin , la couronne des travaux: Bienheureux Us morts 
au Seigneur , car leurs œuvres les fuivent ; l'autre 
combat encore pour Tobtenir. Que fi la fin eft 
plus noble & plus défirable que les moyens , fous 
ce point de vue, fans doute, la confommadon 
dans la gloire eft préférable aux moyens qui con* 
duifeqt à cette fin bienheureufe ; cependant ^ & 
qu'on fafte bien attention à ma penfée , il eft un 
fens fous lequel un cœur vraiment blefifé des 
flèches de l'amour divin , de cet amour pur qui 
ne voit , ne fent , ne goûte que Dieu , & en 
éternel oubli de foi-même , n*agit , ne fe remue 
que pour fa gloire ; j'ofe dire qu'un tel homme 
feroit prefqiie tenté de préférer le féjour dou- 
loureux , gén^iflant , de fon corps fur la terre , 
au bonheur des Anges mêmes , s'il pouvoit en 
lui y avoir un choix autre que Tordre qu*un 
Dieu qui donne les couronnes & qui les fait 
gagner , a mis dans fes diftributions , dans les 
chofes, dans les êtres & dans les temps, f Mais 
hélas ! où trouvera-t-on de tels hommes fur la 
terre ? ) Les plus rares d'entre les Chrétiens vou- 
droient obtenir leur fatut fans avoir , pour ainfi 
dire, la peine de l'affurer; & s'il en eft qui 
veuillent bien foufFrir & attendre en patience , 
ce font déjà des phénix entre les hommes. \n- 
fenfé que je fuis , à qui m'adrefle-je donc ? & 
qui eft-ce qui voudra me comprendre par le goût 
d'un cœur qui a fes raifons d'aimer ^ fans que la 
raifon infeâée parl'amour-propre^puifleles fentir 
& les connoître. Achevons touterQÎs , fans nous 
décourager : peut-être fe trouvera-t-il quelqu'un 
qui m'entendra > qui me goûtera 1 qui fera étonné 
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du moins, & en qui 1 etonnement amenant une 
heureufe difpofition , élèvera le fentiment , por- 
tera la leçon jufqu'au cœur, & lui fera com- 
prendre le bonheur au-deffus de tout bonheur , 
d'aimer Dieu indépendamment de foi-même (i). 

; . ; . Semptr tibî pendeat hamus ; 
Qup mînîmè rtrîs , gu/^he pîfcîs erit. 

O V I D.- 

Mais répétons -le avec douleur : les hommes 
font avares à Tégard d'un Dieu infiniment magni- 
fique ; ils regardent comme perdu ce qu'ils n'ont 
pas & ce qu'ils ne retiennent pas avec les ferres 
de leur propriété , & de lamour déréglé & 



(i) Il eft itapoflïble de comprendre à quel point le cœur de 
l'homme eil dénaturé , & combien Ces fentimens font renver- 
fés & hors de tout ordre , de toute vérité & de toute juâice. 
Ils font froids & glacés pour ce Dieu par qui ils refpirent & 

' de qui ils tiennent tout. Il faut même , pour les' exciter tant 
foit peu , qu'il leur promette réeompcnfes fur* récompenfes , 
dont encore la perfpedtive a des peines infinies à lp$ ^émou- 
voir. Ainfi , ils ne font rien pour Dieu , tandis , ô horreur ! 
qu'un homme amoureux d'une fugitive beauté de chair \ d^une 
frêle & fragile idole, que cet homme fenfuel & délicat fera 
prêt dans l'emportement de fa pa/Iion , à faire les- plvs^^grftods 
iacrifices pour le vil objet de cette pafilon. O hommes! où en 
êtes- vous ? hélas! où en êtes- vous ? Ils vont même dans Icur'afîreux 
aveuglement , à ne pouvoir pas comprendre qu'ils devroient 6c 
pourroient faire pour Dieu , ce qu'ils peuvent faire pour la créa- 
ture -, & lorfqu'on leur parle de l'amour pur & défintéreffé ,. c'eft 
de l'arabe pour eux , & il femble qu'on leur parle une langue 
étrangère: ils font même les hauts cris; ils crient à rîllùfioir, 
au danger. O race humaine! où en es-tu , & qui eft -.ce qui 
pourroit fonder l'abyme de ton égarement & de ton défordre ? 
Tout kii coûte lorfquil s'agit de Dieu/ rîcn 4ie Tui coûte 
lorfqu'il s'agit d'une créature & de lui-môme v & "encore , ô 
malheur ! trois fois malheur! les faux Doâeurs en lui défendant 
les approches de ce pur amour dé Dieu , le, fixent 5c le coa- 

' firinent par leurs leçons , dans ces horribles pfincij^es; 



13S La Philosophie 

défordonné (reuz-mêmes.Et ils nevdeot pas^ ces 
hommes infenfés, qu'on ne rifque jamais rien 
avec un Dieu qui tôt ou tard ne fe bîfle pas 
vaincre en magnificence ; que tous les dons que 
l'homme peut faire à Dieu , de lui-même , font 
infiniment au-deflbus des dons que DiEV deftine 
à rhomme. Mais il faut l'attendre par la padeoce, 
Rom. 8. dit TApôtre : Nous ne Jbmmcs fauves qu*en tfpirûnu^ 
r. 23 & X4. £• fi0^^ r attendons par la patience ; & voilà ce qui 
fait rebroufler lâchement cette infinité (Thommes 
à foi chancelante & foîble , ces hommes à vel- 
léités jamais fuivies d'une exécution vigoureufe, 
ces hommes fans énergie , qui n'ont pas le cou- 
rage de s'élever en triomphant des obâades , à 
la grandeur vraiment infinie de la vocation à la- 
quelle l'amour même d'un Dieu qui ne défire 
que de les couronner , les appelle. 

Mais il Êiut raifonner à ce moment. Je dis 
que pour un vrai amateur des ptttes vertus, pro- 
cédantes , ifTues de la divine fève Jéfus -ChriA^ 
il en eft que les Saints confommés dans la gloire 
ne peuvent pas pratiquer 9 comme l'homme de (ci , 
ou du moins qu'ils ne peuvent plus les pratiquer 
en la même manière. A la vérité , concentrés dans 
l'amour de leur Dieu , ils en ont le fond qui , 
par cet amour , les rend imperdables ; mais ib 
n'en ont pas l'exercice en la manière que l'ame 
de foi a l'heureux pouvoir de les exercer. 

Ils n'ont plus l'honneur infigne d'être crucifiés 
avec JefuS'Chrifi » avec ce Jéfus qui a anobU la 
croix empourprée de fon fang , lufou'à divinifer 
tout /ce qui ea porte la trop heureule empreinte. 
O hommes ! ô gens du monde ! changez ici votre 
diâionrtaire ; vous faites une étemelle équivoque; 
vous vous méprçpez fur tous les mots. Dans le 
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langage du Chrétien, c'eft la croix foufFerte fous 
les étendards de Jéfus-Chrift qui feule mené an 
bonheur éternel ; & ce que vous appelez bon- 
heur en ce monde, & toutes les jouifTances de 
la terre , vous préparent de grands malheurs. Ce 
font les opprobres de la croix, les mépris , les 
réjeûions qui , dans la dialeâique du Chrétien , 
font les fynonymes de la gloire. Les larmes d'un 
moment mènent à la confolation éternelle ; les 
privations pafTageres, à la jouifTance permanente. 
Mais pourquoi m'étendre davantage ? le contrafte 
eft complet : c'eft ainfi que tout bonheur hors 
de la croix de Jéfus-Chiift n'eft qu'illufion & 
menfonge , foit par fa nature vile , foit par fon 
peu de durée. II faut ici excepter toutefois cexen- 
tuple que Jéfus-Chrift Juge ÔC^diftributeur, a pro- 
mis déjà pour ce monde , en jouiflances pures , 
à ceux qui ont tout quitté pour lui , & qui , 
ayanr en eux pofé d abord pour fondement U ^^"*' ^' 
Royaume de DiEU & fa jujUce , y reçoivent déjà 
même , en avantages temporels , tout ce que les 
libéralités de fon amour y ajoutent par-dejfus. 
C'eft ici encore la malheureuie équivoque que font 
prefque tous les hommes ; ils commencent par 
établir en eux, par mettre en leurs cœurs tous 
les Royaumes du monde & leur gloire , & l'in- 
jufte &: indigne préférence du monde fur un 
Dieu à qui ils doivent toute la force de leur 
amour ; ils préfèrent Baal au vrai Dieu , Tap^ 
parence à la réalité, le menfonge à la vérité^ 
le néant à l'être. Mais que leur arrive-t-il donc, 
à ces infehfés calculateurs , dont Terreur eft in« 
fini ment à plaindre ? La place eft prife ; elle eft 
occupée par les objets de la terre qui étant 
en comrâfte avec les objets divins ^ en donnent 
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du dégoût ; les fentîmens fe défordonnent ; la raî- 
fon devient terreftre ; le prix des chofes fe âufie; 
on évalue mal, & on le veut. On perd le Royaume 
de Dieu ; on gagne celui du monde ; c'eft*à*dire, 
qu'on perd tout , en gagnant la vanité & le néant; 
on préfère la gloire, l'eftime des hoixinies, à la 
gloire de Dieu même ; oui , on perd ♦ dis-je, les 
vraies jouiffances înféparables d'un cœur pur, & 
d'une confcience folide & reâifice ; & perdant les 
ineftimables jouiffances de la grâce , on n^a pas 
même celles de la nature en leur entier. Je ne tais 
quel cri du cœur réclame, inquiète; la conf- 
cience , par intervalles , fe réveille ; le remords 
vient à fa fuite ; l'inquiétude enlevé la tranquil- 
lité , & intercepte les jouiffances de ces feuffes 
douceurs. On ne peut toutefois pas rebrouffer; 
}\ en coûteroit trop: les habitudes font enracinées; 
& il faut ou les voir accufées , ou fe plonger 
dans un brutal & continuel étourdiffemeat.. Tel* 
lement qu'on ne jouit ni d'un Dieu dont on a 
dédaigné l'infiniment heureufe union , ni tranquil- 
lement & fans inquiétude d'un monde qu^on a 
pourfuivi , qui échappe , & dont la fragile rofe 
préfente enfin. les plus piquantes épines. Aînû on 
^ n'a ni les joies pures & vraies de la vie préfente, 
ni r^fpérance de la future ; & ces belles promeffes 
I. Tim, 4. faites à la piété : La piété a Its promeffes de la vie 
k^^' ^' préfinte^& de celle qui ejl à venir j font iltufoir^ 
pour le mondain qu'elles ne regardent point , 
qui ne joiiit qu'en apparence , & qui vient enfin 
à les mécroire. Les Païens même l'ont reconnu 8c 
•même les plus impies d'entre eux l'ont avoué. 

. . . Quoniam medio de fonte Leporum 
Surgit amari alîquid» quod in ipfis floribus tangaU 
LVCR£1IUS» Llb.4. 

Et 
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Et lin Poète François: 

Source délicîeùfe en mîferes féconde; 
Eloignez-vous de moi , fiatteufe volupté. 

Telles font les fugitives jouiflances de la terre ^ 
où on perd tout , & où on ne gagne que l appa- 
rence & Péclat d'un bonheur fuivi des plus pro-* 
fondes miferes , & qui les prépare lui-même & en 
creufe les fources. Et tandis que le moi^dain tOu« 
jours hors de lui, ne fâchant point économiferni 
tourner à fon profit le bienfait de la vie qu*il a 
reçu , ne jouit jamais pleinement , ni du délicieux 
fentiment de Dieu, ni des objets, ni de lui- 
même ; toute la Nature entière rit à la bonne & 
fainte confcience du Chrétien. Il jouit de Dieu 
au dedans , & de tout avec lui , parce que tout 
ce qu*il voit , qu*il goûte , qu'il fent au dehors , 
le monde , les créatures , les biens & les maux 
même, lé ramènent à' ce profond & délicieux 
fentiment, &c en portent la jouiflance à fon 
comble. 



CHAPITRE XI. 

Digreffwn. lllujion des amitlis de la terre.De tamoup, 
du prochain & des ennemis^ Son figne. 

JVxAis après cette excutfion, moins excentricjue, 
qu'on ne le croiroit peut-être, utile du moms 
pour qui voudroit en faire fon profit & effayer 
de cette divine & béatifiante çhilofophie ; il faut 
revenir à mon fujet, & raifonner encore un 
moment. Il lé faut, pour rendre acceffibles à 
Tome H,' Q 
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refprit , & touchantes pour le cœur , ces véritét 
fi peu connues & fi peu goûtées , & contre leT- 
quelles prefque tous les hommes s'élèvent & fe 
Uuth. ^ révoltent. Notre adorable Sauveur a dit : Si 
^•44^48- vousn^aimt[ qtu ceux qui vous aiment^ quelle ri- 
compmfi en aurci-vous ? les Païens font les mêmes 
chojfes, Mcds moi Je vous dis : Aime[ vos ennemis ^ 
biniffc[ ceux qui vous maudiffent^ & la fuite. 

Je vais Ëdre fur ce divin paflage un raifonne- 
ment clair & précis. La première partie montre 
au doigt riikmon des amitiés de la terre, qui 
. ne font qu'un commerce réciproque d'amour- 
propre , des liens vains & imparfaits de plaifirsoa 
d'utilités , & de profits donnés & rendus ; telle- 
ment que l'une des fources tariflant , le lobiaet 
de l'autre fe ferme \ & ces belles amitiés voat 
fe perdre en indifférence, en froideur, fi ce tfcfl 
en naine intérieure. Et il ne peut en être autre- 
ment ; il efl très-rare qu'on ne retire pas /a patt 
d'un commerce oîi le profit doit être en commua , 
lorfqu%tn des alTociés garde tout pour lui , & ne 
lalfie rien à l'autre. Si l'amitié efl vraiment défioté- 
reflée, ce qui n'a guère lieu parmi les hommes ^ 
il faut de néceflité qu'elle porte ce caraâere , 
c'efl-à-dire , qu'elle fe foutienne gratuitement , 
& fans qu'on en attende de retour ni d utilité ^ 
excepté la fatigfaâion du fentiment lui-mêcne qui 
fufHt à un cœur naturellement noble & généreux, 
& qui y trouve alnfi fa récompenfe. C'efl là le plus 
haut point de ctWtfenfibiliti , que de faux ou de 
très - inférieurs Moralifles apothéofent comme 
fource des vertus ; c'eil le mot d'ufage au- 
jourd'hui, fubflitué à la pure & haute vertu, 
qu'on méconnoît ; c'eft l'expreflion qu'on em* 
ploie dans le difcours , qu'on glifle dans pitfque 
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toutes les phrafes , qui jette de la poudre aux 
yeux des ignorans , éfC dont j'ai fait un chapitre 
dans cet ouvrage pour lever les équivoques que 
ctxx^ fcnfibilhé fait naître & pour la mettre à fa 
véritable place (i). 

Mais ce n'eft pas où j'en veux venir ; & pour 
continuer , je dis qu'il n'eft perfonne fur la 
terre qui puiffe être certain qu'il aime fon pro- 
chain , que dans Tun de ces deux cas; ou i.^ 
lorfqu'il exerce cet amour , étant fur qu'il ne lui 
en reviendra aucun profit , ou !•** lorfqu'il l'exerce 
envers Us ennemis mçme , de la haine defquels 

il a des preuves de fait. Sans l'un de ces deux cas 

^ ' '' ■ "'■■ """ II. I « I ■ ■ . I..I ^ 

(i) Il eft encore un autr^ mot que les Philofophes de men« 
longe ont mis en commerce & dans Tufage le plus trivial ^ ' 
comme celui de fmphiihé *, c*eft la perfulibllîti. Us veulent don* 
ner à la nature humaine ( ou à l*homme ) toute la perfiSibiiiié 
chont elle eft Aifeeptible. Oh ! le beau mot que celui-là , la per* 
ftcUbilhé , & qu'il iied bien dans leur bouche ! Us ont les vertus 
à leur commandement , ils les aiguifeht , ils les raffinent , ils 
peuvent les pofer là où ils veulent -, ils ont le fecret de rendre 
l'homme paHfait , c'eft un dieu en terre. Leur vertueux eft 
digne d'admiration *, la fenfibilité eft attendrie , pleure de )oie 
& eft en extafe à fon afpeâ: *, c'eft ie plus beau fpeâade pour 
le monde & un modèle à regarder perpétuellement pour Timi* 
ter. Il me femble voir des géans de fauâes & même diabo- 
liques vertus '( car elles font toutes teintes d'un orgueil 
plus raffiné que celui du Diable lui-même } , voir , dis-je , ces 
géans efcalader je ciel des vertus pures & chrétiennes » Çc 
leur faire une guerre conduite par tous les Efprits fortis de 
l'abyme. Ces gens-là n'ont befoin ni de Dieu , ni de la reli- 
gion , ni de ce qui en eft la fuite s comme une montre qui fe 
remonte d'elle-même , ils font leur propre reifort ^ leur lu- 
mière , leur force -, ils n'ont aucun befoin de grâce , ils trou* 
veiu tout en eux-mêmes ; & rivaux de Prométhée , ils vont 
fans autre fecours , prendre le feu du ciel pour animer leur 
ftatue de plâtre i ils y mettent le faux brillant , le coloris du 
foenfonge & les couleurs de rimpoôure. O vanité ! ô néant! 
hommes vains , jufques à quand préfenterez-vous aux abufés 
l'image de ces faufîes verms, & jufques à quand votre orgueil 
voiu féduira-t-U vqus- mêmes } 7ufques à quand oferez-voif», 

Qx 
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il peut bien favoir furement qu'il s'aime lui- 
même , maïs il ne faura jamais , fans ces dicon- 
ftances, & fuMout fans cette épreuve , sll aîoie 
véritablement les autres. 

Dcnec erîs fcUx , nudtos numerahls amicos i 
Tempora fi fuennt nubiU, foïus eris. 

Et encore : In re incend ctrtus cemïmr amicus , & 
non autrement. Le dernier cas efi la pure monde 
de l'Evangile^ dans lequel le Souverain Maître aor- 
donné d*aiîher nos perfécuteurs mêmes , oui, en- 
core dans l'exercice de leur perfécution. C'eft ainfi 



croire que la nature humaine peutfe perfe^onner tonte ftuie, 
fans Dieu , fans religion , fans Jéfus-Chrtft « fans Efprit Saine, 
fans ia divinç lumière « fans fa grâce ? Que vos horribles pré- 
tentions difparoiiTent -, une fois , apprenez fi vous n'êtes pis 
irrémiiliblement aveuglés^ apprenez, db-je» combien cft pco- 
fonde votre mlfere, combien vous avez le plus abfola befoinp 
non de vous-mêmes que Torguetl a tant égarés . mais du fccours 
d'en-haut, pour vous en tirer! On peut appeler ces gcns-li 
les Phmrlfiens du monde. Ils couvrent leur honteufe nudtié de 
feuilles de figuier \ voilà leur ptrficiibUaé , voilà la perfieâioD 
qu'ils préfentent à un monde féduit par leurs leçons. Mais , ô 
horreur ! ils vont bien plus loin encore *, ceux qui d'entre eux 
femblent croire un Dieu , en démentent Tidée. Us fe font 
devant lui , juges & parties-, ils anéanûflent fon tribunal pour 
ériger le leur fur Tes ruines -yibfe font des titre; de leurs ÊÙfies 
vertus , pour prétendre ne ppuvoir être condamnés ; ils vou- 
droient dans leur folie extrême pouvoir faire rougir Dicv 
lui-même , de fa fentence prétendue injufte contre enx & 
leur orgueil. Voiïà J. J. Roufleau » & le nombre infini de 
fes femblables qui font aujourd'hui fur la terre. Tm iui m hammt, 
mais pal fait un âvrc. Voilà le tinre de déïté \ ils ofcnt dc£cf 
Dieu de les condamner , il leur en doit de refte \ voilà le 
j*ài , voilà le moi , voilà Végoifmç contre Dieu ; voilà d<.s 
hommes qui , au lieu de mordre la pouifîere, devant cette Ma- 
Jefté infinie , femblent en leur impie audace « vouloir eut 1rs 
dieux de Dieu même. Us nç fe laiffent pas juger, ils fciugeoc 
9ts'abfolvem.fM. 
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qu'il montre à-fes difciples le fecret de fa Provi- 
dence , qui permet , & même dirige , difpofe , 
économife & difpenfe ces mauvaifes volontés , 
pour donner dans Tordre de la juftice , au perfé- 
cuté même , une occasion de pardon pour les 
autres , dont à une infinité d'égards , il a tant 
beibin lui-même ; & encore pour qu'il imite fon 
fouverain modèle le Verbe , qui eft venu mou- 
rir pour (es ennemis. La paffion vient de Thomme , 
mais la direâion de la paffion vient de Dieu ; 
-& il (efert de Cinjufiiu des hommes , dit le Sage , 
pour accomplir fa jufiice. 



CHAPITRE XI !• 

Application de la théorie précédente à Pamour de 
Dieu, que C homme de foi ou le Chrétien y peut 
exercer dans la fovffrance , & non les' Saints 
* glorifiés. Principe qui démontre la jufiice , la 
convenance & la néceffité de V amour pur. Deux 
volontés dans Vhomme. 

IVlAis, fans m'appefantir fur Tiamour du pro- 
chain & des ennemis ^ qui n'eft pas proprement 
mon objet, je veux raifonner par analogie. Et c'eft 
ici qu'on va voir le grand & divin avantage de la 
foi, fa couronne, &en quelque forte , au moins, 
fon égalité , avec la vîfion béatifique même. Ce que 
je viens de dire fe peut rapporter à l'amour de Dieu, 
& aux vrais caraâeres , à l'indubitable marque 
qu'il eft en nous y non illufoirement , mais en 
réalité & qu*il fiége véritablement dans notre 
cœur. Lorfquç tout me rit , que je jouis , que 

Q 3 
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rien ne s'oppcfe à mon bonheur , je fens les bot»^ 
Ucq. I. tés de Dieu de c^i procèdent tout dan parfait ÔC 
^- «7- touteslesvéritablesjouîffances(i). Alors î*«u bien 
la certitude que Dieu m'aime , mais îe ne fuis 
pas fur de l'aimer à mon tour; )e ne puis pas être 
lûr de lui rendre aàiour pour amour , en ce re- 
flux infiniment heureux & réciproque qu1\ eiige 
de mon cœur qu'il a fsdt pour lui , & pour que 
)e le lui confacre toujours. A la vérité ]e peux 
bien avoir dans ce cas l'amour de reconnoiâance, 
& cette finfibilité excitée & touchée de fes bon- 
tés ; mais outre que c*eft là un amour lenfibic 
ou fenfuel plutôt qu'efFeâif , il peut y avoir 
la plus grande éqvdvoque & la plus grande incer* 
titude Sans cet amour de reconnoifiance. Ce qui 
eft (ur en ce cas , c'efl que j'aime le don de Dieu, 
maïs )e ne fuis pas fur d'aimer le Donateur hiî- 
même ^ qui étant infiniment plus que tous les 
dons 9 doit <8tre l'objet d'un amour beaucoup 



(i) Et même encore , ce que je dis ici n'cft pis tib udU 
Terfellement & fans une grande reftridion , fans qu(» les oié- 
chans n'auroient aucune profpénté dans ce monde ; H atnfi Oivîd , 
Job , les Apôtres (ce qui foit dit uns blafphênie ) « fe Ceroîev 
trompés en parlant du bonheur temporel des méchans *, œ qn 
d'ailleurs eft palpable par rexpérîeoce de tous les fiedes. U 
nUckant vît & vîeUIh & même lltft U plus puijfant. Il a fouvcnt à 
portion dans ce monde , & la mefurt éêfis hUtu y eft rcnpdie ft 
s'y borne ; mais avccxette refiridion , on comptend tr&bicB 
ce que i*ai voulu dire dans le texte , & il n*y a pas d'équi- 
voque. La profpérité de la créature eft une très-doutcule maïque 
de l'amour de Dieu fur elle, car a« contraire» commie on Ta 
vu » il réfenre les croix & les contre-temps pour fes plus chcrt 
Civoris i & ce que }e du ici eft infiniment vrai & de Texpé- 
nence de tous les vrais Chrétiens, 6c de tous les fiecles.11a'eB 
lut jamais un véritable qui n'ait paffé par la croix » ins quoi 
il lie feroit pas conforme à fon Chef. Gens du monde, qui 
jouiffes trop, où en êtes* vous ^ Moa Djl£VIoù ca tes- 
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plus grand , afin que cet amour foît dans la règle 
de iuftice appliquée à la valeur de Ton objet. Sans 
cela , malgré les plus belles apparences ^ malgré 
les fentimens , les tranfports de reconnoifTance ^ 
je ferois injude encore , fi tout en recevant hum- 
blement ces dons ^ & jouifiant de ces bienfaits , 
je ne confervois pas dans le fond de mon cœur 
un amour pour Dieu plus fort encore & plus 
réel que mon afièôion pour ces dons. Je pourrois 
fuccomber à 1 épreuve , & dans les cas oix Dieu 
appefantiroit fa main fur moi , ces beaux tranf- 
ports de reconnoifTance s'évanouiroieat bientôt, 
& fe changeroient peut-être en murmure & en 
aigreur , s'il h 'y a voit pas dans mon cœur le fen* 
timent de la foumifiion ^ du confentement & de 
la conformité à la volonté de Dieu,, quelle 
qu'elle foit à mon égard , douce ou rude , recom- 
penfant ou punifTant, annonçant fes bontés ou (es' 
rigueurs , m'affligeant ou me confoknt , me 
mettant aux prifes avec les maux ^ ou me ren- 
dant heureux. 

Car remarquez , je vous prie ; de quelque 
manière que ce Grand Dieu fe montre à la créa- 
ture , doux & bénin , ou lui retin^it fes fa- 
veurs , il eft & il fera à jamais le même Dieu 
toujours jufte 9 toujours fage , toujours faint , 
toujours bon , même dans les maux qu'il nous 
envoie , quoiqu'il paroifie le cpntraire à notre 
fenfibilité naturelle qu'ils irriteht. 

Par cooféquent, fans me recourber fur cette 
fenfibilité , & par un faint élancement de la foi 
& de l'efprit ^ m'élevant au - deflus d'elle , je 
dois toujours aimer de toutes mes forces 
& fans (Ûminution y malgré les circonfiances 
pénibles où il peut me mettre , ce Dieu qiû 

Q4 
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eft toujours le même, toujours mvanablemefit 
Dieu, toujours le faint & jufte objet de mon 
amour ; fans quoi , dans le fait, je n'sûmeroîs point 
le vrai Dieu, immuable en lui-même, quelle 
oue folt la forme que fa fagefle, fa bonté, ou 
la rigueur donne à fa créature; je n'aimerois 
qu'un faux Dieu , changeant & mobile , je n'ai- 
merois que le don , & non ce vrai Dieu ; je 
n'aimerois dans le fond que moi-même » & je 
ferois à moi-même ma propre idole, poféeenmoi 
à la place du vrai Dieu. C'eft la^vue, c*eft le 
fentiment de cette immuable vérité , qui &ifoit 
que le faint homme Job , dépouillé de tout , & 
pour être un modèle à tous les iiecles , de fou- 
miffion & de patience, traité avec la dernière 
%h 2. rigueur , s'écrioit : Nous en avons reçu les tiens , 
V» xo. pourquoi tim recevrions-nous pas au^ les nuatx ? 
Ce Dieu qui m'afHige à l'excès & qui lâchant 
la bride à l'ennemi, lui a donné le {xuivoir de 
m'appauvrir & de me tourmenter; ce grand Dieu 
auroit*il changé de nature ? auroit * il perdu ia 
Divinité , & parce qu'il m'aiSlee , feroit-il dcf- 
cendu de fon trône? Et ce qui toit dit fans blaf- 

Îhême, changeant & paffionné comme les aux 
>îeux des Païens , ou leurs viles Idoles, ne fe- 
toit-il plus fage , bon , jufte & faint , parce que 
fa fagefle .a changé fes procédés à mon égard, & 
que fa marche & fes pas me femblent plus rigou- 
reux î . . . 

Voilà précifément Tétat , la façon de penfar 
& les jufies & inaltérables fentimens de qui- 
conque, armé du bouclier de la foi & éclairé 
de fa fainte lumière , croit vraiment au Fils de 
Dieu , ou a en foi' fa vie dont il vit ; voilà , &* 
îe^ l'état perpétuel de fon cœur. Il ne ptrétere 



\ 



Divine. î45f 

la JQuîffance des dons de Dieu à Dieu 
tue ; il ne préfère pas fon plaifir au bon 
ifir de Dieu ; il ne veut pas , pour ainfi dire , 
lorreur ! être lé Dieu de Dieu même , par 
renverfement au-deffus de tout calcul. Non , 
ouïe avec fa. Providence , quelle que foit la 
ation où elle le met. Béatifié il adore , défolé 
lore ; il bénit jouiffant , il bénit pâtiffant. Que 
flots d^ la profpérité fe verfent fur lui , il 
it; que tous les flots de Tadverfité s-épuifent 
r le rendre malheureux , il bénit. La nature 
nanque pas de poufier les hauts cris , mais il la 
e crier ; Pépreuve ne le furmonte point , mais 
trmonte l'épreuve. Supérieur à la nature , fon 
l eft tranquille ; il eft calme dans Torage , & 
in au fort même de la tempête. La volonté 
Dieu qu'il aime , & qu'il voit dans cette dif- 
fation , dans cette coupe d'amertume qu'elle 
)réfente , le fend fqpérieur à la tentation , & 
iqueur dans l'épreuve. 

la vérité , on peut & on doit didinguer en 
oint deux volontés dans l'homme, ou plutôt 
^ le Chrétien lui-même ; une volonté fupé-* 
re , & une volonté naturelle qui a fa fource 
; la fenfibiiité , ou plutôt la ieniitivité de 
e anim^il en nous , & qui nous eft commune 
: la brute. La première eft toujours foumife 
FEU dans le Chrétien , & la féconde ne peut 
toujours l*êtfe. Un corps foufFrant des maux, 
tourmens ; ne peut manquer de murmurer à 
açon , & de répugner à fa fouffrance; tout 
me les mauvais traitemens que l'on fait à 

bête excitent fon mécontentement &c fa 
tte. Nos corps font fournis à l'irritabilité , à 
cible & aii concupifcible ; ils en font l^e 
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^égjeiVnn défire le bien ,*& l'autre répugne atif 
mal par (a nature même ; il ne peut guère ^xt 
être autrement; c'eft pourquoi S. Faul £foit: 
7* Jejens une loi dans mes membres que combat la UÀ 
23 & ^4- il mon tnundemau. Voilà la volonté du corpf 
ou des membres, qui ne peut ètxefcutmfe à la 
loi de tefprit de vie i c'dS pourquoi le même 
Apôtre s'écrie en fouprant : Qx» tfi^ct qm m 
délivrera de ce corps de mort? Et notre ack>rable 
Sauveur lui-même , qui étoit venu pour eziHer 
les péchés des hommes , & tout-à-la-fbb , pour 
être leur prototype , & le faint & étemel mo- 
dèle propofé à leur imitation ; non pour Im , mais 
pour condefcendre à nos foiblefles , pour nous 
enlever même les inutiles fcrupules d'une crainte 
mal fondée, nous a montré en fa perfonne éter*^ 
nellement pure, le modèle de ces deux volontés. 
Il marque b volonté du corps & des fens , fi 
je puis m'exprimer ainfi , par ces paroles : têgm 
Citf , 22. Père , iil ejl pojpble que cette coupe paffe km de 
^*4^ moi fans que je la boive; dans tefquelles on voit 
les répugnances de la nature à foufrir ; pub 
montrant tout d'un coup Tacquiefcement, la fou- 
miffion de la volonté fupétieure, malgré le cri 
de la nature, il ajoute : Que votre voloruifoiefeàtt^ 
& non point la mienru. Il eft encore un autre feus 
de ce paflage qui indique que la coupe de fes 
fouflfrances devoit, en extenfion falutaire , pafier 
à fes Elus ; mais ceci eft trop profond pour le pré- 
feat propos. 
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CHAPITRE XIIL 

iécapitutation & réfumé de loue ce difcourù 

)MBiEN de réflexions ne pourroîs-)e pas faire 
>re ? Mais il eft temps de réfumer ce difcours 
afTez long , & que je donne ici en fupplé- 
t, pour éclaircir,& montrer dans la véri- 
\ foi des nuances & une diftinâion que les 
Jogiens n'ont pas toujours fu démêler. Il 
donc finir en peu de mots. On a vu deux 
es d'une même foi , dont le plus haut en efl: 
^nfommation & la perfeâion abfoliie ; on a 
ue cçtte foi confommée , parfaite , & l'être 
le & la vie de Jéfus-Chrift en l'homme mort 
i-même, font inféparables &: identiques, au 
t que Tune ne peut pas être fans l'autre; 
vu que cette foi divine efl: déjà en quelque 
ï ici-bas la rivale de la vue ou vifion bé^î- 
S qu'elle n'eft point jaloufede la gloire des 
its bienheureux qu'elle attend fans imîpa- 
:e , même dans la douleur ; mais qu'elle efl: 
ife , pour ainfi dire , de l'amour qu'ils poi^ 
à Dieu ; eux jouifl*ant , & elle pâtiflant. On 
•que, de cette foi du Fils môme, fort , comme 
i fève la plus divinement féconde » cet amour 
lEu tout pur , & au-deflus de tout, viâorieux 
les combats & dans les épreuves; & avec cet 
ur, & dans cet amour, toutes les vertus^ fruits 
'arbre delà vie, & même qudques-unes , 
me la patience , que les Efprits bienheureuic 
)euvent plus exercer. On a vu que l'hommQ 
^i poflede Dieu îdsis le voir> & qu'il ea 
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jouit déjà indépendamment de la vue, dans les 

plus chafles & inefFables délices goûtées dans 

ion fond» Ainli cet homme , déjà en ce monde , 

H* PUrre, \. participant à la nature divine y &/aie déjà unt même 

^ 4- plame avec Dieu , eft , dit le Roi*Prophete , ca 

^.\^ ^^^ 9 ^^"^ pl^^ ^^ P^^ noble , du plant célefte , 

Pf. u mis auprès des ruiffeaux ^eaux qui le fertilifent ; 

^' ï— 4» il rend fin fruit en fa faifon ; fin feuillage ne fie* 

trie jamais , & fa couronne eft immortelle. Et en 

l'attendant , il eft ai fpeâacle à Di£U , aux cieox, 

aux Anges & aux nommes, témoins de fon amouTj 

fes combats & de fes viâoires. 

O état ! ô bonheur ! ô foi divine ! ô amour ! 
ô foi non plus don , mais foi Jéfus-Chrift même, 
mon efprit'eft trop borné pour en concevoôr la 
grandeur , & ma plume trop impuiflante pour le 
peindre ; mon foible crayon n'y atteindra jamais; 
il faut demeurer dans le fileoce 

Seroit-ce pour vous rebuter , mon cher lec- 
teur^ feroitce pour vous faire perdre courage, 
que je yous ai dépeint un fi haut & divin état^ 
dont fans doute, prefque tous les hommes & moi 
le premier , nous fommes encore fi éloignés 2 
vous me jugeriez très-injuftement. J'ai montré le 
plus haut point de la vie divine ici-bas , tel que 
le livre qui ne peut mentir , nous le montre. On 
voit le fommet de la montagne de Dieu ; mais 
ne pas arriver à ce fommet , leroit-ce une abfolue 
exclufion du falut? A Dieu ne plaife que ie le dife : 
// ejlplujieurs demeures dans la maifon de mon Pere^&X 
Notre-Seîgneur. Mais la vue de ce tout-haut point & 
de la palme immortelle qui eft au bout , peut en* 
courager notre lâcheté ; que fi elle ne l'encourage 
pas , & fi elle ne peut animer notre tiédeur , elle eft 
Uite du moins poW les condamner & nous aire 
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Ir d'une honte falufaire^ pour faire naître en 
une profonde humiliation , qui écrafant notre 
eil , peut nous mériter un regard de cette infinie 
ricorde qui fe tourne fur les cœurs humbles & 
rits. Que faîs-je , en voyant la célefte gran- 
de notre vocation , fans pouvoir , commeles 
5 myftiques , nous élever jujfqu'à elle , tentons 
noins quelques efforts ! Ce grand Dieu. , 
mt & notre volonté , & Timpuiffance de nos 
itives , les fécondera &: les foutiendra de fa 
; toute-poiffante. Ecoutez Moïfe ferviteur 
)iEU , ou plutôt Dieu lui - même parlant 
fa bouche , & la fublime image qu'il vous 
înte : Comme PaigU excite fa nichée , couve fes j^^, ^^ 
:, étend fes ailes ^ les accueille & les porte ^ ainfi 
>1EU Eternel vous aidera & vous conduira; 
ezen lui du moins, & confiez-vous à fon fe- 
S. Il ejl notre Dieu , il nous conduira jufqu à la 
. O heureux ! dans ce (iecle impie , celui gui] du 
is croit véritablement à ce Fi!$ , à [qui toute Mattfu aS( 
ance ejldonnée&i qui le conduira à la vie éter- v* i8, 
% O cœur facré ! cœur de Jéfus , venez , 
lez-vous des croyans , & changez nos cœurs 
le vôtre, Q quand fera cet heureux temps ! 
ous les cœurs fondus dans le vôtre, n'enfor- 
)nt plus qu'un. 
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LIVRE NEUVIEME. 

pour varier un feu les matières , ù avant 
que d^en venir aux différentes feSes dont 
j'ai à parler^ je mets ici un fupplé^ 
ment Jur ce que j'ai dit plus haut des 
fens myjîiques de t Ecriture-Sainte. Et 
à cette occafion , je donnerai un grand 
éclairciffement fur la chronologie des 
Egyptiens & autres nations qui remon^ 
tent à une origine incroyable. 



CHAPITRE PREMIER. 

Avant-propos. Faux jugemens fur Us fens myfiîqucs 
& leurs caufes. 

Avant que de donner ce fupplément , je doîsr 
prémunir tout leâeur qui retient une ombre de 
bonne foi , contre vme erreur aufli dangereufe 
qu'elle eft prefque unlverfellement répandue. Je 
n'aurois jamais pu comprendre comment ce préjugé 
a pu acquérir un fi long & fi étendu pofleffoire , 
fi je n'en avois la clef dans la profonde ignorance 
& la malignité de la plus grande parue du genre 
humain. 
Si j'avois eu plus d'égard à ce que l'amour^ 
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opte d*un Auteur appelle le fuccès de fon 
re , qu'à la vérité & au profic réel & folide 
e tout leôeur de bonne volonté pourra tirer 
cet ouvrage ; je me ferois bien gardé d'y laif- 
paroître les mots de myftique , d'intérieur & 
niyfticifme. 

Ces mots ne font cités qu'avec opprobre ; il 
ibleroit que Pignominîe fût leur uniaue paf* 
e , fi on n'y pouvoit ajouter les perfecutions, 
a eft naturel , cela eft même inévitable } 
te Religion , la feule vraie- ^ la feule qui foit 
pur Chriftianifme , ne peut manquer d'être 
tée comme Ta été parmi les hommes fon 
idateur & fon Chef : & c'eft l'indubitable 
que de fa vérité ; on peut lui appliquer le 
: du Seigneur : yousfere;^ haïs dt tous à caufc han^ rj; 
non nom. Les communions & les feâes , fi di- ^- 18— aa, 
îes entre elles , fe font accoidées à profcrire 
e Religion de l'intérieur, feule folide & feulei 
nelle; parce qu'elles font toutes livrées à 
quantité d'erreurs , & parce que les paffions 
e faux amour de foi -même ont jeté fur cette 
gion pure une infinité de nuages : ils ne s'éle- 
t pas jufqu'à elle ; ils l'abaiffent , la courbent 
u'à eux ; ils rafiervifient à leur naturç finement 
ompue, 

i'ell le cas de cette infinité d'hommes qui ne 
ent qu'une Religion commode. 11$ font d'ail- 
i prévenus par les faux Doâeurs ; & au mo« 
t qu'on leur parle de myfticifme > ils oppofent 
linée barrière du préjugé qu'ils ont fucé des 
ns de ces hommes à Religion mélangée. Le 
)le féduit crie à l'aveugle , fans avoir feiile- 
t une idée de ce dont on lui a fait un épou« 

«il. 
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Des Ecrivains ^ tels que Voltaire , la Baumelle > 
& autres de la même catégorie, non-contens de 
jeter fur cette Religion piure le venus du ridicule ^ 
par leur acharnement oc leur rage y ont afouté 
k calomnie. Les gens du monde fifent ces livres 
avec avidité ; féduits par le funefie agrément de 
leur ftyle 9 ils mordent à Thameçon^ ils gobent 
Tappât. Le ridicule excite un ris malicieux , & 
prépare l'erreur à laquelle il fert de paffe-port; 
la malignité & la jaloulie achèvent de la oato- 
ralifer & de la fixer. On eft charmé, & on a ua 
profit trompeur à glofer furlaperfeâion qu'on q'i 
pas la volonté d'atteindre. t 

Il nj a aucune peine à fe perdre au milieu da 
monde ; fon exemple uni verfel, fes maximes empoi- 
fonnées raffurent , & fervent d'autorité. Maiç il&ut 
du courage &c des efforts pour être Chrétien félon la 
force de ce mot. On ne veut point de cette Reli^on 
envifagée comme ardue & inacceflible , coouie 
raffinée & fubtilifée , tandis que c'eft la feule 
faite pour le cœur, la feule fimple, la feule accef* 
fible , la feule défembarraflee de tout fatras ^ & 
des épines & des erreurs que la raifon corrompue 
& les pailîons y mêlent à leur gré. 

Il femble que ce feroit le vrai moment de pré- 
fenter cette Religion fimple , aujourd'hui que 
l'athéifme fi répandu , mais qui n'ofe pas toutr 
à-fait fe montrer à découvert , ( parce que fes 
feâateurs fentent bien qu'ils révolteroient encore 
trop de gens ) prend une marche détournée pour 
préparer fon poifon; il renverfe les gouvernemeos 
pour , du même coup , renverfer TEglife , fur la 
deflruâion de laquelle il a jeté fon dévolut. Hé 
bien , on préfente dans le myfiicifme une Reli- 
gion très*indépendantç de Vç^kv^ de TEglife» 
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Se le fuc Se la moelle que cette Eglife dégénérie 
n'a pas fu conferver , 6c qui , s'éïevant un jour, 
enfin fur fes débns , durera éternellement. 

Ceft cette Religion pure qui fait trembler Ven* 
nemi, &'contre laquelle il dreile toutes fes batte- 
ries , parée que c'eil la feule qui peut lui enle- 
ver les fujets de fon empire ; & il féduit tout le 
inonde par fes rufes. Cependant on verra ua 
jour , & même dans un temps peut-être plus pro- 
chain qu'on ne le croit , qu'il fe fera trompé lui- 
même, &c qu'elles n'auront c^omi qu'à détruire 
le mal & un extérieur corrompu, pour que 
fur ces ruines , un Dieu qui fe joue de fes vains 
efforts , élevé l'édifice véritable , cette Religion 
pure & intérieure , le culte d'amour , qui fo^tira 
ÔC s'élèvera pour jamais du fein de ces deftruôions 
& de ce^ ravages que l'athéifme commence à' 
opérer. 

Maiis ce n'eft pas mon but de'fuivre ces rufes dan» 
ce fupplément. Deux motift m'ont déterminé à le 
donner : i .^ C*eft de déclarer ici à la face de l'Uni- 
vers que les mots de Myftique , i^Intirivir , de vrai 
Spirituel & de Chrétien , fom de<? mots , qui dans 
le diâionnaire de la vérité font ab(bîiiment fy- 
oonymes, & que la figoification de l'un emporte 
infailliblemeut celte des autres ; & enfin , que 
hors de là il n'eft point de Cbriftiamûne vé- 
ritable. 

Ainfi , il fiaut infiniment fe garder de epnfpnérf 
ce vrai myflicîfme que j'enfiiids , avec ce mot 
mis en tant de places , & toujours hors de ili 
vraie place, par l'aveuglement des gens du monde^ 
«qui brouillent tout , confondent tout y au point 
même qu'on a ofé appeler myfticifme » les tfné« 
breufes pratiques de Mefmer ^ CagUoftro , &<;{ 
Tomi IL R 
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tout comme on appelle Moravcs^ ou d'êtres noms^* 
ceux qui montrent de la piété. Le vrai myfticifme 
eft l'intérieur 6c la très-pure effeoce du Chriftia- 
lûfme fbodé par le Verbe- Dieu & par fes 
Apôtres , qui écarte le ianatifme , profcrit 
renthoufiafme , qui par le plus heureux alliage 
fait le Chrétien citoyen, & le citoyen Chrétien 
& fujet fidelle,& qui ainfi eft la Religion des 
Cteux & de la Terre, & la Religion éternelle. 

Le fécond ; c'eft !e mal irréparable que fe font 
les perfonnes qui lifent l'Ecriture dans l'intention 
d'en mettre la Icâure à profit , & qui n'y cher- 
chent pas ce qui y eft , ce qui en fait la moelle , 
Peftence & le vrai fruit qu'on en peut tirer ; je 
veux dire les fens myftiques faits pour montrer 
la lumière divine , & mener le cœur au pur amour 
de Dieu , qui eft la .fin de toute piété. C'eft 
pourquoi j'ajoute à ce que j'ai dit au Livre fep- 
tieme , ce fupplément oit k vérité de ces fens 
fera établie iur un fondement inébranlable* 
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^UfpUmnt fiir ma .thiorU d^s fens myftiques & 
^fpiriwis de l'Ecriture^ J^xcepAon par rapport 
' à la morale. 

l^upjQVjç jVie ty^té de ces fens diviiv car 
tÉhé^.fowsrl'écorce du JittérM; que j'aie affei bko 
^$1^9^ ç0 fujet , & donné des exemples /pour le 
IQiM^ej& açceffible U palpable; fon infinie impor- 
laii$€ JBf'engîige à Tenvifager de nouveau. Il m'eâ 
extrêçiement doulpuireuK de . voir une malheu- 



îiife obftfuôion , une cataraâe mife fui" la plu- ' * 
art des cerveaux à cet égard; ils font femblables 
un homme qui fermeroit perpétuellement les 
eux à la fpleiideur du foleil deftiné à les éclairer* 
,e fanâuaire des divines vérités leur eft ouvert 
ins tous leurs rapports ^ dans ce qu'elles ont de 
lus fublîme en même temps que de plus fim- 
le , & ils ne veulent poini y euftrer ; les Cieux 
l rUnivers fe préfentent à eux ; ils n'ont cju'à 
re , & ils refufent d'ouvrir les pages de ce livre 
e DiEV ; car ce n'eô pas lire , de ne .voir que 
>mme eux. Il eft dit : Enquirci^vous des Ecritures. Jean ♦ y 
Tn DiEV même leur dit tout ^ & ils bouchent ^* S9« 
urs oreilles* 

Sans répéter rien de ce que j*ai dit plus haut , 
vais tailler dans le vif & amener quelques prin- 
pes qui ^en feront le plus folide fondement, & 

I moyen defauels il fera impoffible de ne pas 
inclure à Texiuence de ces fens cachés & divins^ 
enfermés dans TEcriture fous le littéral. Avant 
e déduire^ je conjure le leâeur par la charité 
? Dieu & pour fon intérêt éternel , de bien 
lîfir ma penlée , & d'élever fon regard jufqu'à 
le. 

Je déclare encore à la face de PU ni vers , comme 
vais le démontrer ^ qu'à l'exception de ce qui eft 

II rement & uniquement morale dans nos faints 
vres , il n'eft peut-être pas un verfet , pas une 
brafe^ pas une hifloire, pas une formule dô 
ifcours , & même , ce qui au tribunal d'une rai- 
>n bornée parçîtroit puéril &: minutieux , qid 
'ait ua ou plufieurs fens myfliques ou cachés , 
ès-profonds & dignes de l'Efprit de Ditu qui 
diâé cette divine parole. Venonci eft le littéral, 
l il faut de néceffîté ui^e langue pour expr»- 

Rz 
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mer les idées & les foire paiTer aux autres. Vbi'Iâ 
R^. 10. pourquoi il eft dit: La foi eji de rotdc', & Vouis^ 
▼• ï7- dt la parole dt Dim. Ainfi le iittéral exprime Tidée 
divine, celle qu'a entendu l'Efprir-Sainr.*Tout ce 
qui eft phyfique dans TEcriture , n'y eft tourné, 
exprimé au phyfique , qu'afîn que ce phyfique 
y montre tout-à-la-ft>is le fpirituel & le glorieux; 
& même ce phyfique n*y feroit pas mis , fans ce 
but digne de Dieu , & s'il n'étoit nécefiaire pour 
faire comioître les objets divins. C eft le fpirituel 
& le glorieux , vu & montré par le pbyfîque ; voilà 
la parole de Dieu. Tellement qu'il ne endroit 
pas même dire , que les Ecrivains facrés font al- 
lufion au phyfiqiie ; mais bien que le phyfique 
fait allufion au fpirituel qui eft la grande & divine 
raifon de cette allufion ^ comme kl en eft le véri* 
table objet. 

C'eft à cet égard , comme prefque en toutes 
chofes , que les fens .& l'imagination d'accord 
avec la groffiéreté de l'homme 9 lui font la plus 
dangereufe , difons mieux , la plus mortelle iUu- 
fion. Ils engraiftient & appefantiiTent les coeurs» 
& les tournant tout au terreftre ^ ils les empê* 
chent de voir plus haut ; ils enfantent cette grot 
fiéreté , ils l'etabliftent fi bien , que tes chofes 
céleftes & invîfibles deviennent înacceffibles k 
leur regard ; & bornaot leurs vues baffes au vî- 
fible qu'ils prennent pour le tout » rampant fur 
ce qu'ils voient , ils ne peuvent s'élever à h vé» 
rite pure. Ceft ainfi , que fouvent même , fans 
s'en appercevoir , ils prennent l'ombre pour ta 
réalité ^ & les derniers degrés de l'être , pour 
* l'être véritable » ne foupçonnant pas même que 
ceque leur raifon & bornée ^ corrompue, ce que 
Vhommt animal en un oaot ne voit pas 9 tok 
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ans Tordre des exigences ; & que Pîtitelleâucl , 
î fpîrituel , rinviCble (bit l être véritable dont 
3ut le vifiblé , encore qu'il femble fi réel & fi 
eau , n*eft qu'une vile image & une groflîere 
Dpie, Il faut étendre & développer cette idée 
ui confirmera la divine vérité des lens myfiiqueSy 
^ qui en pofera la certitude (\xr la plus immuable 
afe. 

Mais avant d'entrer dans cette dîfcuifion , il 
3ut remarquer encore fur ce que j'ai excepté 
lus haut , la morah des fens très-profonds & my f- 
Iques des divines Ecritures , & que j'en ai à peu 
rès borné Tenon té au fens littéral : i.^ qu'il le 
alloit afin que fes leçons fuflent claires , nettes ^ 
récifes & faciles à faifir , acceffibles à tous les 
fprits , parce que ces idées de morale & leur 
ratique font de la plus indifpenfable nécefiité 
»our tous les hommes , depuis le plus perçant 
;énic jufqu'au plus grofiier laboureiu" , depuis le 
.apon & l'Indien jufqu'au Chrétien le plus fidelle 
lamotionderEfpritdeDitu. Et non*feulement 
[ falloit que ces erioncés fufient de toute clarté , 
lais encore par un ordre & une difpofition dignes 
le Dieu, qui eft un Dieu d'ordre , le contraiire 
toit impoflible , vu que la morale humaine & 
ous fes rapports peuvent être faifis par la fimple 
Limiere naturelle ^ fans le befoin d'une plus haute 
afpiration de l'Efprit de Dieu ; que le fens en 
ft unique & de la fphere de la raifon & de Tef- 
>rit naturel , encore que non-régcaéré. 

Elle eft*& doit être commune, dis- je, au 
^aïen , au Philofophe, au Chrétien^ à l'excep- 
ion , en faveur de ce dernier , qu'elle eft établie 
K)ur lui fur un motif plus pur, plus divin , j'en- 
ends l'amour de Dieu, connu & goûté en Jefus- 
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Chrift , qui lui donne une coniiftance & un prix 
infiniment fupérieur à celui que la morale humaine 
peut tirer de cette lumière primitive jetée fut 
/«tf«, r. notre berceau, & qui^ dit S. Jean , éclaire tota 
^* 9. homme venant au monde , parce que celle-ci s*of- 
fufque & fe corrompt avec Page , ainfi que je Pât 
fouvant montre dans cet Ouvrage. 

a.^ Ce qui n'eft que fimple morale pouvoit 
être exprimé plus clairement , &: dans un fens 
purement & uniquement littéral ( cependant 
alTez fouvent enfermé en des paraboles , mais 
dont le fens eil facile à faiâr ) , parce que la 
morale n'a pas par elle feule ^ un rapport auffi 
direft avec le ciel & les chofes céleftes,que la 
vie divine & ilirnaturelle du Chrétien qui con- 
fifte dans la motion du Saint-Efprit infiniment 
fupérieur à tout ce qui , comme la morale fim* 
plement telle , eft acceflible à la raifon de l'homme. 
Car elle n a guère en un fens , de rapport qu'avec 
le monde & les circonftances & fituatiens de 
commerce où font entr'eux les hommes fur la 
terre ; & il eft des rapports dans le ciel qui eft 
le but de la vie du Chrétien , lefquels font noa- 
feulement fupéricurs , mais encore différens à 
certains égards des rapports qui fondent la mo- 
rale d'ici-bas ; tellement que la morale purement 
telle , n'eft pas autant fufceptîble d'allufions au 
phy fique , de métaphores , d'images & de figures 
que les objets de la fcience du Saint-Efpiir ; ôc 
après cette exception pofée , ce que je vais dif- 
cuter , éclaircira mieux encore , que la mo-» 
raie n'a pas autant befoin d'interprétations mys- 
tiques ; car elle n'a qu'un fens proprement ; & ce 
fens unique eft fitnplement & nettement exprimé. 
Ce que je viens de dire montre clairement que la 
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raie toute feule ne fit jamais le Chrîftianîfme , 
, fans l'exclure & tout en îa confervant , eft 
ordre de chofes & up domaine infiniment plus 
vé encore , puifqu'il eft de furcroît la vie inté^ 
ire cachée en Ditu , qui approprie le Chrétien 
jr le Royaume des Cieux , & lui en donne les 
>portions; ce que la feule morale ne fit jamais; 
) y eft infuffifante & ne le peut fans un 
brt plus haut que la raifon (i). 
{.® Je dis donc que ces fens myftiques verfés 
\s toute l'Ecriture, & contenus fous Técorce 
littéral , font pofés fur la vérité de Dieu 
fne , & que rien au monde n'cft plus facile 
î d en démontrer & la réalité & la conve- 
ice. 



t) Cependatit , pour ne rien laiiTer en arrière , & envifager 
m qu'il eft pof&ble ces ▼érttés fous tous leurs points de vue , 
mceral qu'il eft dans la morale ( non pas autant philo(ophique 
chrétienne ) àt& fujets très-relevés & très -profonds ; il eft en 
des rapports qui élèvent l'homme bien au-delà delà fphere 
-bas , & qui , quoique tenant par un bout au terreftre , le 
rent de Tautre jufqu'au ciel \ & fous le fens inférieur, ac- 
ble à tous , renferment en germe & en développemens 
le les grands « les hauts principes de la régénération , de 
lort a foi-même » pour être revêtu de Jéfus-Chrift & appa« 
lé pour l'empire de la gloire. Ainfi , ce que je viens d'ac- 
ier fous un point de vue , fouffre en même temps cette 
!ption. Et comme ces divins myfteres -pratiques de la régé- 
ition & de ce qui y conduit , ont tous leurs types dans 
îature -, c'eft la raifon pour laquelle plufieurs Sages parmi 
Païens & les Mahométans les ont décrits dans leurs livres 
n ont donné des leçons propres à faire honte aux Chrétiens, 
nfin , je dois ajouter , quei la morale, (divine & non hu- 
ne , la morale fainte & non philofophique , ) celle ea un 
t , qui va à diviaifer l'homme , eft toute renfermée dans 
myftercs du Chriftianifme , & qu'on peut Ttii déduire par 
plus inlaillibles & inévitables cpnféquençcs. 
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CHAPITRE IIL 

Principes qui , taillant dans h vif^ dimontrtni la 
vérité & CexiJUncc dcsfcns cachés Je CEcriiurc, 

Pour le eomprendre , il fuffira cfcxpofer 
quelques principes fimples , & qui donneront b 
clef de cette énigme fi obfcure pour tant de Com* 
nyntateurs bornés &: vulgaires. J'établirai dooc 
trois ou quatre principes. 

i.^ Que le monde invifiUe & intelleâue! a cic 
créé & a exiflé avant ce monde groffier , corpord 
& vifible. 

1.*^ Que ce monde groflier^tiffu & compofé 
de la matière y eft précifément « & n'eft autre 
cbofe qu'une copie , une imitation inférieure , 
& fi î'ofois m'exprimer ainfi , que le finge du 
monde intelleâuel» invifible, célefte & glorieux, 
comme je Tai démontré dans tout cet Ouvn^e. 

3»^ Que la dernière fin , le grand but de ce 
inonde vifible qui n'eft que des phénomènes à 
temps y eft le mondç invffible & glorieux dans 
lequel il doit aller un jour refluer & fe perdre. 

De là il eft impofiible de ne pas conclure que 
le fens littéral des Ecritures n'eft que l'écôrce 
fous laquelle font cachés les vérités infinies » les 
immenfes tréfors de lumière répandus dans ces 
faints livres, dès- lors véritablement dignes 6c 
Dieu qui les a diôés, & qui étant toutlumiert, 
Ty a verfée à pleines mains (i). . 

(i) Je déclare encore ici , en la préfence de mon Disv « qu« 
({uicoaque voudra ouvrir le ûnâtuaire des làintcs Rcri.Mta,ac 
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. 4.® Maïs encore ici je m'abufe : il' ne faudroit 
pas même appliquer le mot de littéral au (impie 
énoncé; car il eft un point de vue très- véritable , 
félon lequel, on devroit faire une inverfion au 
difcours. J'entends , appeler littéral , ce que 
dans le langage ordinaire otx nomme myilique , 



s'élever à l'infaillible fens fiiit pour le cœur & le porter à l'amour . 
divin , p'a qu'à lire le divin Commentaire de Madame Guyoa 
fur l'Ecriture; il offrira de plus à la (aime curiofité du Chré- 
tien une infinité de vérités importâmes. Qn fera peut-être étonné 
de m'en Voir tan» parler ; mais c'eft que cette femme » Chérubin 
en connoiflances , & Séraphin en amour , cette femme perféciitée « 
& comme il devoit arriver , «n opprobre aux yeux des mondains v 
cette femme , en ce point & en beaucoup d'autres , conforme 
à fon Chef ^immortel Jéfus-Chrift , a trempé fa plume, û on peut 
s'exprimer aii^ , dans les Cieux , & a donné les fens les plus 
iublimes , les mieux prouvés par eux*mêmes & leurs analogies , 
les plus ufuels , les plus direûoires *, bien différente & infini- 
ment au-deffus des Illuminé* ^^ qui font de l'Ecciture une théo- 
rie plutôt pour Pefprit^ue pour le cœur, plus intuitive que 
pratique -, éclairant ffériiement fans échauffer , & donnant de la 
lumière prefque fans chaleur , & fans vraies direâions pour 
la vie divine. Dans les Ouvrages de Madame Guyon , tout eft 
réuni , & je Tattefte , rien ne lui eft comparable \ quoique ces 
Ultanîncs (j'entends ceux de la meilleure efpece « qui font très<- 
rares , ) & les livres qu'ils vont produire , puiffent ètr« de l'uti- 
lité de leur genre^-, & je n'entends point les détraâer , ni leur 
enlever leur prix & leur mérite, en mettant félon la vérité 
ceux de Madame Guyon inHniment au-defTus. Ces Illuminés 
croient, par leurs théories , convaincre & convertir les DéiAest... 
Je le fouhaite de tout mon cœur & tout autant qu'eux. Mais 
^mlufi Sptrhum tmm & creahuntur & facîva terra novabls. Il faudroit t>/» _^^ 
pour un tel prodige , qu'outre les lumières qu'ils ont , ils euffent ' 
encore une grâce plus forte , une onâ'on plus pénétrante. Il * ^, ' 
n'eft pas uniquement queftion de convaincre l'efprit , il faut 
encore, & fur-tout, fléchir la volonté. • . . Et pour revenir 
aux divins Ouvrages de Ma(!ame Guyon, tous ceux qui ne 
cherchent des lumières que pour orner leur efprit , pour le 
guinder & le monter , pour ainii dire , jufqu'aux Cieux , fans 
iblide & véritable profit pour le cœur , ( tout en croyant cepen- 
dant , mais fans fondement , qu'elles allument en eux l'amour de 
Di£U , parce qu'ils preo^eni iUufoiremcat la fatisfaciioii iiué- 
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& myftique ce que ce même langage appelle lît-^ 
téral. Et qu'on ne croie pas que je raffine & fub- 
tilife ici. Si l'on a bien faifi l'efprit des principes 
que Je viens d'annoncer, on conviendra que ce 
qu*il y a de plus réel & de plus vrai dans l'Uni- 
vers 9 c'eft précifément ce que nous ne voyons 



rieuK 5t l'admiradon que ces lumières leur donnent* pou» 
Tamonr même qui eft infiniment différent ). Tous ceux-là ne 
trouveroient pas peut-être , dans Madame Gnyon , ce qu'ils 
cherchent , quoiqu'elle contienne d'infinies lumières ponr qui 
lait les voir , & toutes parfaitement iûres & écrites , comme 
elle le démontre en tant d'endroits , par la pure motion de 
l*£rpric de Dieu. Auffi n*en eft-il aucune dans fes livres qui 
ne ramené incefïamment au coeur ; ,ce qui eft le but de tout» 
divine & fûre lumière , (ans quoi les plus brillantes mêmes peu- 
vent être communes avec les Démons ( Si;r quoi voyez 
l.Corintk, 13.) & peuvent ne devenir qu'un iu]et de condamnation 
de plus , fi elles ne font accompagnées de Torairon , de l'abandon , 
de la foumiifion à la volonté de Dieu , de la perte même de 
notre volonté dans la fienne , en un mot , de tout ce qui mené à la 
diviniâtion & i l'union centrale à Dieu . qui efi la dernière 
fin de l'homme. Quiconque donc ne voudra que ces liunieres 
tfvà nourrifient Ja TatisTd^ion de l'efprit , & fous l'apparenee 
du contraire fon orgueil , n'a encore enfilé que la f oKe 
iërge & non tttroïu , & ne goûtera peut-être pas \t% écrits 
de Madame Guyon. 

Mais ceux qui voudront s'élever â la véritable & folide grau* 
deur de la vocation du Chrétien , c'efi a- dire , accomplir le 
précepte feul fandifiant 8e feul falutaire de l'amour de Dieu \ 
ceux qui défireront de confacref leur efprit, leurs puiflances 
& leurs volontés , à Dieu , en holocaufie étemel -, ceux qui 
ne chercheront dans les lumières que le vrai encens du cœar 
& de la volonté qui feuls donnent à Dieu la véritable 
gloire *, alors , que ceux-là entrent avec confiance , qu'ils fe 
lettent dans la divine carrière que leur ouvrent ces livres. Je 
. leur attefie qu'ils y trouveront le vrai efprit de l'Evangile » 
dont ils méconnoiifent encore les divines profondeurs, ce dé- 
nuement tant recommandé par le Seigneur , pour être revêtu de 
lui , & enfin , fans m'éteâdre davantage s tout en farisfaifant TeTprit 
& en oignant le cœur , qu'ils y trouveront ,' dis- je , la perle , le 
néibr & tout ce qu'il fiiut pour les conduire à leur bienheureufe 
fc decniere fin. 
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pas , parce que ce que nous ne voyons pas » a 
une noblefle d'être infiniment plus grande , plus 
originale , plus réelle , & fi i'ofois le dire , plus 
fpirituclUmtnt littérale , que tout ce qu'ofFre à nos 
regards TUnivers vîfibîe , qui n*çft que des phé- 
nomènes inférieurs & à temps , des apparences , 
des changemens perpétuels , une ombre , une 
fumée , & une fugitive & difparoiffante figure. 
Tellement que , fi le monde phyfique pouvoit 
être caché aux Intelligences fupérieures qui con- 
noiflent tout en voyant TUnivers dans fes ori- 
ginaux , au lieu que nous , pauvres aveugles , 
nou^ ne voyons les originaux que dans leurs 
groffieres & vifibles copies ; alors furement ces 
Intelligences appelleroient myftique , allufion , 
figure & allégorie , ce que nous nommons le lit- 
téral ; puifqu'en effet le phyfique n'eft qu^une pein- 
ture & une allufion à l'invifible , au fpîrituel & 
au glorieux. C'eft le mot de TApôtre : Les chofes jfléb, 
^ui Je voient n^ ont point été faites de chofes qui appa- ^' 
rujfeni , mais modelées fur les invifibles. 

5.® D'ailleurs l'opinion que de ftériles Littéra- 
teurs foutiçnnent fans honte, fe détruit par elle- 
même , & tombe par fa propre foîbleffe. Je leur 
demanderons s'il n'eft pas une infinité de tropes^ dans 
le langage vulgaire , qui pour les hommes attentifs & 
jéfléchis eft prefque tout allégorique & myftique , 
au point que je les défierois d'avoir une coilver- 
iation qui n'en porte pas l'eniprehite ; je leur de- 
manderoisce que c'eft que ces exprelîîons : génie 
perçant^ un cœur droit , un cœur double , tfprit fo-- 
Me , ère. &c. , & une infinité d'autres , qui fe 
gliflent comme d'eux-mêmes dans le difcours ordi- 
naire. Tant il eft vrai qu'il eft impoffible de parler 
ians y mêler des tropes, des figures des allégo- 



cSS La Philosophie 

nés & du myftiaue ; & tant il eft vim 
tpie ce qu'ils retufeot fi fouveot à l'Ecriture eA 
d'une telle néceffité qu'aucun diicours ne peut 
s'en pafler. 

6.^ Les Pères de l'Egliiê ont tous donné dans 
les fens myfliques & allégoriques (i) ^ te leurs 
ouvrages fur l'Ecritiure en font pleins. Je n'ai pas 
befoîn de citations pour le prouver ; on n^3^ qu'à 
les ouvrir , & on le verra pour aînfi dire à 
chaque page. 

7.^ Je pourrois donner des exemples à nnfriip 
rires tous de l'Ecriture ; mais j pour finir une fois, 



(i) J'en û déjà parlé dans une note, mais on ne lài 
trop le répéter. Le coup que TEglife a porté an yiâ CSbîT- 
cianiûne en condamnant le pur amour & la doârîne de Tia- 
cértenr dans laquelle gît toute l'effence « le radical « le féal 
fondement de h Religion , au point qu'elle ne peut fabâot 
Cins lui , tout le refte n'étant que des gouiTes prefifoe vides de 

• tout fuc -, ce coup , dis-je» a été déciâf contre elle , 8c c'eft en efSci 

contre elle même qu'elle l'a porté, & ellea préparé par- là (â propre 
deftruâion. G combien &lloit-il qu'elle eue déjà dégénéré de 
proche en proche , pour en être venue à ce point ! J'oie adSTater qae 
Dieu l'a permis en punition du déchet 6c de la d^géncnrioii 
où elle s'étoit déjà amenée. C'a été le plus grand trtomi^ de 
l'ennemi , parce que par-là , la Rdigîon étott £apée par (om 
fondemem ; tout le refte, comme j'ai dit , n'étant que des a> 
ceâbires incapables d'aller )uiqu*au vif, &de lui enlever «pour 
ainfi dire, une feule plume. Et le Verbe- DiEtx Ta panii 
^ encore , comme toute l'Ecriture le prédit , jufqu'à ce que le 

(L Theffal* 1. moment folt venu où il fe itvera viâûrimM & ^ de wc'acrr, & 
r. 7— Z2. parce qu'il faut avant cette époque heureufe & reftitutrioe. que 
le fils de perdition folt rivéli , tl îaSt Ces nùracks de wteitfoafft & 
enân que la foi foit auparavant prefque éteinte , comme en le 
voit encore par l'Ecriture , & comme cela arrive aûueUcBetx 
à grands pas. On a dé)à vu dans une note au Livre fieptieiDe, 
les dignes arnfans de cette œuvre ifliie d'un condUabole de 
l'abyroe-, Louis XIV , Maintenon , Bofliiet , Noailles , Prims, 
Janféniftes , Molinifles & toute cette cohorte qui ont foccé 
Innocent XII à prononcer ex cathedra cette condamnaiîofi , & 
en elle la préparation de la ruine du Papifme. Ç*a été Ckan 
dtUfivJaa» du féaeknj. Ils ont poné une mm ikitlcst â» 
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^en dteraî qu'un feul entre des mllliars r & 
I choîfis exprès , pour donner une nouvelle 
ve de la vérité tant répétée dans cet Ou- 
e : Que les objets vtfibles font les copies & les 
éfentations des objets invifibles & céleftes. 
la trouve dans l'ordre que Dieu donna ai 
îe, de feire exécuter de la manière la' plus 
te , & dans une précifion pour ainûdire minu- 
e &juf qu'aux moindres linéamens, & aux plus 
s traits , tout ce qui concernoit le culte qu'il 
întoit à la dévotion & à la piété de fon peu- 
& les cérémonies de la Loi qu'il leur don- 



il y avoît de plus divin dans la tradition « H dans tk 
le noD'interrompûe de tous les vrais Sûnu. U Êu^droifi 
lume pour contenir feulement les noms & le catalogua 

Saints , qui tous comme d*une feule voix , ont £ûc re- 
dans leurs difcours & dans leurs écrits prefque innom- 
> , la doârîne de l'Intérieur comme la feule b<Ce & Tef- 
du Chriâ^anifme , tout ïe refte & tout Textériettr n'ea 
tit prefque pas le nom , quoiqu'il ait fallu comiseacer à 
tpager par-là & à en donner la lettrç qui mené à foa 
fprit. Ce que je dis de la mata téméraire que le Fapiâns 
Docteurs ont portée fur la doârine du pur amour & fur 
ition noninterrompue de la Religion intérieure la feule 
n'eil pas une aflcrtion hafardée , on en peut fére juge 
e entière. U n'eil perfonne au monde qui ne pnîfie le 
ms la dof^rine & ta tradition de tous les Saints Pfrct des 
s (dont l'excellent Caifien nous a franfmis Tedence 6c 

dans fes Conférences ) , dans la do£bine de tous Us Perd^ 
6c Latins , & fur - tout les plus renommés 6c les plus 
d'entr'eux; dans la doârine d'une infinité de Come& 
c de Doâeurs de TEglife les plus approuvés 6c canonifts. 
eux qui ne feroient pas à portée de lire tous ces Saints 
5c de futvre ainfi ces divines traces de Tefprit intérieur 
pur amour qui n'ont jamais eu un moment d'intenup- 
ms TEglife de Dieu , dans fa tradition & dans ^ doc^- 
non pasrmême un feulinftant , lifent feulement pour pièces 
nent démonftratives de ce que je dis ici , les Jaftlfieaticn* 
loârine de Madame Guyon , trob volumes , où ils ver* 
ne infinité de citations des écrits de tous, les Saints qui 
au 6c publié cette dgârine , comme la feule ^raie 6^ 



kjô La PHitôsopttiÉ 

^^\ ^- noit à ôbferver : Pnnds garde , dit Dieu à Moife , 
^•^* dt faire toutes chof es félon h modtk qui^ ia iù 
montre fur la montagne. Or cette préciâon^ cette 
cxrconfpeâion que devoit employer Moîfe , avoit 
fa raifon en ce que la Loi étoit la repréfentatricc 
des chofes céleftes qui , par ces objets vifibles » 
étoient offertes à notre foi. S. Paul eâ très-foc^ 
snel fur cela 9 & foh Epître aux Hébreux eâ 
pleine cie ces allufions » & de cette idée* 

8.^ Avant de finir , je ferai par occafîon une 
remarque qui m'a paru importante. Il a Àé &t 
nombre de traduâions , il efl même quantité de ce 
qu*oo appelle variantes dans TEcriture : le Doâcur 
Mill , Anglois, s'eft plu à les raiTembler. Les traduc* 
tions. qu'emploient les différentes Conunudoos 
pourroient être un fujet de contradiâioa & de 
fcandale à qui ne coonoîtroit pas à cet égard le 



^ibtt ëe prbu Et ce q[u'il y a de crîmînei pour les Doctan 
prétendus OKholiques que )'ai cités , comme Boflîiet « &c. c*ei 
qu'ils OAt eu l'audace de faire coadamner des diofes bien \ 
fortes que celles qu'oa voit dans les écrits de ces Saints & 
en S. François de Sales. Mats ils vouloient abColuraent coné 
ïtéséloa, & d'ailleurs jufqu'a lui la dégénéracion duPapiimeii*ét»ii 
pas encore arrivée à iotk comble. O ii les Proteftans vmùiàf» 
ouvrir les bras pour aecevoir cette exquife & divine ymatqm 
le Faptfme a restée de ion ion ! £Uc * même leur tend I0 
Sras & dierdie diez eux un lieu de refuge. Mais hélas i liélai! en 
trouve des Doôeurs par-tout » & on verra dans une aune «me* 
que d'aveugles Eccléiiaftiques parmi eux , ont voidn s'érigiEr 
coacrc elle en Diftateurs & ont bla^émé ce qu'ils igpiaroicil* 
Us ont montré ûnfi à leur toux leur proibisdft ^gno- 
lance» leur orgueil & leur mauvaife foi. O mon Dieu )c'eâ 
ttnii que toutes les Communions s'accordentU repoufier votre 
vtdx^ùpià^i mais c'efi^en vain ( Pfeaume fécond ) que tout ielitpie 
txv^^ lui. Malgré toute la rage de l'ennemi * vovs vous Cor^ 
met en Tecret des coeurs , qui un Jour raflemÛés fonstfont un 
clioeur général à la louange de votre Saint Nom , & qui de 
^#(, j, toute imfUf éi amu aiu^ d$ tmân nmon ^ rliawfroni la 

r. o. £anticnM de voa ■■«^*»«^« ficiétennelles m^jf^wj^-nrAt»* AU^ui^ 
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ftcret 6q rEfprit divin. Mais quoique les fens des 
verfets foîent quelquefois divers , lïrprit de vé- 
rité qui y a préfidé , & qui étoit intéreffé à met- 
tre des bornes à ces variantes , n\i pas permis que 
ces diverfités fiffent des erreurs. Ce font fimple- 
ment des fens difFérens , mais en même temps tous 
vrais. Il ne s'enfuit pas , de ce qu'une vérité eft 
différente d'une autre , qu'elles ne puiffent pas être 
toutes deux véritables , & non contradidoires. Et 
c*eft en vain que d'impies Hérétiques ont voulu 
retrancher certains verfets qui les încommodoient ; 
c^eft en vain encore que de mauvais Traduâeurs 
ont énervé bien des textes ; la vérité demeure dans 
les originaux , & elle fubiiftera à jamais. 

9.^ Outre nos livres faînts , j'ajoute que tous 
Ips âges & toutes les Nations de la terre four- 
niffent des exemples innombrables de ces langages 
à fens figurés ; & il ne pouvoit pas en être autre- 
snent. De là l'origine des apologues , des ihyf- 
teres chez tant de peuples , des hiéroglyphes chez 
les Egyptiens; &fans m*étendre en pièces juftifi- 
catives que tout le monde connoît , de là en- 
core , pour le dire en paffant , ces chronokSgîés 
^égyptiennes , Chaldéennes^ tBabylonienoes , Chi- 
noifQ9 % ^c. &c. û étonnaiates pour les Ghré^ 
tiens qui A'ont pas cette clef, lefqueUes Semblent 
remonter à des fieclei'inBombrables,'& par coit^ 
Cpqi^^l^ contredire & démentir la chrOhcJog^e <lé 
j)Qâ( .livres faints. Et à oe*pro[>os , comme, les 
Athées. Déifies Si. tbii»'}es.Î0ipies, fpntyàkÂt 
contre elle ces chronologies, & les préfentent avec 
un air de triomphe , il ne fera pas mal cfc leur 
^^teVter ehcore cette prétefrdue preuve. C'elJ pour- 
quoi* jç mettrai après ce difcburs^ un chapitre fur 
ces chronologies , qui moatr^era leur^folue in>- 
puifîance dç contredire & démentir la nôtre. 



..••^ 
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lo.^ Toutes les Nations de TUnivers ont donc 
eu leur langage n^yftique : )e n'en cîterû panm 
des mîlliars que trois exemples célèbres. Tel a 
été im Sanchoniaton , dont les fragmens qm nous 
reftent de lui, font abfolument inintelli^les , fi 
on ne perce pas au-delà de Pécorcc & de l en- 
veloppe (3); tel le fameux bouclier d*Homere, 
où tout eft allégorifé ; tel enfin , pour ne pas 
multiplier les exemples ^ Tœuf fymbolique d'Or- 
phée , &c. &c. 

Les anciens fe piaifoient à parler ce lai^ge 
d'alluûons & d'allégories ; c'étoit Vùfage de fcurs 
Sages. Us obligeoient par-là à méditer , à creufer^ 
à s'élever du . fenfible , du littéral au fpîritueÛ 
Les fens myfliques font donc fondés fur les uiàges 
des anciens; & ce que la curiofité perçant jufqu'à 
-eux , admire dans les anciens Sages Païens , e(l pour 
le^impies , ou pour nos vils Littérateurs » foo- 
vent un objet de dérifipn & de calomnie , lorf- 
qu'on applique ce principe à nos livres faints. 

L'Efprit de Dieu , qui eft im ]>i£U d'ordre, 
en met dans tout ce qu'il fait , & par un plan digne 
de Lui & de fà Sagefle , il a établi une divine har* 
monie dans toutes fes œuvres. H y a tout à la fois 
un mélange & une correfpoodaînce entre toutes 
. les parties du tout , & il eft établi une retatkm 
entre la matière &c les Efprits y telle que tout 
l'Univers eft femblable à un mftrument monté par 
le plus habile artifte , & qui forme tous les tooi, 
fans qu'il y ait la plus petite (fiffonnance , excepté 



( 3 ) On voi( ce firagment 4e Sandioniatoa , diM BnftbH 
Préipar, Evajig, Lih. I. Cap, X. Et on dé6e <lutcOIH]il« s'il p» 
la clef de Ténigme» d*y comprendre quoi que ce folt -, hfc'èiak 
k lieù| 00 en donneroit lé déveIopp<;p&etiu 
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fférence qu'il peut y avoir dan« les degrés des 
5 & qui même ericote y fait une beauté in* 
le, & ajoute de furcroit à cette divine har- 
ie. Je conclus que l*Efprit de Dieu mii a diâé 
livres faims, y a verfé les plus admirables 
)S plus divins fens myftigués , parce que ces 
s font là très-pure &c parfaite vérité de CÉtrà 
es convenances. Par-là 11 appelle les. hommes 
éditer , i fonder ks Écritures , pour voir fous 
enveloppes faciles à' percer, 1 ineffable artî- 
de fa fagefle , ( comme le fauveur y invite 
aivent ) qui a préfenté tpus ces rapports ^ 
d'amener Phomme greffier au fpiritueî^ & de 
ver du matériel au divin quieft le, terme et 
1 dé tout* 



CHAPITRE IV. 

Irtatlort fur la chronologie des Egyptiens ^ ou it 
ï montré quelle ne peut contredire a. la chrono* 
gie de nos fdints livres ^ & où on verra , chemin 
ifant , un grand nombre de profondes yirités^ 

Rem faciam , non difScilem , caufam déorum; 
( Dei ) agam. Seseca de Providentia. 

-Il I I I I II >^^>— — I i l III i fl I < i,i ■ III IIBIMI» 

viens de promettre un éclairclffement fur les 
nologies Egyptiennes, fi étonnantes pouf 
qui n'en ont pas la clef, & qui femblent fê- 
ter à des fiecles innombrables , & par confé- 
it contredire la chronologie & les époques 
os livres faints. Les Athées , les Délites , & 
s perfonnages de cette efpece > ne manquent 
de s*en prévaloir, & de les préfentef 
ne une objeâion triomphante* De fecbei 
Tom$ lit ^ J . 
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dîfTertations d'Académiciens auffi aveugles qœ 
fiers de leur fauffe érudition font venus içoff^Tr 
ces prétentions , & ils ont cru pouvoir m^ T ae le 
fceau à ces menfonges par leurs artifices & leurs 
peines. 

Mais rien n'eil plus aifé que de détruire 
cette prétendue preuVe » comme de renverfer 
toutes les batteries qu'ils ofent drefTer contre 
TEcriture. Ces chronologies Egyptiennes qui 
paroifient percer jufqu'à une antiquité incroyable, 
ne font pas feulement Thifloire & les époques des 
hommes 6c de leurs rois, mais elles remontent 
jufqu'au chaos , & bifen plus haut encore. Je fuis 
cettain de la vérité de mon affercion ; & je don- 
nerai ici une grande clef , non-feulement pour 
comprendre leur chronologie , mais pour la ^e 
colluder, fi nous en avions befoin^ avec celle de 
Moïfe & de nos livres faints. Moîfe commence 
( en un fens inférieur , car il eft des myfleres 
très-profonds cachés fous Pécorce de fa narration) 
au débrouillement du chaos , & à la création du 
monde, tel cru'il en eft forti , par TEfprit de Dieu 
qui en déméloit les principes renverfés , & les 
oifpofant par ordre , les amenoit en raifons dnE.tres 
particuliers , d( ceu:c-çi éa raifons concordantes 
avec le tout ; & ainfi mettoit Tordre oh il n'y 
en avoit point , ou plutôt où régnoit le plus 
affreux défordre. 

Mais les Egyptiens , loués pour leur fâgeâe 
dans l'Ecriture , ( on verra bientôt par quelle 
raifon ) faifoient remonter la création bien Au* 
delà ou au-defius du chaos. Il faut s'expliquer^ 
& taire jour dans un fujet oii preique aucun au« 
teurrn'a vu clair. Et pour porter la himiere dnns 
ces ténébreux chaos d'opinions ^ il fuffît d'élahljf 
quelques principes» 



tk^ Le ctiaos dont parie Moïfe fi (*?vamment. 
Ou, pour mieux dire , fi divinement , & d'oii 
l'Efprit de DiEU a amené à Tordre &c en raifont 
d'Etres les principes d'oii ce monde vifible eft 
forti, n*eft rien moins que la première création ^ 
tant s*en faut. A. la vérité, je n'affure pas que 
la création de notre globe , décrite par Moïfe ^ 
n'ait pas été la première création phyfique ou 
des corps. Cependant cette opinion & la contraire 
fe plient également au fyftême que je vais éla-» 
blir , qùr en eu indépendant* 

î»® Le chaos , d'où notre globe au moins ; 
& peut être pUifieurs autres mondes font fortis^ 
ëtoitcompofé des principes dont la révolte des (i). 



(i) Quieotique voudra coiinoîtte la manière dont Ie« JfaU î4» 
Anges rebelles font tombés & des caufes de leur chute, i2-LjT 
fc'a <ïu'à lire attentivement cette note qui pourroit fervir de ' 

texte à plufîeurs volumes , & qui peut être auffi inftruaive 
pour la curîofité que pratique pour Je cœur. On y vem DanUl i0* 
la primopremtere origine du mal & de toutes lés dégradations y. ^i * 
polfibles , par Joufiruaionde VEm original^ jufqués aux corps les * * 

plus greffiers ^ félon les principes très-vrais répandus d'après 
1 Ecriture Sainte , dans cet Ouvrage, i.'-' Principe. Le regard 
indéclinable à Dibu eft la feule Caution & là feule fource de 
tom« vraie vie, de toute vraie lumière, & de tout vrai bon* 
heur s qui font en Dieu comme le feul qui les contienne en 
original. Ce regat d indéclinable fait l'union de Dieu avec l'Etre 
qui le regarde fans ceffe» Pour que cette vraie vie & vraie lu^ 
miere qui font le bonheur , n'aient point d'interruption , il faut 
que l'Etre écoulé ou émané ou créé < fans perdre toutefois fon 
•xiftenCe creaturique , foit dan;i ce qu'on appelle Vanéantiffement 
myflfquc^ ou anéantiiTement moral, pour pouvoir a chaque inf* • 
tant être rempli de Dieu & dj fon écoulement qui ne peut 
parfaitement s'opérer que fur le néant moral de la créamre; 
car Dieu n'anime & ne vivifie ((ixe le néant & non celui qui 
lui oppcfe fon Etre propre. Ceft là le cas ( )'entend^ ce néâat 
tnyftique ) de tous les Ëfprits céieftes ; c'eft l'état , c'eft fi i'ofc 
m^xpriiner ainli , l'attitude foncière & habituelle de tous le$ 
Ang^ divins & de iqui ce q;ui eft au^dciTus d'eux. Etc'eft gn 

Sa 
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/inges avoit occafionné le renverfemcjlt, & même 
il étoit compofé d'un grand nombre d'entr'eux 
qui, de defcendance en defcendance , de dégrada- 
tions en dégradations , y avoient été jetés , en uq 
défordre & renverfement parallèle à leur rebel- 



regard continuel à Dieu qui eft une Imitation inférieore & 
bornée du regard étemel du Père Infini & du Verbe Iiifijxî. 
Ceft un flux & reflux continu H de tous les inftins. De mêae 
en analogie , dans le.s Eiprlts célefles le regard à Dieu £iit & aaire 
le regard de DiEV, Voilà l'union telle qu'il la faut pour eue 
indiiloluble & non-interrompue *, voilà la vie étemelle <fû ne 
jpeut être éternelle qu*en & par un Dieu étemel. D'après cet 
expofé qui contient la plus infaillible vérité, oa peut déjà 
comprendre , par les contraires , la manière dont les Ai^es r^ 
belles font tombés & la caufe de leur chute. Le regard coe- 
tinuel fuppofe & emporte en foi un amour continua & coii- 
interromj^ de celui qpi regarde, & £ût que le Verbe â qui il 
regarde rend continuellement amour pour amour ; il fuppoié 
encore une juflice , un devoir continuellement accompli par 
celui qui a tout reçu & reçoit tout , envers celui qui lui donne toa^ 
Pf. 104» (Je pourrois citer beaucoup depaflages â l'apput de cc!a)b0e 
V. 27, par conféquent , 2 .^ Si-tôt que l'Etre fpirituel ou célefte a détourné 
ou aura détourné fon regard du Verbe fon Crcateur on Dqm« 
teur perpétuel , il aura infeilliblement détourné ibo anoor^ 
& le détournant, il l'aura déplacé pour le fouftraire à iba vrai 
objet ; & fe regardant foi- même , il poie Tamour qu'il devott 
tout à Dieu ou au Verbe , en lui-même , & s'en hît isfi>fie- 
ment & follement l'objet ^ & alors le Verbc^qax par fen sii^« 
lible & impaflable juflice fe doit tout à lui-même et par la 
principe de fa perfeâion infinie ne peut s'oublier lui-raème» 
tandis que les Efprits qu'il a créés ou émanes lui doivent tout ; 
le Verbe doit fouflraire autant de fon amour que TEtre créé 
noral & célefie lui a fouflratt du fieo. 3.^ Cette fouftraâtoa 
d'amour opérée en fe de tournant de Dieu pour £e regarder 
foi-même & fe comparer , ne peut manquer de la part de Dieu 
d'arrêter autant d'écoulement de fa vie & de fa lumière 8c de 
faire une défur.ion , un arrêt » une obflruâioa à cet ècoulemeac; 
Ainfi TErprit cclcfie ou l'Ange rebelle arrêtant le reflux « arrêta \e 
flux, & coupant cette communication inClantauée de vie & d'amour, 
commença ainfi la défunion. 4° La réfle>ion fiût in&iUiblemeuc 
le regard de foi ; il fe. cpmpare avec Dieu de qui il s'eâ re- 
tire 4 il s'eflaie , poutL ainfi parler , avec lui , par Taâe d*eofrer 
^ foi-même & de fie regarder. ^«^ Se regardant lui-nêoM* 4 



lîon morale , & jetés aînfi avec les luns Je tint* jnà. 4 
bns & d'opacité que cette rébellion a voit mis 
fur leurs Etres , auparavant glorieux , & enfin ma- 
térialifés, & groffiérement phyûqués , fi je puis 
me fervir de cette expreffion. 



fe voit dans rexcellence , réminente beauté des dons & de 
rêtre qu'il avott reçu 8c dont l'étemel regurd îuftement dirigé 
à Dieu fans fe recourber fur lui même , lui auroit éternel* 
lement , comme aux Anges non-déchus , aiTuré la poÛ'effion. 
6.** Par rinjufte & déplacé regard de foi-même & par fes adles 
redoublés , la pefte de la réflexion t'ait Tes progrès -, il fe con- 
temple avec complaifance , comme s'il n'eût pas été tiré du 
néant -, il fe pavane , il s'adrh'ire & aind s'attribue ce qu'il ne 
tient que de Dieu , comme s'il étoit lui-^même fon propre Créa- 
teur. 7.^ Par ces'ci'tminelles & infeniibles gradations, la pré* 
foirption , l'orgueil arrive à fon comble. Il Croit pouvoir faire 
un £tre à part , vivant indépendamment , fort de fa propre force « 
s'aimant lui feul , fe fixant clans fon amour- propre, défor- 
donnant ainfi la loi inflexible & immuable des Etres , & ren* 
verfant tout devoir & tout ordre , pofant fa propre gloire 
à la place de la gloire de Dieu qu'il veutécîiçfer & qu'il 
dédaigne *, il oppofe Etre à Etre , il prétend- rivalifer d'exif-i 
tence avec Dieu": h ftrai ftmhtabtt m Très ' JUu:, Enfin ».-- ^ 
il en vient à vouloir être un Dieu oppofé au vrai D«.eu y t^L-^ 
qu*il auroit détruit même , s'il l'eût pu , perce que dès-lor» * 
ce vrai Dieu lui fait ombrage, tant fa éépravatton eft- arrivés 
aux dernières bornes , êc fon crime eft au-deffus de toute di4 ' 

tnenfion , de toute mefure , de tout nombre & de tout calculi 
S.^ Dès ce moment , il eft néceflaire que fon^ orgueil foit écrafé^ 
& pour cela , il lui fiaut en punition humiliante , une épfsuvè 
^ui même, s'il l'eût portée en - humiliatibn , puuv oit encore 
lui fervir de reffource. Il n'adore plus le Verbe adorable , in* 
fini , fon Créateur , fon Dieu & fon Père à qut il a dérobé à 
fou^lrait fon amour & fon Etre, & on lui propcfe une adora» 
toon en raifon renyerfée ou inverfe de fon orgueil •, on lui pro- 
pofe d'adorer ce même Verbe dans fes defeendances & abai^ 
femens lufqu'à Thomme , c*eft-à-dire , non plus le Verbes 
Dieu tout pur , qu'il s'cft rendu indigne d adorer , mais le 
Dieu - Homme Jéfus-Chrift, le Verbe humanifé, mëmftfti <m jtpotaL 13, 
<*fl/> V vu dans l'avenir comme fjgnéau Immolé dès la fondation y. S. 
iu monde , c'eft- à-dire, dès la première chute qui en a été Foc^ 
.4:afîon & qui ayant introduit le mal , a préparé fa propagation 
#r la déeradaàoQ de l'Etre îuiqucs aux corps r eomme on I9 vok 
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3 .^ Or ces defcendances & dégradations s'étoîeirf 
exécutées graduellement ^ félon l'ordre de la juf- 
tice Jivine , & dans des temps , époaues & fuc- 
cefSons marquées. Tellement que ces dégradations 

d^ns cet Ouvrage* Ainfi l'épreuve à laquelle il fut mis éioîr 
jufteinenc proportionnelle au mal dont il étoit rintrodaûeur. 
Il refufe de fe foumettre à cette épreuve & il eft foudroyé , comme 
on verra plus bas.. Mais pour fuivre Pordre & ne pas aniid- 
per ,9.^ le combat commence entre les Anges faints qui avoiem 
confervé ruiûon.& l'amour , dont l'Archange Michael cfi le 
chef, Se l'Ange qui s'étoit défuni & révolté; & comme ilcefe 
lÙàttîel^ ientit pas le plus fort , félon ce que dit l'Ecriture , il avoît d»- 

èA. IO&I2. ché à fe faire un parti ; & pour troupes auxiliaires ë« U rt- 
Apoc. II. volte, il entraîna avec lui la troiûeme partie des^ Anges-, & 

P*4t7 8 & 9* ^^^^ ^° P^^ ^^^ ^^^^^ affreufe & odieufe hîAoire dass 
l'Apocalypfe çà 6c là, 6(dans un trè»-graad nombre de pafiagies 
de l'Ëcriture ; S. Michel & fes Anges combattant pour le put 
^mouff de Dieu , & criant: Qiil efi comme Dieu} Qui cfi-oe 
qui pourra être comparé à Dieu ? & les Anges révoltés coia- 
battant contre Dieu , contre le parti de Dieu à qui tout tA 
en , pour l'orgueil » la propriété & l'amout-propre qu'ils ooc 
introduit dans, l'univers. .10.!^ J'ai dit que ces Anges révoltés 
lurent foudroyés. Jls furtntf dit S. Jean, j<tés du ù«l ta tan\ 
Us' ne furent pas les plus farts* Ce mot & une infinité d'auftcs 
dans l'Ecriture , vérifient pleinemem le fyftèmc des àèm-- 
dations d'après la révolte. « tel qu'il ta établi dans cet Oa- 
Trage. Dès ce moment l'ordre aurai, Voniredes ciem impms » 
& par les confécutions l'ordre des corps phyfiques furent os- 
yerts pour couvrir d^opacité & d'habits dégradés Qc hoittcuz « 
(es Etres originairement glorieux. Les hahUs de petu do« Adam 
& Eve furent couverts après leur chute • font une ima^e très* 
analogue. Je laiQe. le.refte de cette théorie « puifquon peut 
k vpir dans le texte naême* Que de réflexions pratiques « que 
d'idftruiâions ne poti^cois - ;e pas tirer die xe. que îe viens 
d'expofer I 

{dernièrement on voit ici comme à l'oeU & dans là |re- 
miere origine , l'horreur au-defTus de toute horreur , & Tabo- 
mination au-deâus de tout calcu^. i'entexuU de l'orgueil, de 
la propriété & de l'amour-propre^ Ceft le aime par effcace^ 
c*en eu le foyer, c'eâ la fonrce de toiu les crimes* Ils atta- 
quent dire^ement T^tre. de Diev mêoie à la place de qui iU 
fe mettent & ils rivalifem avec lui. AuiH il n'y a rienquî s*at- 
nre plus fes foudres ^ fes vengeances. Et c*efl ponr réparer 
fr 9^pier €€ wm^ d« çnm^^ que le Yeche » k Fils unique^ 
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^aduelles felfolent , pour ainfi dire , des hîftpires 
& des chronologies bien fixées , & queiolerois 
appeler antichaotiques , ou plutôt antimondai- 
nes ^ tout comme on dit ITiiftoire autidiluvienne. 



«ft venu dans l'état le p!us humiliant expier , dis Je , {»ar fes 
opprobres . cet orgueil infernal qui eft l'antidieu. Mais comme 
J'ai donné un cha,)itre fur 1 amou-- propre , j'y renvoie le lec- 
teur. Ceft l'orgueil qui a fait la chute de Lu âfer , & c'eft l'or^ 
gueil de* Lucifer qui tentant la femme & Thomme • a fait U 
chute fecondairè de la femme & de l'homme : Vous fire\ comt^t Qg^^jg^ ^^ 
'des Dieux. i.^ Ce qui fe pafle ici- bas , eft la vraie image de ce v« $• 
^ui a eu Heu lâ-haut, & les combats de la terre reuemblent 
exaébemeïK au jc combats des cieux. Partifans du pur amour , hélas! 
vous ^s jufqu'ict le très-petit nombr); ; c'ed \e petit troupeau ^ dit 
le Seigneur , à qui feul il deftîne fon Royaume -, & le troupeau d*ua 
sombre abfolumenr innombrable eA celui des partifans de l'orgueil 
& de la propriété. Car il n'eu & n'a jamais été aucun îrrégénéré Cw la 
terre, non pas même quelque raifonnable & extérieurement ver^ 
tneux que vous tefuppofîez , qui ne foit tout-à-la<fois & une imita* 
tion de Lucifer 6e fournis plus ou moins à fon empire & à fa 
t}Tannîe, félon qu'il participe plus ou moins & à fon Efprit de 

fropriëté 8t à fon orgueil. Il n'y a que la régénération félon 
efprit de Jéfus-Chrift qui puiffc tirer l'homme de cet infernal 
domaine. O DlEu ! quel fort attend la race de& hommes ! û 
leur orgueil , fi 4eur propriété n'eft pas foudroyée en ce monde , 
comhren le (bra-t-elle dans l'autre avec les p!us inconcevables 
tourtoeas'l Car les péchés contre la toi , ne font qu*indireâé-. 
metit contre Dieu ; mait l'orgueil & la propriété irolent dU 
itôement jufqu'à Pattaquer fur fon trône» & perfoane n'eil 
comprend le crime , tant Taveuglement va de pair aveé cet 
orgueil. Or qui que vous foycz qui lifct ccd , jugei-vous 
lur cette règle -, vous êtes infailliblement de l'un dç ces deux 
parti», ou de celui de l'humble Jefus, ou de celui de Lucifer 
& dé la grande & innombrable bandfe du monde qui imitant 
l'ennemi & étant danr (on efprit , eft fous fon empire uns 
He favoir ni le f oupçonner même. Que vois - je fur la terre , 
Vttnon cette infinité d'Hommes qui dans la féoirité* rafTurét 
et l'exemple univerfel , enfile la porte large des pa<Iîons ^ 
qui' mené à la perJUion. Kélas , héta$ ! qui jamais lamen- 
tera aflez fur un tel aveuglement & de tels malheurs ! Appre-» 
tiez-moi, mon Dli£T7,.à ttembler le premier, 6c daignez per- 
€tr tnes moelles de terreur. Que 'ft périfie plutôt > avant que 
de TOUS ealevtr par moo Otgueil^» utf atome de votre glo^ f ^ 

S 4 ' 
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Et on va voir tout de fuite , non-feulement qittf 
ic^eft là cette chronologie des Egyptiens , qui re— 
nionte à beaucoup de fiecles avant la formatioa 

èc que je fois & demeiure ané^d à )amais devaifr Totre Ma* 
|efté infinie. Oui mon 'Dieu , foudroyez mon orgueil , pré- 
cipitjez-le dans lahyme , 6c qu'il ne refte en moi de moi que 1< 
feu de Votre adoration ^ de votre amour dont la flamme pisf 
monte juCqu a vous dans l'éternité. . . . Alléluia » amea. 3.® H 
ne puis finir fans faire encore la plus intére0anse remarqua 
Ôa a dans la diéorie précédente la clef du combat » des heuris* 
des chocs perpétuels , du monde • des mondains , des raifoa* 
fiables t des faux vertueux • des vertueux en eux - mêmes • des 
Doâeurs profonds de ce fiecle , du Clergé de teintes les Cot> 
munions , en un mot de toute la grande bande d'ime part; & 
de ceux qui tiennent & foutiennent, même à .travers ûes pet* 
fécutions &, au- péril de leur vie , la vérité , la fai&teté , lift* 
falllihilité, l'infinie nécefiité des voies internes & myfiiques^ 
de la doârine du pur amour de Diev , d'autre pan. Tons les 
partil^ns du moi £( de la propriété , même en apparence les pi» 
pieux , Tant en horreur , parce! qjj'elle les condamne & <{u*cIW 
leur drelTe t'anathême« Où efi: la perfécution de toure erp«c<« 
où ed la dérifion facrilége* où e& la calomnie, où font k$ 
intrigues , où font les artifices que prefque le monde cmicr 
n'ait mis en œuvre, pour tâcher xle l'étouffer & de l'accabler > 
C efi l'ennemi qui anime . en fecret toute cène cohorte & fans 
qu'elle le façhe » parce que la voie interne ^ le pur amoar 
qui dépouille l'homme de fon orgueil , efl la feule choie qui 
le faflfé trembler ; parce que c'eft la feu!e qui lui arrache ia 



i)roie &. lui enlevé fon empire fur les âmes. Que ne pourroîSi> 
ie pas ajoutée ! Quoique ie J'aie déjà dit en plus d'une occa» 
fon ^ je ne me fai.- aucune peine de le répéter ; Vous favex, d 
mon Pieu ! que je viens d'écrire cette note en votre iainte & 
redoutable préfence. Vqus favez , vous qui êtes mon jug* 
fuprême ', qu'elle coqtient la vérité pure , telle que vous ave^ 
^aigné la montrer à un inciigne pécheur comme moi. Je l'afluit 
^ rUnivers, je la itg^nerois de n^on £ing, je la crierois deccnc 
piille voix. 

' II faut obferver que par rapport à la cert^ni^e de la chiug 
^ès Anges , établie dans U parole de DiEU , Je n'qH coté« co 
cdmincnçant , que deu% pafi*a|es du vieux Teilament parmi le 
Çr:nlnonibi«. 11 fayt epçore en inctiquer quelque-ups du noii» 
vécu Todament qui l'établirent de la manière la plus cs^retEe. 
Jean ,8. v. 44.; I. Jean» 3. v. 8.; S. Jude, v. 6. *, II. IHcire» 
* V. 4. , 1. Ccrinth. 6. v. 3. , &c. &c. Chacun peut les lir<» 
&: vérifier dans le tex'u même« Lifes c&côre« Joh| i(« v. ({« 
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de notre monde vifible , mais encore la manière 
dont ces premiers Egyptiens ont pu connoître 6c 
lire, pour ainfi dire, ces hiftoires dont la ma- 
tière, les faits & les événemensont eulieujong- 
temps avant Thiftoire de notre monde forti du 
chaos. 

4.^ Les Anges révoltés & dégradés ont été 
les faux Dieux de tous les Païens & de tous les 
peuples (excepté des Hébreux); & chacun deceis 
peuples en a dérivé fon culte, en a eu fa confécu- 
tion & fa perfpeâive , comme les Egyptiens ont 
eu la leur. Ce que je dis ici eft la vérité même, 
"que j*ofe affurer , comme en la préfence de Dieu. 
J'ajoute que, par le nombre infini de tous ces 
faux Dieux des peuples, on peut augurer avec 
bien plus que de la vraifemblance, que ces dé- 
gradations de Lucifer &^ de toute fa cohorte , ne 
font pas bornées à notre globe , mais répondent 
iûufli à un grand nombre d'autres globes qui , 
îhfeâés de leurs chute$ , & amenés avec eux dans 
le chaos , en font fortis comme notre globe; & 
on verra encore tout à l'heure comment ces peu- 
ples Païens ont eu ces connoiflances analogiques, 
qui ont fondé chez toutes les Nations leurs faux & 
abominables cultes en général , & à chacune d*elles 
le fieil en particulier ; fans compter que chacun 
.de ces Anges, d-abord fi glorieux, puis devenus 
des Démons , pouvoit être adoré , quoique le 
mâme , par divers peuples , fous des noms dîfFé- 
rens ; car ces mêmes Démons , ou chacun d'eu» 
plutôt, préfentoit difFérens afpefts pour étendre 
& généralifer fon culte diabotique. Tout cela 
^'expliquera plus bas. ' 

5.** Et pour revenir aux Egyptiens , afin de 
donner un feul exemple qui peut fervir povup ^ 
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cous; fi on me demande comment ces peuples 
ont eu la connoiffance de ces iucceifions diabo- 
liques des faux Dieux ou Anges dégradés » de 
ces chronologies , de ces biftoires anrîchaotî- 
ques ? je réponds qjue la chofe eft indubitabie , 
par les principes très- vrais répandus dans cet Ou- 
vrage, 

Us en ont eu , comme tous les autres peuples 
Chaldéens , Babyloniens , &c. y la connoiflance 
par Tefprit aftral , qui leur a montré toute cette 
férié, & celte fuite de dégradations, d'événemens 
& de faits, comme daps un tableau, où ils ont pu 
lire & la voir au naïf, o.t| comme dans un ou- 
roir qui leur a préfenté dans leur ordre toutes 
ces images. Qu'on ne le mécroye point , j'en coo- 
. iure mon leâeur par la vérité même« 

6 .® Je dis plus : ces mêmes Egyptiens ont pu avoir, 
à cet égard,deux fources de connoiffances, & y voir 
rhifioirede ces Anges rebelles , dégradés , envoyés 
de defcendances , & de renverfemens en renver- 
femens dans le chaos* Niais avant que d'indiquer 
l'autre fource, je dois remarquer en explication 
de ce que }e n'ai fait qii'infinuer plus haut, coouse 
une vérité très-certaine , & q^ii donne encore une 
grande clef non - feulement de cette diéorie » 
mais de tout l'Univers, 8c des caufes de ces dé* 
jl^adations des Âng^ révoltés ( dégradations qui 
ont été proportionnelles à:leurs révoltes, d'abord 
primitives , puis graduelles , & augmentant tou* 
jours plus leur rébellion 6c leur obflination ; & 
ainfi j.etés toujours plus bas, félon les degrés 
phyilques répondant aux moraux ; tellement (pie 
Timpureté, la groflîéreté, l'opacité &C les téne- 
iN^es mifes fur ces Efprits „ alloient de pair , & 
l^cboient de compagnie* ) Je dois remarquer ^ 
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aïs- je, I.® Que le Verbe-Dieu eft le centre , la 
£n & la raifon de tou$ les Êtres ; i.^ Que la dé- 
funion d'avec lui , non-feulement renverfe cette 
grande raifon , mais prépare infailliblement le ren- 
verfement de toutes les raifons fubordonnëes i 
cette raifon primitive & totale ; 3 ,® Que les Efprîts 
font ce qu'il y a de plus noble dans les exigen- 
ces , puisqu'ils font plus proches de Dieu qui eft 
Esprit , que la matière & les corps , & qu'ils font 
les feuls qui aient ce qu'on peut appeler la vraie 
vie ; 4.° Que ces Efprits rompant l'union avec 
Dieu , fe défpiritualiîent d'autant , fi je puis me 
îervir de cette expreffion pour me faire com- 
prendre , puifque DiEu eft la fource de toute vie ; 
que fe défpiritualifant , Us s'enlèvent autant de 
vraie vie & de vraie lumière; 5.^ Qu'il faudroit 
donc qu'ils. euffent été anéantis, ( ce qui n'étôit 
pas le but de Dieu qui , leur ayant donné l'exif- 
tence , ne rétraâe pas fon don , &c qui d'ailleurs 
par fa fageffe infinie vouloit tirer parti de leurs ré-p 
voltes , pour amener l'ordre des corps , ) ou que ^ 
ayant perdu autant delà vraie vie & de la vraie lu- 
mière , ilsfuflent envoyés en décadences , dans des 
ténèbres proportiomielles^ & dans une vieman- 
quée 9 non plus pleine, mais diminuée, parce que la 
raifon ou les railons faifant aufli la vie des Eiprits ^ 
ils dévoient en être privés dans la proportion de 
la grande raifon,. puis des raifons fecondaires que 
leur révolte leur^ayoit fkït perdre. Voilà^ Tordrt; 
de la juftice divine dans les dégradations dé Lu- 
dist éc de fa cohorte. 6.^ Que la matière eft. 
comme le geôlier des Efprits ; que cette ma* 
tiere eft leur prifon. Et , pour qui faura m'enten^ 
dre, il n'auroit pas été poftîble que Tordre dé 
la matière groffiere U des corps teb que non» 
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les voyons » eût été ouvert , s*il n*y eût pas eu' 

des révoltes , non que Dieu ne foit infiniment 

iniifTant ; mais fes perfeâions infinies , & par 
eur principe même infiniment faintes , n aii^oient 
pas amené ce tout-infcrieur ordre d'Etres , qui 
ne font que des dégradations , ù fa juftice d'un 
côté n'eût rien eu à dégrader , & fa fageffe rien 
à combiner, à" arranger de nouveau après les dé- 
rangemens de la révolte ; juftice & fageffe qui ont 
amené , par des fouflraâions proportionnelles , le 
chaos, puis la formation du monde vifible tel 
que nous le voyons^ Car il ne faut pas s'ima- 
giner que la matière &c les corps faiïent propre- 
ment un complément de plénitude d'Etres dans 
l'Univers , vu qu'ils ne font que des phénomènes ,. 
«ne fiigitfveicnangeante& difparoiffante figure; 
& ainfi l'Univers entier n'auroit pas été moins 
plein d'Etres véritables , quand -il n'y auroit 
point eu de corps. Mais enfin Dieu tira parti de 
la révolte , pour amener les dernières defcendan- 
ces , & ces beaux phénomènes , changeans à là 
vérité , mais qu'il vouloir faire fubfîfter dans leur 
mobilité, & faire leur beauté inférieure, dans & 
par ces changemens thèmes. 7.** Quand j'ai dit plus 
haut que la matière èft le geôlier des Efprits , 
f^oute qae ces Efpritsréyoltés n'y ont été enfermés 
qu'en partie,'& non pas tous , fans quoi il n'y auroit 
pas pu avoir de collufion , d'épreuves, d'attaques^ 
de tentations (i), des agens moraux fubalternes. 



( I ) Il ferolt bien étonnant . que dans un Ouvrag.e comme 
ôelui-ci , je. pc parlafTe pas du ScVpéiit 'tentateur. Le texte in*ea 
oflTriroit îd une occaiîon toute naturel!^ -, mais comme; ce;. fuiet 
tft auiïi profond qu'utile,. & que bien tcau« il peut être vuk 
ftand appas pour la curio'i^è t jè ne' pourrai que réffiêuréç 
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(roîlà la première clef de la tentation d'Adai|i ). l 

Une partie de ces Efprits révoltés ont confervé * 

une fpiritualité de Mraïfpn , & leurs corps glo*. 

rieux ; ils ont confervé Pefprlt aftral ,. qui 

eft un fubftitut à l'Efprit pur , & un degré de lu- 
mière infiniment plus bas que |la vraie & toute- i^ 
haute lumière. Qjd pourit caperc capiat. Mais je 



dans une note trop courte pour contenir tout ce qu'il y a à 

en dire. Je donnerai (implement ici une erquilTe du tableau , 

ou la miniature. Un excellent Auteur que Bjyle a ridiculifé t 

& que des Miniftres pleins d'orgueil , de mauvaife £oi & de la 

plus crafTe ignorance des chofes divines, ont prétendu réfuter «. 

comme le favant & pieux M. Poiret les en a convaincus, (Voyes 

Tes préfaces fur re.\cellent livre intitulé la Thiologu G^tma^ 

nique), Mademoifelle Bourignon a dit fur le Serpent tentateur,, 

des' chofes aufll curieufes que vraies , mais on regrette qu'elle 

Tait fait aufll brièvement. Sur quoi je remarque avec douleur , 

que les hommes même qui ferolent dédreux de s'inflruire^ font 

trop affolés de la nouveauté -, par exemple , on court après 

Svedemborg que les Illuminés regardent comme un coryphée ,. 

tandis qu'on laiiTe remplir de pouflîere des livres plus anciens, 

qui lui font infiniment préférables , & qui tout en donnant au* 

tant à la curiofité , font exempts des erreurs de Swedemborg , 

& bien plus remplis de piété & de ce qui peut donner & la 

vraie onébion & les plus excellentes dired^ions pour la vio 

chrétienne. Voici en partie ce qui doit entrer dans une difTertation 

fur cefujet, d'après la vérité de Dieu même dans fon infaJlible 

Parole , fans Caire la plus petite violence au teste facré , & 

qu'alnfi je foutiens être infiniment vrai à la face de TUnivers. 

1.° On a vu que les chutes internes d'Adam faifoient, par Taûe 

de la ]ui\ïce , fubdituer en lui graduellement & en propor-* 

tion, autant d'efprit aftral à l'Efprit de Dieu, Liv. I. 7..^ Qua 

ces chutes internes graduelles avoient amené la nécdllié de 

la fépafation de la femme d*avec Adam. Id^m Ihld. 3.** Qua 

la femme Réparée, étoit p.r ceite réparation , déjà dégradée, 

fenfualifée Ôc réduite a l'efprit aAral , qui la mettoit par coO'^ 

iequent en rapport & mefurc , en pofllbilité de commerce avec 

l'ennemi qui quoique dégradé par fa chute lucifcrienne, avoic 

confervé l'efprit ailral. 4 ° Que ce qu'on appelle le Serpent » 

mais qui originairement n'étoit point rampant , puîfqu'îl ne fon 

condamné à ramper qu'après l'efficace de fa fédu^ion & par ^<»«/«> fs 

jwiitioa^ ^ue ce Serpent animé | infpiré par i'enAcmi, jivpifi ^ v. 14» 
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dis : Voilà de la'' vraie philofophxe ; voilà celle de 
TEcnture Sainte 5 pour qui tait \*y voir; voilà 
les vraies idées ^ & Tordre de ITJnivers fubal- 
terne». •«• 

7 y 11 faut rentrer dans la carrière :)'ai dit au $. 5* 
que les Egyptiens ont pu avoir deux fources de con- 
noiflances des Etres renverfés du chaos , & même 



Teiprit aftral 8c la mifon par conféquent , pour être en rappoctf 

Stn^^i 3« & infiniment de la tentation. 5.^ Qu'il avoir la paro/è & Tca* 

y. x-*(« preflîon vocale de fes idées. Qu'il faifoit, comme on va voir# 

la première nuance defcendante entre les animaux & lltomnc 

6.^ Qu'il avoir d'abord été créé pour le plaifîr de l'homma 

€t de la femme, afin (qu'ils eufient un être Tupérieur aux bêiea 

avec qui ils pufîent commercer , tellement que il l'homme fia 

lefté dans l'innocence interne ou abfolue , qu'on m'entende 

bien « înnounu interne , Liv. I. cet Etre n'auroit point p« 

tenter efficacement ni lui , ni la femme. 7.** Et que même 

l'ennemi n'auroit pu fe couler ou gliâer autant dans le Ser* 

peilt , puifque c'étoit la dégradation interne de l'homme 

& de la femme qui avoir préparé & opéré en analogie unâ 

pllis grande dégradation dans le premier des animaux , 0K 

ainii des autres par degrés de dégradation félon leurs natiucs % 

vu que tous les Etres inférieurs' étoient enchaînés à la 

caufe d'Adim leur Roi. 8.^ Que le Serpent non ferpant otf 

'^etuft I 3* rampant d'abord , étoit le plus fin & rujé de tout Us anirnsÊS | 

, V. z. êc non feulement le plus fin , mais encore le plus beau de 

fiiL I. tous , avant le changement punitif de figure. 9.* Que 

Jim 14* malgré la dégradation des Erres , d'après la dcgradadon d« 

l'hpmme , il refte encore dans la Nature des efpeces de types 

l^ofiiers du primitif. lO.® Que conféquemment l'Orang-outang 

ou homme fauvage des bois , eft un type ou image dégradée 

et ce qu'étoit originairement le ferpenr en beau. 11.® Que con« 

féquenmient encore , non - content d'être , pour ainfi dire , 

^adrumane , il avoit des ailes -, c eft pourquoi on repréfente le 

Pragon avec des ailes j & d'ailleurs il y en a auffi des type» 

dans îa Nature , malgré toutes les impoftures des Natnralîftee 

Modernes , 8c pour un i*eul exemple , on voit dans les voyaget 

4e VaB>Broek à la côte d'Afrique , des animaux qui ont deux 

ailes , deux pieds , une queue y (Voyages des HoUandois . Tom^ 

IV, pag. 32t.) êc une longue gueule avec plufieurs rangs ém 

dents. Je préfente ce feul exemple parmi le grand nombre» 

i^^ Si VbgofJBip étPÎt iffii inBoccot| U eûK| apiàs r^ovr^ 



de t^âBtîcfcaos , c'cft-à-dlre , des defcentes des Anges 
révoltés , devenus faux Dieux & dégradés jufqu'^ 
lui ; ces deux fources de connoiffantes font, i .^ Tef- 
prit âftral , comme je l'ai dit; & i.^ce que je n'aî 
pas dît, c'eft rinfpeâion de la Nature phyfique , 
|ue les Egyptiens ont pu étudier en fuivant le fil 
es idées fimples , & en fuivant encore les ana- 
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fidellementfubîe, acquis ou des ailes glo'-îeufes , ou du mom 
par fon corps gr idu: leoient plus glorii^é & approchant alnil 
toujours plus de la force & du r^ort incroyable de l'éthef 
primitif, il eût « dis-jév acquis le pouvoir de franchir les mi- 
lieux & Us diftances , comme Notre -Seigneur le faifoit avec j^^re lêl^ 
ibn eorps en apparition fubite à fes Difciples. Et il n'eft pas y^ iqLmt^é 
même bien fur qu'Adam durant l'innocence n'eût pas ce pou- 
voir , & que la rédu6kion qui a été faite en lui après Ton pé« £„^ ^4. 
ché ( Dieu ieur fit des hib'ts de peau ), n'ait pas trait 4 j^ ^jk 
ce que je viens de dire. 13.® Quoi qu'il en foit , il eft conf> * 

tant que le ferpent avoit des ailes , & que la dégradation du 
corps d*Âdam a occafiônné celle du ferpent réduit dès- lors à 
ramper, à mjnger la pcudre. 14.** Que quand j'ai dit que le fer* 
pent avoit la ralfon , c'étoit une raifon tournée en rufe 8c en 
finefTe, ^ non en vérité & iimplicité *, on en a l'image dans la 
raifon de nos faux Philofophes , qui s'en fervem pour colo* 
rer & accréditer leurs impoftures. Ainii le ferpent ié fervoit 
de la ficnne pour tromper Eve , en raifonnant avec elle. C'é- 
toit en lui une raifon de déraifon » & contrecarrant la vraie ^ 
fupérieure & divine raifon. 15.^ Le ferpent étoitun être fort! 
du chaos , non-feulement à le voir comme le plus beau de^ 
animaux , mais encore comme ayant dans fon intérieur une 
quantité de diabolique & une pan^e de Démon t}ui s'y étoic 
CcouUe & gliiTée p.ir permiflion , a5n que ia tentation qui 
devoit avoir lieu , eût une caufe & un tentateur. Ainfi tout étoie 
ajufté & préparé par l'ordre de la juftice Divine & par la . 
prévifion. Sur quoi je remarqua ^n Higreffion , que le terme 

de l'original ou mot hébreu Q^^lt dont TEcriture fe fert 

pouç défigner la rufe & fineûc a. ferpent, cft .prédfémefif . 

le primitif ou la racine du mot jénmofies dont Zoroaftre s'eft 

Cprvi pour déGgner le mauvais t^rincipc qui , félon fi Doârine; 

& celle fes feélatzurs , doit être détruit un jour. Cette re« 

marque eft au(G curieufe qu'importante, 2( con6rmerott,<i j'cq 

«vois befoin , qu'il s'étoit gliffé dw diabolique dans le i^èrpene^ 

4ffi q^ les Pecfes appcloienc .«baûvemeat te mauvai^ Principe | 
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logies qui foBt entre le phyfiqiie ic le glôrietnr; 
Voilà quelle a été leur fagefle vantée même 
dans l'Ecriture ; voîlà leur profonde fagaâté ^ 
Vo3à la fource de leurs myfteres & aftraux &ê 
naturels, & voilà encore la fource de leurs cul* 
tes , comme on verra plus bas ; cultes aftraux des 
£iux Dieux. Voilà leur mythologie ; miracles 

aâraux 

«ir î'ai démontré que le mal de peut pas être un Principe» 
l6.^ Si Adam eût vaincn la tentation , par la nfon infidlUble 
dei connraîres il eût vaincu le mal ou le diabolique dans le 
ierpent ; il lui eût enlevé fon venin & fa force €pù pai-li 
auroiem été contenus ( je xlis ven'm fpirimel 6u alîral ) (bs 
pouvoir plus Élire d'éruption efficace-, & il n'eft nullement 
douteux qu'Adam après avoir franchi hcnteii(eiaMfit le tempf 
deftiné à l'épreuve , armé alors de toute la force de l'Elprit de 
Dieu , n'eût eu cçUe d'écrafer & d'anéantir par degrés tout le 
nal , la tufe & la déraifon du ferpent , Se ne l'eût amené à la 
fimplicité. Et bien plus encore , à raefure qu'Adam par le pro* 
grès continuel , eût été toujours plus glorieux 8c divîmfé; 
après avoir foumis le ferpent d'abord , il l'eût progreffiveroeoe 
enchaîné à fon char de triomphe & lui eût fait fuivre propor« 
tionnellement fon fort pas à pas. Et comme le ferpent étoîc 
le premier type des animaux , aucun d'eux n'eût été dégradé, 
mais au çonuraire ils auroient en fuivant auffi pa^ à pas & pro« 
portionnellement, le fort de l'homme & le fort du ferpent glo-» 
rifîé, ils feroiettt devenus înfenfiblement fur cette terre, data 
leurs dégrés inférieurs , comme font dans le Gel , les ani- 
maux célefies dont par-tout PEcriiure Sainte hit mention trèi* 
littéralement ^ en ouvrant à notre foi la Divine fcene 8t U 
perfpeôive des Cieux. Alors par l'infaillible raifon des con* 
trairel , ai-îe dit « bien loin que le mal eût pu fe gUffer par- 
mi les animaux & fur toute cette terre , tout auroit été infen- 
£blement purifié & exalté , & le mal , la quantité que le Diable 
ou le Serpent ancien y a infînué & écoulé par le ferpent ( noa 
plus alors tentateur , mais innocenté & glorifié ) • le mal eût 
été renvoyé dans l'abyme qui auroit été fermé par la touie- 
yipoc^ pyiiXante eltf dt Dieu. 17.^ Que fi on vouloir des pretrref 
démonftratives & fans réplique de cette aifertion , j'en allé* 
guerai ici feulement deux vid^orieufes & par conféqoeor 
fuffif^ntes. i.^ 11 eft clair qu'avant la tentation efficace > Aèum 
fit paroitre devant lui tous , oui , tous les animaux , pour le» 
Q<>miiicr. ( On a tu dgyM une autre note, qu0 les noms ou les 
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fiftraux& prophéties aftr^les, &dans ce que je dis 
ici , la conârmation de tout ce qui eli répandu à 
cet égard au premier volume de cet Ouvrage. 
Voilà leur chronologie remontant aux temps Fa- 
buleux & antifabuleux, aux temps du chaos & 
avant le chaos ; voilà leurs fd.bUs vérités , ou 
vérités fables , fi je puis m'exprimer ainû , mot 
qui pour les entendeurs a un fens très-profond. 



qualités de ces animaux dépendoîent de lui ). Donc , & il efl 
clair , que le tigre , le Itéopard , le lion , &c. & tous les ani- 
maux, depuis la chute devenus féroces ne Tétoient pas avapt. 
Ce n'eft donc que dépuis la défobéifîance , que Tordre de leur 
révolte , de leur rage & venin a été ouvert-, comme ils (croient 
demeurés foumis à Adam , s'il eût toujours été fournis à Dieu ; 
& dès-lors il n*y eût jamais eu de leur part ni révolte , ni rage , ni 
venin, &c. Ma féconde preuve fe tire d*une analogie infaillible j 
il faudra qu'au umps du rétabli Jftment de toutes chojes ^ comme dif » ^ _ , 
l'Apôtre, tout reprenne le point d'innocence primitive. Or * ' '^ 
•qu'on life la defcription de cet heureux temps ou du nouvel ^ 

âge dans Ifaie, ch. ii. On y verra que tous les animaux alors 
reftitués & purl6és , auront perdu toute rage , tout venin & 
tout défordre (Voyez les verfets 6 & lo dé ce chapitre ii, 
£uis parier de ce qu'en ^ifent Jérémie , Ezéchiel , &c. ) ; donc 
originairement les animaux n'étoient pas dégradés comme nous 
les voyons. i8,** Le venin phyiique des animaux venimeux eft 
une dégradation naturelle & corporelle du venin aftral qui ^ 

étoit dans le ferpent -, ( Que les curieux relifent au Livrii 
lîxieîne , le Chapitre fur la Senûbilité. ) & ce venin phyiique au ' 
temps de la reiHtution n'aura plus lieu comme on vient de lo 
voir. 19.° L'inftinû fecret d'éloignement & d'horreur que 
nous avons pour le ferpent , & à fon afpeÛ , ne vient ni de fa 
figure, ni entièrement du mal que les efpeces venimeufes peuvent 
nous &ire *, car il en eft une infinité qui ne font pas du tout ve- 
nimeux \ & quant à la figure , il en eft de très -beaux , & il eil des 
efpeces d'animaujc , comme par exemple dans les crabes & crufla- . 
cées , beaucoup plus hideufes. Mais cette horreur vient principtle* 
ment , félon moi , d'un inAin£k fecret & foi^cier qui n'eft pas 
entièrement effacé; en nous de la re£litude primitive. Les fer- 
pens qu'on fait être (ans venin , ne laiiiént pas de nous faire frif- 
fonner fans réflexion & par lia ptouvcment prompt, brufqu« 
& ÎDVolont^re. 

Tome II, T 
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8.^ Maïs avant de tirer cette cohféquence, pat 
laquelle je finirai, j'ai encore quelques remarques 
affez fingulieres à préfenter à la curioûté du 
leâeur. 

On a pu reconnoître jufqu'id en partie le 
myftere caché fous leur culte fi ridicule & fi 
groffier pour une Nation auffi fage ; mais je vais en 
donner un exemple que je prendrai tout fimple , 
pour le rendre plus acceffible. Chacun connoît le 
mot de Juvenal ^ Satire XV, 

Porrum 6* Cepc nefas violon, 4C frangert morju , 
O fanHas gentes, qulbus hctc nafiuntur in konîs (*) 
Numina ! 

Or Toîgnon qui , comme une infinité d'autres 
chofes, leur a tant été reproché, étoit type dans 
la nature phyfique & corporelle , de tous les diffé- 
rens cieux aftraux & de toutes leurs couches , plus 
ou moins déliées, empyrées & éthérées, & comme 
enchâfTées les unes dans les autres , & par des 
defcendances de couches plus ou moins hautes 

{^) Je fflettrai tout le paflage ea faveur de ceux qui l'îgnorcBf 
a qui en feroient curieux. 

Quïs nefcU Volufi B'thynîn ^quMlîi iimsns 
part hétc \ illa pava faturam ferpentibus Ihîm» 
Dirrûdlo , maglcM refcnant uhi Memnotte chordàt , 
Illic cttruUos « hU Ptfcemftumîals , /V/iV 
Porrum & Cèpe nef as vtolare , ae frangtre moffm^ 
O fanHas gcntts , quibus h^c nafatntur In hortts , JVi 
^gyptus portenta co'at f CroeodUon odorat , 
Effiffes facri nliet aurca CercopUheà « 
Atque vtius Thehe ceneum jacet obruta portU. 
Oppîda êoêé Cénem raurannir^ ntmo Viatmm^ 
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ou baffes , plus ou moins fubtiles ou groffieres ,' 
plus ou moins pures & impures; Se on comprend 
comment l'oignon dont les peaux font les unea 
fur les autres , pouvoit fervir de type naturel & 
phyfique à ces cieux aftraux qui étoient les ob» 
jets &c de leurs connoiffances &c de leurs cultes* 
Tout dans la nature corporelle eft type des cieux ^ 
& celui qui fuit les idées amples , &c eft d'ailleurs 
orné des connoiffances requifes , y voit tous ces 
types (3). ^ 

9^^ Je ne prétends pas ici m'étendre à l'infini , ni 
parler de cette immeniité de types tant aftraux que 
greffiers , qui faifoient les objets de leurs myf- 
teres & de leurs cultes , ce qui non-feulement 
K'eft pas de mon fujet qui eft proprement leur 
chronologie dont les incrédules cherchent à tirer 
parti contre la vraie & certaine chronologie de nos 
livres Saints ; mais encore , il faudroit entrer dans 
des abymes de profondeur qui fatisferoient peu 



{ 3 ) Les prétendus beaux efprits , prêts à tout ri<li(;ulifer , ne 
manqueront pas fans doute de-rire en me voyant donner dans ce 
qu'ils appelleront de pareilles petitcffes ou rêveries. Mais 
je leur déclare à mon tour, que je me moque de leur ris dédai- 
gneux , & que rien n'eft plus vrai que ce que je dis ici ; & 
s'ils me prcffoient, je pourrois leur montrer en un détail pro- 
digieux , dans un fimple oignon , une infinité de types & d'i- 
mages des cieux aftraux & des rapports phyfiques. Il ne Éaut 
pas croire que les Sages d'entre les Egyp^ens adoraffent pro- 
prement l'oignon , non plus que cette multitude incroyable 
d'images prifes dans les animaux , & dans toute la Nature •, 
mais ils les envifageoient dans le phyfique , pour , enfuite de 
ces rapports parfaits , s'élever par eux au culte de leurs £aiKZ 
Dieux repréfcntés dans & par ces images phyfiques. Ainfi » 
quoique les objets les plus élevés de leur culte fuffent abfolu* 
ment faux , idolâtres & déplacés , ils n'étoient pas auffi grof- 
fiers qu'on les en a accafés. Et la raifon pour laquelle on voit 
une infinité de ces types dans la Nature , c'eft fioguliéremcnt 
parce que TErprit de Dieu , débrouillant les principes qiâ 

' -Ta. 
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la curiofité , & ne feroîcntricn du tout pour I%E* 
fication. Ainfi , je me borne à avoir donné cette 
grande clef,.& en levant un coin du rideau, à avoir 
préfenté la règle de jugement fur leur chronologie 
mythologique , qui comprend Thiftoire de leurs 
Dieux, de leurs demi- Dieux toujours plus dégradés, 
& de leurs Rois dont fans conteftation , le premier 
a été Menés ou Mitzraitm. . 

lo.^ Que le leâeur inftruit remarque escoie 
le mot très-^profond de l'Ecriture , fur le culte 
aftral des Païens qui ne pouvoient pas 4*élever 
au faint , pur & haut culte du Verbe , par la nd- 
fon qu'on verra en finiflant cette dîffertation , U 
qui fera une nouvelle confirmation du principe 
que j'ai avancé au premier volume; je veux dirCf 
qu'à caufe des crimes qui avoient bientôt inondé 
la terre , & de l'oubli du vrai Dieu , univerfelle- 
9ient répandu , tous les peuples dévoient être tenus 



étolent tous en confufion & fans ordre dans le chaos , les refor- 
ma Sa en fit des Etres phyfiquu tnféneuremdfu anaioguu à ce 4}iiC 
ces Etres renverfés avoient été , avant d en-e par \t% dégrada- 
dons & defcendances de degrés en degrés « envoyés tu dé* 
lordre dans le chaos. £t on voit par une idée toute firaple 6c 
en même temps un fens très-profond , ces defcendances & ces 
dégradations graduelles des Anges révoltés , dans la chrono* 
logie même des Egyptiens, qui comprend les Dieux (Anges de- 
venus Êiux Dieux , mais non encore autant dégradés), pui^ Ici 
demi-Dieux \ voilà les dégradations. Puis , dès que tout fortit 
(du chaos , & enfuite du déluge , TEgypte f au bout de près de 
deux fiecles , commença à être gouvernée par les Rob dont o« 
■ la chronologie vraiment hiftorique & littérale. U eft auiS 
d'autres fens de ces faux Dieux & demi-Dieux , mab on en 
i differteroit à l'infini , 6c voilà le plus grand & principal point 

de vue , qui fuffit pour monnrcr que la vraie , terreftre & litté- 
rale hiftoire Egyptienne ne remonte qu'au temps de Cham » 
père de Miuraïm , qui peupla l'Egypte , comme il eft démontré 
en toute ccnimde. Je mettrai un petit fupplément à cet éfttd^ 
» k fia de cette diflfertation. 
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fous Içs liens d^obfcuritc qvi'ik avoîent mérités , 
& qu'ils s'étoient attirés dans Tordre de la juftice^ 
fans être toutefois entièrement & totalement livrés 
à ces ténèbres. Ils avoîent voulu abandonner Dieu; 
dès ce moment il falloit que tout leur devînt 
Dieu , excepté Dieu feul. Et le vrai Dieu qui 
vouloit pourtant être fervi , fe fépara un peuplé 
& le choifit entre tous les peuples de la terre ^ 
pour que l'encens qui lui eft dû, fumât fur fon 
vrai autel , didingué , féparé de tous les abomi- 
nables autels de PafFreufe idolâtrie» 

l'i .^ Deux chofes très-remarquables fe volent 
dans une infinité d'endroits du vieux Teftament r 
i.^ Les plus formelles y les plus terribles défenfes 
au peuple élu & féparé de la maffe , de fe mêler 
avec les Nations ^ avec leur culte & leurs manières 
de faire. La féconde pour le moins tout auili re-* 
qwrquable , c'eft le mot très-profond du Deuté- 
ronome : De peur auffi queUvant ks yeux vers Us ^'^^}^ 
cieux^ & qu ayant yu UfoUil y la lune & Us étoiles y 
( voilà les cultes aAraux , ) $ouie Vatmie des deux y 
tu ne fois poujfi à te profierner devant elles ^ & qut 
tu ne Us firves. Vu que PEurnel ton Dieu , les a 
donnas à fcryir ( c'eft là la vraie tradqâion 
félon l'original )â tous UspetlpUs qui Jçm fous Mtr 
les deux. Je me contente de citer le paffage ; quet 
les entendeurs m'entendent , & que ceux qui* ne 
mettent les punitions que dans la douleur & les 
tourméns , apprennent qu'il en eft de bien plus gtân- 
des encore dans la privation de la divine , pure 
&célefte lumière, i& à être tenu, hors du vrai 
Dieu, fous «ne idolâtrie qui eft le fruit infaillible 
du péché , & le jugement terrible du pécheur qui 
fi'eft perdu dans (es propres excès. 

^z.* Je ne parle ici ni des Chinois, ni des Chai* , 

T3 
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déens ; j*ai pris les Egyptiens & leur dironologîc; 
comme un exemple pour tous. On a par-là la règle 
& la clef de ces vraies &fabulcufes chronologies , 
& on peut l'appliquer à tous ces peuples* 

Je le répète, )*affure avoir dit la pure vérité ; 
fi quelque fec Littérateur , fi ouclque Académi- 
cien à recherches fouvent fi uériles » s'avifoit 
d'alléguer quelque fait particulier , coloré rfune 
feuffe érudition , pour énerver la vérité de cette 
petite differtation ; je prie le leâeur , pour fon 
intérêt & pour la gloire de cette vérité pure , de 
ne point écouter de tels hommes qui cherchent par- 
tout des prétextes & des moyens pour la brouiDer 
& pour . jeter des nuages fiir le Chriftianifme. Et 

3uM fe fouvienne qu'il eft un très-grand nonifare 
e points de vue, dans les afeircs des Païens^ 
dont Fun n'exclut pas Tautre. 
- Les hommes illufires & les Rois parmi eux , & 
fur-tout parmi les Egyptiens , étoient depuis la 
cr&tion , des types & repréfentans des Etres Jetés 
& puis fortis du chaos , en même temps qu'ils ont 
été des r hommes réels ; ( analo^ , paraliélifiaic ). 
Voilà encore une grande clef. . • . C4)^ 

13;^ Quelle étonnante fcenè, fi l'on firifoit 
toujours marcher TEcriturc de front avec fesom- 
nions particulières » fi l'on confentoit à voir briler 



. (4) Les prétendus Philofophes » les Ltoéfaicnrs 0c les Kfio- 
riens ont tout brouillé & ont été toujours à côté de la 'vérité, 
en prétendant rendre les raifons du culte des Egyptiens ^ & ils 
ent jeté la plus grande confufion fur cette venté « en avai- 
ent la fable , que les hommes ayant confpiré. contre le) IXeux» 
ces Dieux fe réfîigîeretit en Q^pte où ils fe cachèrent fo«s 
les figurés des animaux, & que cVft la raifon du culte rendu 
à ces animaux. Qui ne voit que c*eft là mon idée très-vrne» 
qu'iU ont tronquée & défiguréf ? Non«feulement jepourrois de- 
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les idées propriétaires , inférieures i fantaffiques, 
imaginaires , contre ce rocher inébranlable .... 
Les voiles que les hiftoires les plus ancienoes ne 
peuvent percer , feroient levés ; ces differtations 
infidieufes , qui fouvent ne font qu'un obftacle 
de plus pour arriver à la vérité , & qui loiii 
d'éclalrcir, ne font qu'embrouiller la matière y 
deviendroient inutiles ; que dis- je? elles feroient 
furement atteintes & convaincues de faux & d'im- 
pofture. 

i4«® On apprécîeroît la religion & les m3rf- 
teres Egyptiens , fources de tant de fables, fi l'on 
vouloit voir le principe d'où eft fortie cette reli- 
gion prétendue. Elle ne pouvoit être pure , puifc 
Qu'elle fortoit par Mitzraïm , de Cham maudit de 
ion pefe , parce qu'il voulut renouveler après le 
dél uge , les crimes qui l'avoient attiré fur la terre., .. 
C'eft avec une réferve extrême que l'Ecriturei 
voile le crime de Cham , comme elle voile la faute 
du premier hommç ; il efl inutile d'expliqvier k 
prél!ent ce que l'efprit de curiofité feul , & noa 
le défir d'une vraie inflruâion pourroit défirer ; 
il' s'agiffoit d'établir h fource de la reKgron des 
Egyptiens, pour momrer qu'elle étoit ablblument 
impure , dans nombre de paflages. L'Egypte efi 
appelé le pays de la multiplicité , qui efl fi con- 
traire à l'unité à laquelle nous fommes invités ttk 



monfrtr ce que }*ai avancé , par une érudition imménfè , unt facré«^ 
que profane, mais encore au moyen de ma théorie de t'ef- 
prit aftral , tout entendeur peut avoir la clef de leurs prophé- 
ties , miracles , cultes , & de tout Tans aucune exception , puifijue 
cette infaillible théorie Te pHe & s'ajufte à tout , comme le 
principe le plus lumineux & le plus fécond. Du refte , Je ne 
donne que cet exemple entre mille , de la confuûon que lei^ 
Auteurs ont nûfe fur cç cuite des £{;yptie&s> 
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tant d'endroits. Auffi cette religion fut-elle ineiH 

tôt profcrîte , & la confufion des langues for une 

fuite néceffaire de cet événement mémorable , 

confacré par relèvement faftueux de la tour de 

Babel. 

15,^ Les adorateurs du vrai culte , les adora- 
teurs en efprlt & en vérité , iflus par Sem de la 
poftérité bénite de Noé , fuivtrent Phaleg eu 
Pheleg ; & pour qii'il ne refte aucune incerti- 
tude , TEcriture a foin d'expliquer pourquoi ce 
nom lui fut impofé; c'eft parce qu'en fon temps , 
la terre fut partagée ; c*ett auffi par Pfaaieg que 
fut propagée cette religion de cœur & d'amour , 
cette religion des Patriarches qu'il leur remit 
auffi pure qu'il Tavoit reçue de Noé & de Sem^ 
ce oui lui mérita d'être dans la lignée d*où fbrtit 
le Chef de toutes les proraefles, Jéfus-Chrift: 
C[u'on né nous vante pas de nos jours le renouvel- 
lement de ces Initiations Egyptiennes , à moins 
que de nouveaux Phaleg ne viennent effeôuer la 
même divifion qui s'opéra alors (5). 



^ (5) On comprend que )t fsàs cette remarqne par rapport à 
cette cohorte de SomnambuUftes , de Dévias « d*Èfprxcs de Py* 
thoi) y <iui s>il élevée de nos jours ^ -& qui n'eft aâtre chofe 
mi'un renouvellement des pratiques Egypâennes , Chaldéennes 
« Païennes de tous les peuples- anciens &*iDo4ërDes.' Taver- 
tis encore ici , une fois pour toutes , que ce qui peut abofer 
& réduire à cet égard des perfonnes de bonne foi , & qui 
4an$ ^nc innocente ignorance , admireroient les eflfÎRs » les 
prophéties , &c. de ces Somnambuliftes , c^èft ce que îe vais 
dire, ^ 

Lorfque le ou la Somnambule a naturellement quelque 
plité ou quelque religion; dans fon extafe afirale, il f)^ peur 
mêler ouelque grande vérité reîigieufe , car cette extafe fott 
l'état de celui qui y eptrc , ou qui la fouffre -, & d*ai1Ifurs, 
l'es peintures & analogies inférieures peuvent montrer & n- 
liiquer de graodes chofes » mau quelle brillaàt que puiflii 
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'NOTE sVR LES Dynasties d'Egypte. 

Le mot de Dynaftîe , grec d'origine , iîgnifie 
puiffance ou principauté. Une ancienne chronique 
de ce pays, très- fautive, dont parle Georges Syn- 
celles dans fa Chronographie ou Defcription des 
Temps , fait mertîon du règne des Dieux , des 
demi -Dieux ou Héros, & des Rois. Le règne des 
Dieux & des demi- Dieux a duré , félon cette 
chronique, 34101 ans (i). ( Peut-être que les 

être ce domaine , il faut abfolument s'en défier. Ce n'cft point 

là Jéfus-Chrift & fon vrai ECprit , il s'en faut infiniment. Il eft 

dit de l'ennemi : Qu'il avoît une bouche qui proféroit dt grandes. l.Apocal, 13; 

chtifes, La religion pure ed infiniment éloignée de tout cela, v. 5. 

& doit en donner la plus grandç horreur. Matth, 24» 

(i) La divine Madame Guyon dit trcs-expreffément dans fes ^* ^3 ^ ^4i 
Ouvrages, que la propriété ou l'amour- propre a commencé 
i être introduit il y a plus de trente mille ans *, & elle ajoute 
qu'il eft bientôt temps que le pur amour s'élève fur fes ruines; 
& cette fainte économie fe préparera infenfiblement par les def- 
truâions horribles qui commencent & qui continueront. Or 
feton ce mot de Madame Guyon , cette chronique & ce règne 
des hwL Dieux & demi-Dieux feroit jufte & . exaâ , car on a 
vu dans ma dififertation , que ces faux Dieux font procédés de 
la révolte qui les a changés d'Anges en faux Dieux ; & c'eft à 
Ja révolte qu'a commencé la propriété qui a opéré leur déAi- 
niioa d'avec Dieu , en fe fortant de l'amour pur pour en- 
trer dans l'amour d'eux-mêmes & de leur propre excellence , 
qui les a rendus ennemis de Dieu , Antîdieux & contraires à 
^lEU. V©ilà l'origine des Démons , Dieux faux & demi Dieux. 
Ils ont cru pouvoir vivre indépendamment de Dieu , s'élever 
}ufqu'à lui, rivalifer avec lui-, ils n'ont pas voulu adorer le -î^*'» 14» 
Verbe leur Créateur dans fes defcendances ; voilà en partie v, 12, 13, 14, 
l'efience & la^naniere de leur révolte, & le Verbe leur a fouf- ^ «'**'• 
trait fa vie & fa lumière *, dès là ont commencé les combats Daniel io« 
entre S. Michel l'Archange de la part du Verbe , & ces Anges y ^^ 
révoltés. S. Michel eft le patron du pur amotir , & fon nom 
traduit de FHébreu eft : Quîeji comme Dieu ? Ce qui eft le con* 
trafte de l'orgueil de ces faux Dieux. J'ai mis plus haut une 
npte dans laquelle la caufe ou les caufes de la chute de cti 
Anges , eft nettement & amplement détaillée. 
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d^fcentes & defcendances graduelles. des Anges ré-' 
voltés qui ont été ces faux Dieux & demi-JKeiix ^ 
jufqu'à Tcpoque où ils furent précipités dans le 
ciiaos, a duré davantage ; mais le plus ou le moins 
d'années ou de fiecles , ne fait rien à mon fyftême- 
& ne peut en rien lui contredire ). Le règne des 
Rois , félon cette tiiême chronique , a duré X324 
ans ; ce qui en toutferoit 36525 ans de chrono- 
logie tant antichaotique que poftcbgotique , com- 
prenant les dégradations & forts des faux Dieux 
depuis la révolte jufqu'au cha^s , & depuis 
Menés premier roi, jufqu*à Nedenabo dernier 
roi , chaffé du trône par Ochus roi des Perfe^ 
dix-neuf ans avant la monarchie d'Alexandre le 
Grand. Tous les favans , dont aucun n*a eu la 
vraie clef que je donne dans ma differtation , & 
qui ont tout brouillé , pour avoir tenté d*éclairdr 
ce qu'ils ne favoient pas démêler ; ces Savans fe 
font accordés à dire , que ce qui regarde les 
Dieux & demi- Dieux ou. Héros , eft une fable 
inventée par les Egyptiens , pour fe faire plus an- 
ciens que les Chaldéens;& que Manethon, Prêtre 
ou Sacrificateur de la ville d'Héliopolis , qui a 
écrit rhiftolre d'Egypte par Tordre, du roi Pto- 
lomée Philadelphe , vers l*an 3780 , félon le même 
calcul a voulu imiter cette ancienne chroniaue. 
Il ne la fuit pas toutefois entièrement , ni dans 
le nombre des Dieux , ni dans celui des Héros , 
pour égaler l*hifloire des Chaldéens ou leur chro- 
nologie donnée par Berofe. 

Voilà comment les faux Savans cherchent à fe 
tirer d'affaire; & moi j'affure , que ces chrono- 
gie» doivent être femblables, félon mon très- vé- 
ritable principe ; & que s*il y a eu quelques très- 
lïiliûûies différences , elles ne peuvent avoir eu 
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lieu que par quelque fraude d'antiquité , ou parce 
que Tun des deux penplçs aura peut-être un peu 
iriicux vu par Vcfprit ajlral , ces defcendances des 
Anges révoltés, & par ce même efprit aftral qiii 
a été Jieur lumière , fera remonté un peu plus ou 
moins haut. Si cela n*eft pas , les deux chrono- 
Içgies , quoique fous difFerens afpefts & noms 
de faux Dieux , doivent être égales. Quoi qu'il en 
(bit , mon principe n'en eft^pas moins parfaitement 
sûr. 

Quant aux Rois d'Egypte , dans la chronologie 
& rhiftoire defquels on commence à voir clair, 
tous les Hiftoriens, comme Hérodote, Manethon, 
Eratoftcne, Apollodore, Diodore de Sicile , Jo- 
fephe, Jules Africain, Eu febe & Syncelles , con- 
viennent que Menés en a été le premier roi ; & 
même Jofephe infmue que ce Prince a le pre- 
mier porte le nom de Pharaon que fe& fuccef- 
ffîurs ont pris après lui. Les Dynafties portent 
que Menés commença à régner 1 17 ans après la 
naiffance de Phaleg filsd'Heber, &la difperfion 
dés peuples par tout l'Univers ; que l'Egypte 
fut habitée par les defcendans de Cham , plus de 
100 ans avant que d'être gouvernée par les Rois. 
Cham , fils de Noé , s'y retira dans les temps de 
la divifion des peuples , ou du moins , ce fut fon 
fils Mitzraïm. C'eft pourquoi l'Egypte eft appelée 
Terre de Cham , & fur-tout , Terre de Mitzraïm , 
dans l'Ecriture fainte. 
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LIVRE DIXIEME. 

Des livres de Morale & de Piété. Des 
différentes feSes dans le Chrijilamfme. 
Des Moravesy PiétiJleSj Anabaptifies ^ 
Séparaîifies. Et de ceux qui rejujeni 
r hommage y & de porter les armes. 



C HAPITRE PREMIER. 
Des Livres de Morale & de Piété, 

JYlON but n'eft point de traiter dans ce Livre 
' des trois grandes Communions qui jufqu*icî ont 
divifé Vextérieur du Chriftianifme. Je laiffe ce 
champ aux Controverfiftes , qui fe croient tous 
dans la vérité , & qui , pour s^en tenir trop à 
Pécorce , manquent prefque tous VeSence de la 
religion. Âinfi je ne parlerai que de quelques fchif- 
mes particuliers qui ont lieu dans ces Commiuiions 
que d*ailleurs l' Athéîfme & le Déifme commencent 
à attaquer ouvertement de toutes parts. Je n'y 
mettrai pas même une feue célèbre & norabreufe, 
qui long-temps a divifé , déchiré le Papifine » 
& je renvoie à en traiter dans une autre occa* 
lion. 
Je me fuis même trop étendu fur ce qu'oa 
' appelle les Infpirésy pour parler au long de quan- 
tité de ces feâes & ramifications de feâes. Le 



Divine; 301 

peuple qui juge en aveugle , les confond pref- 
que toutes. Dès qu'il foupçonne quelque piété 
dans une perfonne , qui menant une vie plus ré- 
gulière ou plus retirée que les gens du monde , 
ne fe jette pas dans leur diflîpation éter- 
nelle,, il ne manque pas de lui donner les épi- 
thetes de Morave , de Piétifte , de Dévot ou Dé- 
vote, ou d'autres noms pareils: ces mots fortent 
comme d'eux-mêmes de leur bouche. Les Chré- 
tiens folides en reffentent de la peine : & d'ail- 
leurs il eft jufte d'affigner à chacun la louange ou 
le blâmé qui lui revient, fans confondre ou 
par malice ou par ignorance , ce qui caraâé- 
rife ces (tâes^ , & ce quMles peuvent avoir de 
différence & faire d'exception au vrai & pur 
Chriftianifme. 

Je déclare donc , fondé fiur la parole de Dieu 
& l'efprit de l'Ecriture , qu'on ne peut reconnoî- 
tre pour véritablement Chrétien (i) , dans quel- 
que Communion qu'il foit engagé , que celui qui 
m^nc cette vie intérieure & cachée en DiEU , dont 



(i) Sans cela , à la vérité > on pourra être honnêce homme, 
on pourra être ce que le monde appelle un homme d'hon- 
neur , en être eftimé , confidéré , applaudi , avoir même des 
vertus naturelles ( avec des défauts toutefois , & fur - tout 
l'amour-propre ) , avoir un affez bon carad^ere & une forte 
d'équité. Tout cela eft bon , fi l'on veut -, mais cet homme 
fi'eft pas par- là même Chrétien , parce qu'en toutes ces chofes , 
il n'a rien de plus que ce que peut avoir un-. Païen v raifon- 
nable » rien qui le difiingue d'avec lui. il peut avoir eu une 
éducation , des circonilances , une naiiTance plus heureufe 
que le grand nombre, mais il n'eft pas pour tout cela régé- 
néré. Cependant , combien ne feroit-il pas à fouhaiter que la 
gros du genre-humain reflemblât du moins au portrait que 
Je viens de tracer ? Mais ce portrait même , eft bien éloi- 
gné encore 4'êtrc celui du Chrétien ; c'eft ce que démontroit 
S. Auguftin, à des Païens pleins de probité c^ui «voient 
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parle S. Paul ; que tout Chriflianifine extérîevr 
ne fît jamais feul le vrai Chriflianifme; que fans 
la vie de foi & d'amour , toute religion extérieure 
cil vaine ; qu'une vie Chrétienne eft une vie de 
renoncement au nîonde & à foi*même , un com- 
bat contre les paffions du dedans , qui renaiffent 
de leur propre défaite ; enfin une vie > non de 
raifon feulement y mais une vie dont l'Elprit de 
Dieu eft le principe & le direôeur. 

Or dans les livres de piété & de religion^ 
dont rUnivers fourmille ; ( car chacun fe croit 
doâeur ; ' & les diâateurs de morale & de doc- 
trines religicufes inondent les bibliothèques ); 
dans tout ce prodigieux nombre de livres , je dé- 
clare encore quil n'en eft pas un qui foit vérita- 
blement conforme àl'efprit du pur Chriftîanîfroe, 
ou ce q)îi eft la même chofe , à l'efprit de TEcri- 
ture Sainte, hors les vrais livres myftiques ouaf- 
cétiqufs , ces livres où tout eft onâion, oîi tout 
eft vie , où tout eft fait pour le cœur , qui enfci- 
gnent à s'unir à Dieu au dedans, qui nous font 



des vertus naturelles & qui s*eoqu^oi'ent du ChrifiJanifiBe. 
Les vertus naturelles ne fufiifent pas*, elles font toutes infec* 
tées de propriété & de défauts ; il n'y a que la r^nérad^v 
far CEfprît de DiEV , qui fafTe TeiTence du Chriftianiûne , & 
les caraé^eres que je marque ici brièvement. 11 hvx être daitf 
la foi', dans l'amour de i5jev, & dégagé de celui du monde 
qui lui eft inimitié. 

Je pour rois en donner la démonfiration la plus foUde , 
même à la raifon , & par l'efprlt de la religion & par des 
pafîagcs innombrables. Je re dis point qne cet homme qui 
luivra d*afiez bonne foi une confcierce naturellement droite* 
ne fuiffe jamais être fauve , mais s'il l'eft une fois , ce ne 
pourra être que par la régénération où rEfprit de Disv, 
couronnant enfin fa fidélité luturelle , pourra l'axKner* • • • 
Il faut avoir paffé par la mort â foi" mimt , pour vivre < 
rctci*fllté 
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rentrer en nous-mêmes, qui prêchent le détache- 
ment ^ qui ne bandent pas la plaie à la légère , qui 
vont à la fource du mal, qui montrent à l'homme 
foiî infondable mifere , & ce qu'il feroit (ans la 
grâce ; qui vont fouiller dans les replis & les tor- 
tuofités de fon cœur ; qui le font gémir , foupirer 
dans cette tente , afpirer à cette divine grâce qui 
feule peut le convertir véritablement ; & enfin ^ 
qui inculquent le vrai recueillement , & fubftituent 
Tade de la préfence de Dieu à réternelle diffi- 
(>ation des gens du monde. 

Ainii on ne peut reconnoître pour livres vrai- 
ment falutaires , après la parole de Dieu , que 
les livres <ks Intérieurs , ou des vrais & faints 
Myftiques , comme le livre d'Akempis , & un grand 
nombre de ce genre , lefquels tous font encore in- 
finiment furpaffés par les incomparables Ouvrages 
de Madame Guyon , qui fans compter beaucoup 
d'autres de fes écrits , tous ayant la livrée de 
Tamour de Dieu porté à fon comble, a inter- 
prété l'Ecriture Sainte par l'Efprit même qui l'a 
diftée. Je m'en tais , pour en avoir parlé ailleurs. 

Toutefois , à Dieu ne plaife que je veuille , 
en arrachant Tivroie, arracher le bon grain en. 
même temps. U eft certain que cette prodigieufe 
quantité de livres de morale & d'une piété raifon- 
née peuvent avoir une utilité, à la vérité, infé- 
rieure & bornée , mais toujours une utilité pour 
quiconque ne veut pas aller plus loin , ni fe 
faire violence pour entrer dans les vraies 
routes du Chriftianifmc , que les Docteurs de 
morale ignorent , & que même fous les plus 
fpécieufes apparences d*un Chriftianifme mal-en^ 
tenlu, ils critiquent & calomnient pour l'orcfi- 
wire : cela s'eft vu di tout temps. Tout ce quipa^e. 



^ 
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la fphere de leur religign commode à Yamour^ 
propre , & rentrante dans le moi ; tout ce qui eft 
au-deiîus d une religion raîfonnée & raifonnante^ 
& d'une morale dont Socrate & Pythagore au- 
roient peut-être rougi , quoiqu'on cherclie à la 
relever par le nom de Jéfus-Chrifl , & par un ap- 
pareil de Chrinianifme afiez malcoufu; tout ce 
qui enfin porte l'empreinte du pur Efprit de Dieu, 
& de la quinteflence du ChriftianiAne , ti'eft pas 
du goût de ces Ecrivains ; & non feulement ce 
domaine leur eft inacceflible, mais Ils ont h 
hardieffe de le détraâer (1). 

Les 



(^) Le nombre .de ces Auteurs & de ces livres eft wn^ 
ment prodigieux , & qui eft- ce qui pourroit les compter } Jt 
ne veux attaquer ici perfonne • quoique je le pourrois avec 
quelque (juftice tx en fureté de confcience, parce que c'cft 
la caufe de la vérité même que je défends. Mais roâamu 
montre non mordere^ prodejfe moribus hotmman non oj^crr «^ quoi* 
que la charité devroit bien plutôt fe porter au bien général 
qu'aux individus. Ces livres d'une piété aiTez peu entendue • 
peuvent Ce ranger fous trob clafies : i.^ Un notnbre in- 
croyable de fermons , de loi & non de grâce , ( fans compter 
Its hérétiques ) très » peu approfondis & très-efHeurés, circiit« 
tant perpétuellement autour d'une morale inférieure. 2.^ Les 
livres de morale proprement dits , qui leur reflemblent & qui 
ne font pas «moins nombreux. 3.^ Enfin , les livres de con» 
croverfes fans fin , où les Communions fe battent & fe déchi* 
rent , où les préjugés de naiflanee , l'orgueil , rafifeûation dt 
fupériorité» l'obftination» font des luttes étemelles. Cootro* 
voies, où tous ont plus ou moins de torts, ea ce qu'ils 
ignorent le vrai efprit du Chrîitianifme , qui conâfte dans l'in* 
térieur & l'amour de Di£U & du prochain ^ vertus effendellcs 
& divines qui peuvent fe pratiquer dans toutes les Gomma* 
nions , & qui pratiquées par un Toupinamboux , en fieroâcat 
un Chrétien , quand même il n'adoreroit ni i Rome» ni cbci 
Luther, ou chez Calvin. Mais fans aller voyager au firéfil, 
par-tout où on adore le Verbe-Dieu , quel que foie d'ail* 
leurs le culte extérieur, on ne peut pas èxrt maK parce qa*ca 
lui on adore le vrai Dieu & la Trinité , c'eft-à-dtre « le féal 
arériiabk objet de touie adorsog» , Ql If ceotff où clic doii 

il 



tes e^ettlples en font infinis par tnî ces Ecrivains 
jftîoraux , & prétendus Chrétiens. Cependant ces 
livres de morale , ou de Religion mêlée du naturel , 
font incapables de convertir véritablement. Le cé- 
lèbre Haller m*écrivoit un jour que ces Ouvrages ne 
convertiffoîentperfonne.llsne faventpas conduire 
par la main à cette fainte & pure grâce , qui feule 
peut vaincre la corruption foncière & interne , & 
peut donner à l'homme cette force qu'il n'a point 
par lui-même; j*entends de pratiquer dans fa pureté 
cette morale évangélîque dont ces pieux Ecri- 
vains font un étalage ^ tantôt trop févere , ne ^^^ *^ 
calculant pas afTe^ avec la foibleffe de l'homme 



fe porter» Or dans toutes les Communions on l'adore ', j'en 
excepte les héréiîes qui Vy gliiTéot & qu'il faut en diftinguer , 
& qui s'accroiffent jufqu'à.ce que la corruption parvienne à Matih. 143 
foû comble. Ces controverfes produifent de grands maux; fous v. 15. & 
prétexte d'établir la vérité, on perd la charité , & lès perfé- Daniel^ 9^ 
cutions s enfuivent. Elles viennent prefque toujours du défaut v. 27, 
d'entendre les Ecritures que chacun interprète dans Ton fens ; 
chaque difputant croit qu'il eu dans la vérité parce qu'il appar- 
tient à fa Communion & non à celle de fon adverfaire , tandis 
qu'ils font les uns & les autres dans d'ailez mauvaises difpofi- 
tiens, à dé&ut de fe combattre eux-mêmes & letirs propres paf- 
lioBS, au lieu deceiifurér les autres. Pourquoi juger fon frère? 
I<' Apôtre a dit : Bvlu lu vaines conteflatîotis ; & encore : Que j^ Cor, *Ti 
éhacun rtfie envers DlEU dans tétût où U eji appelé. Le Chrétien v, 24. 
véritable connoit le beau mot de David : Tu le caches dans U «^ ^ 

lieu fecret & tu U mets à couvert des d'fpuies des langues , loin de '^* ^ ^* 
torffiàl des hommes, & j'ajoute * de leur phariTaifmc; & notre ^* ^^* 
Sauvetir a dit : Xc temps vient & il efl déjà venu , que vous iCa» 
dorati ni à Jéru/alem , ni fur ceue montapie , mats ^ue Us vrais 
^orûUurs adoreront le Père en cfprh & en ventée Voilà la Vraie Jean , 4J 
adoration & le vrai i^ulte , quoiqu'il £ûlle aufli , fans contefta- v* 25 %^ 
ûon ^ un culte extérieur « comme on le verra plus bas. 

Mais enfin , ce^ Communions différentes auroient dû exercet 
une charité réciproque. Il n'en eft aucune où 11 n'y ait du boii 
Se du mauvais, du vrai & de l'erreur ; & pour s'en tenir trop à 
l'extérieur & en faire l'cffi^m^lt fUes fe font toutes plus om 
corrompues* 

Tww //. v: 
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& ne fâchant pas y condefcendre dans les cas 
néceffaires , & tantôt trop lâche* Pieté pharifaîque , 
qui tend bien plus à remplir Thorome de Itti-même^ 
qu'à creufer en lui cet abyme d'humiliation qui doit 
être fa place, & qui eft feule proprç à attirer l'Efprit 
de Dieu. Piété ignorante des procédés (ecrets de 
la grâce, lorfqu'elle veut amener l'homme à cette 
régincration donf ces Ecrivains parlent beaucoup 
fans la connoître véritablement; & qui en parlant 
ainfi , fans favoir mefurer fes pas , ne font que 
trahir leur ignorance aux yeux des expérlmeotés 
& des entendeurs (})• 



(3) Quand on écriroît les plus beaux tnàtés du noade, ca 
U\t de morale , ( comme en effet il en eft qudques-uns dans oe 
geiire , dont l'un des meilleurs eft » le livre indtolé , Lm frth 
tî^ du vertus Chrcdtnnts ), Tous ces traités ne parleoc i|n'à U 
raifon*, c'eft une piété, ou plutôt une morale raiToimée. le 
qui ne va guère plus loin. Or , il eft démontré dans cet Ov« 
vrage, que la raifon toute feule eft un principe impaiflàot. 
quant à la vraie & foncière convcrii^n de Thomme , & elle 
ne peut pas même beaucoup y influer^ il faut un p rin cipe 
tout-à-la*fois,plu5lumiueux,plusfort, plusaôtf» quiftédâftê 
& vainque la volonté , fans quoi les feuls ^brts de tlioame 
manqueroiit le but , & tout en approuvant cette morale , il 
n'aura pas la force de la pratiquer. Il lui faut un prsnâpe 
de rég;énération qui porte la fonde dans Tîntérienr «& un com- 
mencement des toutes de la grâce, qui font d'un* ordre plus 
haut que la morale. Or tous ces livres montrent » â la vérité « 
plus ou moins bien les devoirs , mais ils n^enfcigneot potcr 
la vraie manière de gagner & d'obtenir la force de les accom* 
plir. Jls parlent beaucoup de la pritre^ & ils ne connoiflent point 
la vraie prière , bien moins encore Toraifon qui eft le vraie 
tendance du cœur à Dieu , qui feule peut unir lliosmie avec Ini , 
& obtenir par fon onôion & par cette union la vie de la grâce. On 
pourra croire que f 'eicagere & que ie me trompe , mais ce que 
îe dis , n'eft que trop vrai ; fi Je ne craignois Kn longueurs, je 
le démontresois clair comme le jour , & \t ferob voir encore bi» 
d'autres défauts. On me répondra peut-dtre, que cette reimoa 
qu'on oïera. appeler fi raihnée & & fubtile 8c que j'appelle h feule 
jfrajie I ialutaire & bien entendue » B*cft pas à la pociée ds 
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Je l'aï dît toutefois : ne portons pas fur cette 
ouïe de livres d'une piété effleurée une maia 
rop deftruâive. Ainfi , lans ufer d'une cenlure 
xceffive, malgré le mal qu'ils peuvent faire 
liant au domaine de la pure foi & du vrai 
nour de Dieu 6c quant aux routes qui y mènent , 
Liffi coûteufes qu'étonnantes à l'aveuglement de 
i raifon ^ avouons qu'ils peuvent être pour le 



ruple, trap groHîer pour ùâût des idées 8c une religtoa 
quinteflenciée. Mais j'attefte que c'eft pour le peuple même 
l'elle eft parfaitement faite & qu'elle le feroic , fi dans toutes 
s CommumoQs , le Clergé ne lui en défendoit pas les ap- 
oches ^ comme à l'envi. £t fans répéter ici, que les Minif* 
es des autels ne donnent pas it vrai pain aux tnfans , comme 
écriture Sainte le leur reproche en mille endroits , avec les 
us grandes menaces ; {e protéine dans la plus pure vérité « 
le rien au monde n'eft plus fimple , ni par elle-même, plus 
fée à faiûr & à comprendre , que cette religion intérieure & 
1 cœur , qui eft la ieule vraie. Elle dépend & ie déduit de 
; feule & très-fimple idée de Dieu , & par cette unique idée 
le peut Te démontrer ; mais comme on farcit le peuple et prç« 
gés , fous bon prétexte ; c'eft ce qui fait croire mal-à-propos 
iauâcment , qu'il n eft pas capable de cette religioti intérieure 
ii lui feroit fi accefiible ; & parce qu'on n'eft pas en état de l'y 
ttroduire , on crie qu'elle o'eil pas faite pour lui. O malheuV ! ô 
:rte trop irréparable ! . . . J*ai donné au premier volun^ quelques 
iieniples tires des Sophis & des Sages Païens , de ce que je 
iens de dire, que la vraie religion intérieure, pure éc dé<* 
mbarrailée de tout fatras inutile, peut fe démontrer par la 
ule idée d'un Dieu , fit (e taire voir plus ctair-que le jour « 
tout homme qui n'eft pas un Atliée déterminé. Et quand je dis 
are religion intérieure « i'entends le ChriiHanilme véritable, 
: je n^entend^ que 1 i; car il n'eft aucune religion que la 
hrétienne , & il n'en fut jamais d'autre que Jcfus • Chrift 
romis ou donné i & c'eft à tort. que les catéchifmes parlent 
î rellg'on HfUhométane ^ Paunnt, &^ le mot n'eft pas propi'e; 
ii de)a montré ailleurs qu'elles ne furent jamais religion , feloa 
1 force de cette exptefilon; car qui dit rtHjùon/dit lier de 
o<i"eau, relier ce qui avoit été lié, puis defuni , & qu'on 
die ou ramené à l'union ;, yoiia h force du terme. Or Adkm 
iroit été uni , miis par fy réiTolte défunt ,- & la religion bk^ 

Vi 
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guple une forte de riche ffe (4) c^ans TEgli/ê <fe 
lEÙ. Mais comme le mal y eft toujours mêlé avec 
le bien inférieur , nous conjurons en chanté ceux 
qui peuvent aller plus loin,& à la fource pure ; tous 
ceux en qui eft allumé un rayon de cette g^tace y qui 

U réunion rompue par la chute i & comme il n'y a> ni 
ne peut y avoir' rien dans l'Univers capable d'opérer cette 
réunion , que le Verbe-Dieu & homme , ou le Rédempteur 
Jéfus-Chrift i il fuit par une conféquence inévitable, quHl n'y 
a qu'une feule religion , qui eft la Chrétienne » & que ce mot 
eft très-impropre, lorfqu'on l'applique hors d*eJJe, Et quand 
j'ai parlé de^ Païens & autre^c Sage&, j'aflure qu'aucun d'eux ne 
peut être ûiuvé , ni tenir par un bout à cette feule vraie » laine 
religion 5c à fei e^ets & fruits falutaires , qu'autant &en la meTufe 
qu'ils ont , ou ont eu une portion de cette divine yelî^on ; àL 
q^e fs^s la connoîtrc littéralement & expUcitemem , ils ea 
ont eu l'efpritv ils Tont méconnue littéralement & roue fui- 
vie dans foQ efprit. Si cette note n'étoit déjà ttop longne • je 
le ferois voir encore plus clair que le jour; ils n'ont pas en le 
€orpt , mail ils en ont eu plus ou moins l'efprit. Je Vai dit , il 
y\ a par-tout des traces de Chtiftianifme » & Jamâs il n'y a 
eu , non , jamais de religion que lui. Les Chcétiens prétendtis 
ou extérieurs n'oat que la àtm qui ttu^ & à leur honte 9 
npmbré de Païens & de Mahométans en ont Tcfprit b^uicoup 
plus qu'eux.. 

(4) }e n'ai pas parlé des volumineux EiTais de morale do 
fameux Janidnifle M. Nicole. Quoique Janféntfle » fi on en 
Dépare fon lanfénifme , il y a certainement du bon & même 
de l'excelient dans fes £âais de morale. Mais après roue ce n'eft 
qae de la morale. Il faut s'il eft poifible , encore mieax expliquer 
ceci» que )e ne l'ai faitdaiule texte, ta plus excellente morale « 
mais qui n'eft que morale, ne mènera jamais par elle-même, ou par 
.eUe feule, perfonoe à Dieu , ou à fa dernière fin. Ceft la caufe des 
préjugés univerfellemenc répandus, & dans lefquels une infinité 
de faux Doâeurs ou de Pireâeurs propriétaires & ignorant le 
vrai Efprit de TEvangile , fixent & arrêtent la plupart des âmes 
de bonne volonté , & qui feroient fans eux dcéinées à allsr 
pUisloin; il eft très-difficile de leur montrer la ligne de démar- 
cation qui fépare à jamais ce vrai eiprit de l'Evangile des 
doidirines féduifantes & fiatteufes pour la propriété & le moi » 
que ces Doâiiufs^ leur inculquent. Que ceux qui cherdient, 
non leur faux amour - propre , mais la vraie gloire de 
I>A£U » faifeot la plus férleufe attexitioa à TcotretieB du je 
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cherche Phomme pour lé conduire à D^Eu , fur 
les ruines de fa corruption , à •« DiEU: qui eft 
(on principe & fa fin; nous les conjurons ,dis-je, 
de né pas s'en tenir à ces livres quirjeur défen- 
dant les approches de cette grâce pénétrante & 



homme avec notre Sauveur, que l'Evangile préfeote à tiotre ' 
inilruftion. Chacun fait lliifloire. Ce jeune homme avoit ob' 
fcrvé touu la loi dis fa jeuneffc , & Notre- Seigneur lui propofe 
de tout vendre. Cette rcftitudc légale lui avoit attiré le regard ^^c, 19^ 
du Sauveur i Jéfus taîma , dit un autr« Evai^gélifte , ce qui ^^^ ^^^ 
montre que Tinnocence eft toujours d'un grand prix. Mais 
pour avancer dan$ le chemin de la perfeûion , il falloit qu'il 
vendît & perdît cette reftitude légale ; S. Paul y eft ' formel 
par-tout. Salomon dit le mot très-profond • // tft un umps 
éTamdffer & un de laijjfer perdre. U Êiut acquérir les vertus péni- EccUJ. ^ 
blement , puis les perdre quant à ce qu'elles ont de propriétaire ; 
& quand l'homme en fait Ton propre , cette vie propriétaire 
ne fait que des pharifîens , & on ne perd ainfi jamais fa propft 
rie pour gagner celle de Jéfus-Chrift , félon fon ordre. Les Di- 
redleurs & les Confcffeurs, Janféniftcs fur-tout, les Doâeurs 
pharifiens Catholiques & Proteflans ne font tous que des dévotr 
& des dévotes. Tous ces gens là ne comptent que les oeuvres ^ 
font faire des pénitences qui n'attaquent pas le fond de cor- 
ruption , l'appui dans les œuvres, ni l'orgueil qui de groflîcr 
^devient fpirituel & pire encore. Ils parleront d'amour de Dieu , 
& ne favent pas qu'on ne peut Taimer & conferver le moi en, 
quoi que ce foit ; & que dès qa*il lui refte le plus petit gite » 
l'amour de Dieu n'eftpas abfolu & fuprêms. Us ne faveat ni 
ne veulent favoir , ni apprendre aux autres , que pbur être 
Difctpie de Jéûis-Chrift il £iut tout quitter ( non extérieure* 
tnent & littéralement ) , mais par le cœur . & hoir fa propre ame, 
Ainfî avec la fimple morale & ces gens là , le moi ne fe perd 
jamais, & Jéfus-Chrift ne fe gagne point. • On confefve ft 
propre vie , <on la nourrit d'œuvres & d'orgueil fpirituel fit 
on perd la vie de Jûfus-Chrift. // e/i un temps pour tout , & les 
contraires doivent fuccéder aux contraires -, mais ces Dod^curs 
ou ConfeiTeurs ne favent pas faire ce difcernemenr. Voilà la 
ligne de démarcation étemelle , entre la vraie route intérieure 
qiii nous fait quitter nous-mêmes û coûteufement , pour êtrf 
revêtus de Dieu & non remplis de nous-mêmes , & entre 1|e 
£mple morale & la piété pharifaiquei voilà la vraie dof^rine de 
l'Evangile qui fait faire les hauîç'cris .à tous ces Do^urs. Si uM 
vveuglc conduit un autre afcugU ^ Ils tombent tow' dsux d*:nt la fojfcm 
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du pur Efpnt de Dieu , les arrêteroîent avec ces 

Doâeurs qui , fous les plus beaux prétextes du 

monde » & les plus (pécieufes apparences , nV;z- 

%7^. irons point itix-mérnss , dit le SeignemyCn^féchéFxt 

l'p' Us autres itemrer; &c comme dit Paul fon Apôtre r 
i^aUt. 4. J^ f^^^ jaloux de vous iPunc jaloufie qui ncfi pas 

y. 17. tonne; au lieu d'être jaloux , non pour eux-mêmes » 
mais pour Dieu à qui ils femblent donner gloire» 
& à qui ils la refufeat dans le fait , fubAituant leurs 
leçons moitié bonnes , moitié mauvaifes 9 à fit 
pure & éternelle parole. 

J'ai cru cette petite difcuffion néceflalre , & 
l'y fuis entré non point par aigreur ^ non par con- 
tention , mais en charité , & pour la caufe de ia 
vérité. On pourroit dire & à eux & à leurs dif- 
ciples : Cherchez dernièrement à gagner , à pofle- 
der en vous ce famt & dirin Eiprit qui énfeigne 
la vérité pure & dégagée des menfonges de la rai- 
fon , avant que d'en vouloir donner des leçons 
aux autres. 

Les reflets que fait , dans les hommes , un mé- 
lange de piété & de grâce avec la nature & les 
bornes ou corruption de la raifon , font vraiment 
innombrables : tous rayons engagés dans le nuage ; 
rayons plus ou moins perçahs ; nuages plus ou 
moins épais. Il feroit impoflible de montrer 
tous ces afpeâs, qui ne font point la haute ^ 
pure & divine vérité : auffi ne l'entreprendrai- je 
point. Toutefois je crois devoir dire ici deux 
mots de quelques feâes aflez nombreufes , & qui, 
femblables à des fleuves qui entraînent quantité 
de petites rivières , prennent de coniidérables 
accroifTemens. Elles ont toutes du bon , mais un 
bon ihfeâé de mélange. Il efi fort difEcile de nuan- 
i;er 6c de démêler le bien d'avec le màL A Dieu 
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lie plaîfeque , fous le prétexte ou la ralfon que 
toutes CCS feâes ont des erreurs , on dife qu'elles 
ne valent rien du tout. Hélas ! où eft-ce que Ter- 
reur ne fe gliffe pas? Les paillons & les préjugés 
fe mêlent par* tout. Âinfi il faut continuer id f 
comme je Taî fait ailleurs , d'apprécier en cha* 
rite (5). le commencerai par cette nombreufe 
Société , qu*on appelle ks Frères Moraves. 



(2) Il faut remarquer > que quand même )e me fers ici & 
ëans tout le refte du livre , du mot de fiâe , pour exprimer 
ces différentes foctétés, je a'entends point prendre ce terme 
dans le fens de mépris qu'on lui affigne ordinairement.. Elles 
ont toutes du bon, & je fais très^icn les diûinguer, comme 
on le doit, de cette grande fecU du monde, û Amichrétienne , 
dont refprit n'a pour ainfî dire pas le moindre trait de 
l'erprit du Chridianifme » au lieu que ces fe^es particulières 
en ont du moins une teinture. Et c'eû cet efprit du monde ; 
qui eft en perpétuelle inimitié avec Vefprit de la religion bien 
entendue -, c'eà cet efprit fur-tout qui , fans perdre U charité 
toutefois, mérite réli)igneiBfint des Chrétiens.. 
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'Da Frères Moraves. Trois erreurs de cmt S^cieic^ 
Douceurs fcnphles de la Grau^ 

J^ES membres de cette Sodété ont beaucoup de 
zèle pour la propager ; ils font des mi/fions dans 
les pays étrangers ; ils en donnent des relatîc»Sr 
Beaucoup de perfonnes , qui ne voient pas le fond, 
' en font très-edifîces. Comme on a écrit à cet égar& 
bien des cbofes très-fortes contre eux , je ne vemr 
pas entrer dans cette controverfe , ni ajouter une 
pierre à celles dont on les lapide. LSgnorance & 
la malignité les ont calomniés > & les vrais en* 
tendeurs les ont démafqués. Je n'entrerai pas non 
plus dans leur régie , qui a été beaucoup incul- 
pée, parce que je ne la connois pas , & que j ne 
IXof, 13. fâchant rien que par relation , la charité r^tfipoiru 
Y» 4. foupçorineufi. Le bien & le mal s'ingèrent par-tout. 
Mais je réduis à trois ou quatre points ce que ;e 
me propofe de dire fur leur fyftême. i .^ Ils pren- 
nent une grâce inférieure , qui efl dans les puif-^ 
fances , & tcè^-rnélangée de naturel & de fen- 
fuel , pour la vraie & pure grâce du Saint-Efprit, 
& en (Cela ils fe méprennent beaucoup. ^^ Par 
une fuite de cette meprife, ils veulent la rofe & 
non l'épine ; & <e croyant confcmmés , tout en 
s'appelant pourtant de pauvres pécheurs , ils ne 
penfent pas avoir befoin d'être appliqués à la 
croix avec Jéfus-Chrift , ni de purgation intérieure 
plus foncière. 

3.® Ainfi ils abufent de la doôrine de Vaflc 
judiciel ddbfolution ^ ou jujlificaùo forenfs ^ 
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opérée fur la croix par natre Sauvenr , & font , 
à cet égard, dans une grande héréfie. 4.*^ Peut- 
être dirai-je un mot de leurs affemblées. Repre- 
nons ces quatre points , auxqûeU je me bornerai ^ 
parce qu'ils me paroiflent être les plus efTen- 
tiels. 

J'ai dit d'abord , qu'ils prennent une grâce in- 
férieure & mélangée , pour la vraie & pure grâce. 
C'eft une grâce & une paix dans les puiflances 
de Tame , mperficielle & non foncière , dont ild 
font contens & à laquelle ils s'arrêtent , ne vou- 
lant point la laiffer épurer & fe fpiritualifer ; 
ils veulent jouir de ce fentiment ou fenfation , 
& cherchent à toute force à la retenir (i). Or il 
cft très-vrai que les meilleurs d'entre eux ont un don 
de grâce ; mais pour qu'on ne s'y méprenne point, 
& pour comprendre leur erreur à cet égard , il 
faut favoir que , lorfque Notre- Seigneur veut fe 
former un membre , il commence par lui envoyer 
une grâce qui arrofe & engraiffe fes puiflances , 
{es fens , l'imagination , jkc. , qui déleâe fon 
^me , afin de* l'attirer au-dedans de lui-même , de 
lui faire changer d'objets , & le dégoûter de ces 
délégations groffieres , fenfuelles & mondaines , 
dont , dans les états de fa première naiffance ôc 



(i) Ils fe tfompent infiniment en ceci. Lorfque cette grâce , 
qui e(l pure d'abord , mai^ qu'ils mêlent avec leur nature Se 
le fenfuel, fe retire quant à Tapperçu & à la jouliTance fea« 
iible afin d'éprouver au dedans leur abandon Se leur foumiffion , 
ù. encore, afin qu'ils la lailTent fe fpiritualifer, pour revenir 
enfuite plus pure,* dans ces momens, ils fe croient pour ainâ 
dire perdus , & cherchent à toute force à ramener ce fenfible. 
Ce qui eft une fauife & nuifible pratique , & plutôt un fard 
du vieil homme , qu'une abaque qui le mine infenfiblementv 
l'affure çt que je dis ici, comme très* vrai. 
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de fa corruption , il tiroit (es plalflrs, L'Efprlt dé 
««tiy^i. Dieu envoie ce premier don , il Fattirc par 
Gtntft , 9. Codeur de fts parfums ; il ranire , dis je , en dou" 
y. 27. c€ur^ comme il eft dit de }apbet; il lui eovoie 
' ^ des jouiffances intérieures , pour le détacher des 
faufles jouiiTances de la terre. Sans cette nourri<- 
ture du dedans , fa nature revêche & accoutu- 
mée à la diflipation & à la mondanité , fe rebu- 
teroit & refuferoit cette première touche de 
grâce. 
1 Cor 3. ^^^ c'eft là précifément U lait des en/ans ^ 
V. 2 ic * & non le pain des fores , le pain fec de la croix , 
Héh, j . q^'il faut absolument manger tôt ou tard. Cette 
Y. 12 & 13. Société devroit extrêmement faire attention à ces 
deux paflages cotés ci- contre, & y penfer de- 
vant Dieu , & finguliérement au dernier : Qui" 
conque ufe de lait ne fait point ce que c^ejl que la 
parole de la jujlice^ parce qu*il eft un enfanta Elle 
ne connoit point cette vraie jufiice , comme on le^ 
verra dans cette difcuffion, dans laquelle j'en-^ 
trerois fort à! regret, fi je n'étois déterrniné par 
, l'amour de la vérité , par fon intérêt véritable à 

elle-même, & la gloire (de ce Jéfus vrai Dieu & 
vrai homme que j'adore ) qu'elle lui enlev^fous 
b trompeufe apparence de la relever. 

(1) Le plus haut point oîi ces Chrétiens peuvent 



(1) J*avooc ici , quoique avec peine , que des perfonnes 
rrè>-inftruites dans le vrai ChriftianiTme , à qui j'ai montré cet 
endroit , en manufcrit « fe font moquées de moi , de ce que 
J'accordois le degré des fiançailles a la Société de ces Frères 
Moraves ; elles m'ont afiuré qu'ils ne font pas même aiïez 
expérimenté? pour enicndre ce nue je dis dans ce paragraphe , 
fort au-deilus de leur compréhenfion. Toutefois» ie n'ai point 
voulu le fupprimer , je préfère d'aller au-deïa plutôt quau- 
defTous ,^ & j'aime bien mieux rifquer de dire trop eo leur 
faveur que trop peu« 
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aller comme Moraves ^ & félon leur fyilême , 
c'eft ce que les entendeurs appellent les fiançailles , C^fii |f 
d'après le mot des Ecritures. Mais ces fiançailles 
font encore bien éloignées d'être le vrai mariage; 
ou l'union pure de Tame fidelle avec Jéfus^Chrift 
fon Epoux, pour parler encore d'après l'Ecriture ; 
avec le vrai revêtement de Jifus-Chrifi , qui doit en- 
fin rendre l'homme un avec Jéfus-Chrift , lé faire 
participant de la vie de Jéfus-Chrift, & une plante H. F'»*, i; 

^dc la nature divine^ Les paffages qui indiquent ^' ^ 
cette union foncière font innombrables : j'en ai 
beaucoup cité ailleurs. C'eft l'efprit de toute la 
parole de Dieu , toujours confiante à elle-même , 
du Vieux comme du Nouveau Teftament. Or pour 
ne pas Varrêter à ces fiançailles , & à ces unions 
fuperficielles d'une grâce naiffante dans les puif- 
fances , & pour arriver à cette union pure , chafté, 
folide & intime , décrite dans l'Ecriture , fous le 
nom de mariage , & fur-tout dans le Cantique des 
Cantiques; il y a un chemin à parcourir, long, ' 
coûteux , répugnant à la nature & à fa corrup- 
tion. Il faut que cette nature ^corrompue foit at- 
tachée à la croix , après les premières jouiflances 
pour attirer ; fi on s'arrête là , on n'a qu'une 
apparence de Chrlftianifme, On peut avoir , il eft 

* vrai, ime paix, mais impure encore par ces mé- 
langes de jouiflances des fens avec cette grâce , 
qui l'envoyoit , non pour qu'on s'y arrêtât , mais 
pour engager la volonté à la laifTer aller plus 
loin, à la laiffer fcru ter , approfondir , péhétrer 
dans les abymes du cœur & de notre corruption 
naturelle. Sans cela, il eft impoffible d'arriver 
à la vraie paix de Jéfus-Chrift : Je vous donne Jcm^ 14. 
ma paix. Car remarquez que cette paix n'eft pas ^- ^7« 
feuletpent au-deflus de tout le fenfible 9 mais elle 
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•^^^ 4* eft même au-deffus de/ toute intelligence : Or la 
paix de Dieu , qvi furpaffc , ou furmonte , toute 
intelligence , veuille garder vos cœurs , &c. Remar- 
cuez bien ce mot , au^dejfus de toute intelligence 
yi). C*eft une paix fi pure , fi chafte , fi peu 
ienfiielle , fi peu apperçue par tout ce qui efj 
de la capacité &: de la compréhenfion de Phomme 
naturel ou raifonnable , qu'elle eft goûtée unique- 
ment par le cœur véritablement régénéré , & en 
union véritable avec le Dieu Sauveur Jéfus- 
Chrift. Et il eft impoflible que cette paix pure , 
uniquement en rapport avec cette union inté- 
rieure & efFeftive , ait jamais lieu , fans qu'elle 
foit fondée fur la deftruâion du vieil homme , 
qui doit périr par lambeaux , fous les coups d'une 
grâce qui creufe , mine , enfonce , perce dans 
tous les replis d'un cœur naturellement déréglé , 
des paffions fines , de l'amour-propre replié en its 
volutes , de la corruption , de grofïiere qu'elle 
étoit, devenue affinée , délicate, imperceptible, 
& par-là, d'autant plus périlleufe qu'on ne 
lapperçoit pas, comme les poifons les plusfub- 
tils font les plus dangereux. 

Or je protefte ici , que toute paix & toute 
joie qui n'a pas eu pour préalable les. opérations 
d'une grâce crucifiante pour le vieil homme , & 
qui n'eft pas fondée fur le$ mortifications pré- 
curfives de la nature corrompue, que toute cette 
paix , dis-je , ne fut jamais la vraie paix de Jéfus- 
Cbrift, encore que, par les fentimens ou'on 
éprouve, on s'y croie arrivé. C'eft ici qu'en une 
illufion très- colorée, Se très-difficile à démêler. Ces 
fentimens fuaves , lorfqu'on s'y arrête , qu'on les 

{%) l'en ai traité plus haut. 



t-ètiént , qu'on en fiait cas comme du haut degré 
auquel on doit parvenir , bien loin de faire arri- 
ver à Jéfus-Chrift & à fa pure union , ne font 
que Tempêcher. Ils fardent le vieil homme , au 
lieu de Tattaquer & bien moins encore de lé dé- 
truire ; ils anobliflent & ornent, pour ainfi dire , 
la corruption; ils attaquent à peine la fuperficie 
des paflions; ils nourriffent l'orgueil fpirituel, 
caché fous les plus grandes apparences de Thu- 
milité ; ils animent les prétentions ; ils donnent 
le pharifaïfme ; ils effleurent à peine les premières 
couches de cette déteftable propriété , de ce moi 
ou amour-propre plus ou moins greffier , qui eft 
tout oppofé à Dieu, & qui doit périr longue- 
ment fous les coups du combat. Ces fentimens 
de paix fuave font éluder la lutte journalière du 
Chrétien , qui de moitié avec cette grâce cruci- 
fiante, doit être fou vent & long- temps aux prifes 
avec lui-même ; ils laiffent croire à celui qui jouit 
de cette paix, qui éprouve -cette joie délicieufe 
pour la nature finement fenfuelle , que toute la 

{)laie a été bandée , & que , pour eux , tout eft 
ait , tout eft dit ; qu'ils ont l'application du fa- 
crifîce àp Jéfus-Çhrift , fur laquelle ils fe repofent 
illufoirément ( comme on verra à l'article fuivant ). 
Cette paix les fait pour le moins fufpeâer #illu- 
ûon ceux qui leur crient : Vous n'y êtes pas en* 
coré , il s'en faut bien. Us les accufent de ne 
compter que fur leurs œuvres , ( je l'ai oui bien 
des fois de mis oreilles ) de vouloir fe fauver par 
leurs œuvres, confondant ainfi dans leur igno-* 
rance^ l'œuvre interne de la grâce qui veut pré- 
parer, par les defiruâions préalables, la venue 
de Jéfus-Chrift dans Tame, & fon union foncière ^ 
avec le$ œuvres extérieures de là loi qu'on doit 
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pratiquer au dehors; brouillant ainfi , & confon- 
dant la docilité intérieure , & le concours de 
l'homme à l'opération crucifiante dudedans, pour 
nettoyer, balayer cet intérieur , & préparer bIoû 
la mai/on à Thôte célefte qui doit venir y ha- 
' biter ; confondant , dis-je , cette écononùe qu'ils 

• ignorent , & dont ils ne veulent rien , avec les 
appuis que le faux jufte prend & tire des oeuvres 
qu*il pratique extérieurement. 

Je vren impofe point , & tout ce que je viens 
de dire ,. n'eft que trop réel. Mais hélas/ Tobte- 
nation , les préventions ne veulent point fe laifier 
enlever le fatal bandeau qui cache & farde une 
mifere dans laquelle on fe plaît , parce qu'elle eft 
couverte d'une apparence de richeffe.. Et que ces 
hommes pieux me pardQnnent il îe leur applique 
le mot de S. Pierre , parlant de S. Paul ^ dont en 
tirierre, 5. effet îfe tordent les paffages \ Ily a dansfts la^ 
V, 16, tns dts chofes déciles à entendre y que les igno^ 
rans & Us mal-aj/urés lardent comme ils tordent auffi. 
Us autres Ecritures, Mais c'eft ce qui fe traitera 
plus bas. Tofe afi'urer que toute Itur .religion ^ 
malgré les plus grandes apparences 9 n'eft point 
la vraie y ce n'eil même fouvent qu'un fard du vieil 
homme , ( je le répète ) qui fe trouve des pré* 
textes contre les anxiétés purifiantes auxquelles 
il doit êire appliqué. Que s'il en eft parmi eux 
qui ne reffeniblent point à ce portrait , ^«S: dont 
la grâce commçnceroit à ouvrir les yeux {\\r ces 
illufions ; je dis , ou qu'il feroit inâdelle à cette 
. grâce , ou qu'il lui féfoit impoffible de refter dans 
cette Société. Mats lorfque quelqu'un mieux in(^ 
truit ,leiff échappe, ..après avoir vécu quelque 
temps .parmi eux ; c'eil alors qu'ils font les hauts 
cfis; V^il ajk)r$ que l'homme fe détnafque^ te 
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Chrétien dllparoît ; c'eft alors (ju'ils cherchent à 
le retenir en toute force : & s*ils ne peuvent en 
venir à bout, le fiel perce , tout ce beau Chrif- 
tianifme tombe , & on> n'y voit plus en faveur 
de ces déferteurs qui , à leurs yeux , font 
des Âpoftats, non pas même Tombre de la 
charité , dans un extérieur du moins modéré & 
honnête. Voilà refprit des Corps , dont le Corps 
de ces Frères Moraves n'eft pas exempt. 

Dans toutes les Sociétés il eft une diyerfité de 
caraâeres ; il en eft de bons , il en eft de mau- 
vais. Il ne fe peut qu'il n'y ait parmi ces Frères 
Moraves de bonne trempe , des hommes (im- 
pies & droits , qui , fans le favoir , pour ainfi 
dire , eux-mêmes , ont une inquiétude fecrete ^ 
& foupirent lourdement aprçs une nourriture plus, 
folide , plus fubftantielie » & moins mélangée ; 
mais on les retient par toutes fortes de moyens, 
fur-tout' fi ce fotit des perfonnes ou riches, ou 
confidérables. ( voilà du moins ce dont on les ac-» 
cufe dans beaucoup d'écrits contre eux ). Et il eft 
certain que , par un procédé oppofé , les mem- 
bres de cette Société pourroient faire »du bien , 
& même beaucoup de bien d'abord. Ils peuvent 
réveiller les mondains de leur léthargie , exciter 
en eux une tendrefle pour le Sauveur , qui ne 
fe vpit guère dans le monde. Mais cette piété 
ne peut être que dans le fentible, bien loin d'être 
le réel , dès qu'elle eft infinuée par eux ; car , 
nemo dat qtiod non habet. Ils pourroient toutefois 
faire ce bien inférieur , s'ils ne coupoient pas les 
ailes à ceux dont la bonne volonté devroit aller 
plus loin; & fi , s'appréciant eux-mêmes , & fe 
tenant à leur place , ils fe contentoient de don-* 
fier cet A B G de religion ^ pour ainfi parler ^ 6^ 
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ne détournoient pas ceux qui fentent I db/bfue 
néceflitc de mourir à foi-meme , pour recevoir 
enfin en foi ce Jéfus qu'ils prérendent annoncer. 

J'ai trouvé en fécond lieu un autre dé&ut dans 
le fyflême Morave. Ceft la fàufle & illufoire 
application des mérites de Notre^Seîgneur ^ fans 
doute infinis en eux-mêmes , mais qui s'éxecu- 
tent félon un certain ordre , une certaine écono- 
mie, dont ils ne veulent point. Ceft ici fur- tout, 
qu'au lieu d*envifager dans foa enfemble l'admi- 
rable chaîne de la Religion , & de lier ce divin 
tout , ils tordent les Ecrinires , s'autorifant de 
certains pafiages qui fembîent , à la première vue, 
favorîfer leurs prétentions , parce qu'ils ne les 
font point colluder avec une infinité d'autres qui, 
s'expliquant mutuellement , montrent le vrai fen$ 
dans lequel ils doivent fe prendre tous. Ils déchi- 
rent cette infiniment belle robe ; ils en ôtent 
les coutures ; ils en prennent des lambeaux. Ce 
font des moitié- vérités qui , pour n'être pas la 
vérité toute entière , ne font que àcs erreurs. Et 
au moyen de ces citations partielles , ils jettent 
de la poudre aux yeux des ignorans : c eft le cas 
de toutes les héréfies. Tellement qu'on peut leur 
appliquer à toutes, les paroles de Jacob recevant 

V. 33. fi/s ; les mauvaifes bêtes Pont tUchirie. 

Certainement on peut foudroyer Popînioa 
de cette Société fur 1 imputation de la mort de 
NotreySeigaeur, & l'accabler du poids de rEcri* 
ture entière. Mai$ il y fàudroit un traité , & celui* 
ci eft moins deftiné à réfiiter tes illufîons & les 
erreurs 'y qu^à préfenter la vérité, qui , par elle* 
même , les réfute lorfqu*on fait l'entendre^ fans 
s'entoiiUler dans des controverfes fans fin. 

Cependant 
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. Cependant je fupplie ces hommes pîeux de 
Confidérer fans émotion, & dans une affiette 
tranquille , fi lorlque ÛApôtre dit que notre 
infiniment adorable Sauveur a attaché à la croix <^<*M* *• 
la ccduU qui ctoit contre nous , fi cela emporte que ^' '4— ^s- 
le même Sauveur fauve notre vieil homme ? fi 
par - tout ailleurs on n'annonce pas au contraire 
rindifpenfable néceflité de fa deftruâion , pour 
que Phomme nouveau , qui eft Jefus - Chrifi lui- Colojf, u 
même en nous , puiffe s'établir , s'écouler fur • ^- ^7* 
fes ruines ? s'ils entendent , eux qui ne veu- 
lent de purification interne & abfolue , ni dans 
ce monde ni dans l'autre, o^t le fang de Jéfiis- I./M»,xt 
Chrijl qui , dit encore l'Apôtre , nous purifie de ^* ^' 
tout péché , ( & c'eft ici l'un des paflages qu'ils 
allèguent , ) s'ils entendent, dis- je , que ce fang 
d'une pureté infinie , & capable en effet lui feul 
de fauver une infinité de mondes , puiffe fe mêler 
à notre corruption , avant qu'elle foit vidée par 
les opérations précurfives , fans que Jean-Bap- 
tifte foit venu appliquer à la pénitence , fans 
que le vieil Adam foit vidé & évacué, pour ne 
pas faire un horrible mélange du pur & de l'im^ 
pur , du* vieux & du nouvel homme, de Jéfus- 
Chrift avec l'iniquité ; de ce Jésus Roi de juf" jn^h, 7; 
tice , avant d'être Roi de paix ^ en faire le com- v. 2, 
plice de notre corruption plus ou moins fine ou 
groflîere , il n'importe , ce qui eft horrible à' 
dire ; conféquence qu'ils font forcés d'avaler , à, 
moins qu'ils ne fe difent des Saints, & même 
des Saints confommés qui n'ont plus befoin 
d'opération détruifante ? Je voudrois leur deman- 
der comment ils accordent avec leur doârine 
brouillée & qui confond les deux économies , . 

l'une de pénitence &: de mort à foi-même pré- 
Tome lié ' ' X 



311 La Philosophie 

airfîve, & Tautre la vie de Jéfus-Çbri/I dam 
TEtre préalablement purifié ? Je leur demanderois 
ce quHls font de cette infinité de paflages qui 
annoncent la' nécef&té de ces deux difpenfadons 
dans chaque homme , pour devenir un Chrétien 
non prétendu & extérieur , mais véritable feloa 
la force & la valeur de ce mot ? 

Je leur demanderois fi cette cédulc ateachU à U 
croix emporte autre chofe que la pofiibilité du 
retour à Dieu ^ que Tordre du falut ouvert de nou- 
veau à la race humaine & qui eût été à jamais inn 
poffible fans la mort du Sauveur; & fi ce feul aâe 
de fa mort , tout infiniment efiicace qu'il fok 
par lui-même , applique fans milieu, fans ordre, 
fans confécutions, roBualitt de ce falut en cha- 
que homme? Ah! ce falut effeâif n'efi autre que 
*t. a^* Jéfus-Chrift lui-même ; c'eft lui qui eft U vrai 
Dieu & la vie iumclU. Remarquez la vit ém-- 
ntlU ; il n'y a que lui qui eft la vie éternelle; ii 
faut qu'il paffe en nous pour être notre vie^ tc 
àinfi notre vie étemelle : // nous a donne la vie 
étemelle , & cette vie efi en fan Fils , à fon Fils en 
nous , dit l'Apôtre. Or je leur demande fi ces deux 
vies du vieux & du nouvel homme peuvent fub- 
fifter enfemble } Il faut donc de nécemté qu^ils fe 
difent des Saints revêtus de Jifiis^Chritt ^ pofledanC 
en eux Jéfus-Chrift ; ou qu'ils confeilent, ce qu'ils 
ofent nier , qu'ils ont encore befoin d'Une puri- 
fication préalable & foncière ; ou enfin cmMs fe 
jettent dans cette miférable reflburce de foire de 
î'infiniment fainte, pure & ordonnée reli^on^ 
une religion défordonnée , pour joindre enfen^le 
^ith.g. deux Etres éternellement indliablês » le vieil 
V. 16— 27« homme & U nouvel homme. 

Ceft ainfi qu'au mépris de cette infinité de 
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pdifagés qui montrent i'indifpenfabte néceflité 
de ces deux économies ^ ils pofent un édifice qiie 
le vent deftrufteur de la vraie Parole de Dieu , 
toujours d^accord avec elle-même , renverfe au 
moindre (buffle. Bâtiment élevé fur le fable ^ qui 
ne peut manquer enfin de couvrir la terre de ies 
débris ^ & de montrer d'inutiles décombres* Don- 
neront-ils le démenti au Saint- Efprit qui leur crie . 
par- tout : Que la pôru tjl étroite ^ & le chemin qui ^,^'^./* 
mené à la vie; que ce n'eft que dans la grande tri- Apoc. 7. * 
bulation qiCon peut blanchir fa robe dans le fan g de v* 14- 
l'Agneau ; qitil faut être attaché à la croix avec OaUt. 6i 
Jéfus - Chrijl ; qu'il faut la mort à notre vieil v. 14. 
homme en imitation de fa mort ? Si un ejl mort H. Cor, ^; 
pour tous , tous aufj^ doivent être morts au péché , '*• '^" « 
au monde & à eux-mêmes , pour que fa réfurrec- 
tion , qui eft la vraie régénération fpirituelle , 
s'exécute en nous. Donneront- ils le démenti à 
Jéfus-Chrift même ? Si quelque un veut venir après MattK. 16. 
moi ^ qu'il charge fa Croix chaque jour ^ & qu^il ^- ^4—^5* 
me fuive; à ce Jéfus qui n'annonce aux fiens que 
xéjeâions > opprobres , perfécutions ; qu'ils difent 
ce que fignifient ces paroles : Etre crucifié au monde y 
& une infinité d'autres qui formeroienC prefque 
im volume auifî gros que le nouveau Teftament 
qui par-tout retentit de la iléceffité de la purifica- 
tion, pour que le fang de Jêfus-Cbrift nous foit 
appliqué & forme la vie du nouvel homme, 
après que tout ce qui s^oppofe & eft en con- 
trafte avec cette vie , fera détruit. 

Je ni*arrête , & je protefte en m'arrêtant , qufi 
|e n'ai dit qu'une partie de ce qu'il y a à dire 
contre ce fyfiême abufif. J'omets de même nom-» 
bre de ramifications qui fortent , comme des 
branches de taux bois , du premier principe d$ 

X 2 



3M La Philosophie 
cette héréfie. Cependant j'ai à cœur de temar^ 
t}uer en finiffant, qu'il feroit très-mal-féant aux gens 
du monde de s'autorifer contre eux , de ce que 
îe viens de dire. F'ùt à Dieu feulement qu'ils 
reffemblafient aux bons d'entre eux : cnnever- 
Toit pas tant de Icandales fur la terre , ou de fine 
mondanité , ou de vices &c de crimes. Et il feroit 
bien plus déplacé encore , & même contre toute 
juftice , que cette maffe d'hommes qui vivent en 
Païens , & qui n'ont pas les premières notions 
du Chriftianifme, s'exhalât en cris amers & en dé^ 
rifions contre une Société qui , lors même qu'elle 
n*eft pas dans le vrai & épuré Çhriftianifme, de- 
vroit être pourtant refpeoable à leurs yeux , & 
être pour eux bien plutôt un objet de conûdé- 
ration , que de dérifion & de décri (i). 

Moi-même, à qui une grâce, quia daigné re- 
courber fon rayon fur un indigne & -pauvre pé- 
cheur comme moi , a appris à démêler les illu- 
fions & les erreurs de leur fyftême , je puis afl'urer 
qu'il en a beaucoup coûté à mon cœur de rele- 
ver leurs errf urs , & fi la divine vérité de TEvan- 
gile & la gloire de ce Jéfus vrai Dieu & 
vrai homme que j'adore , n'y étoient intérêt- 
fées , je ne me ferois jamais jeté dans cette défa- 
gréable carrière^ & j'aurois fouhaité de pouvoir 
conflamment mener de front la charité & la vé- 
rité. }e leur demanderois même t pour ainfi dire^ 
pardon de tout mon cœur , de la leur avoir dite ^ 
il cette vérité fainte pouvoit être mitigée , corn* 



(i) Pour éviter les longueurs , je ne parlerai pas de leurs 
afiemblées -, ces ibrtes d'affemblées particulières ne font pas da 
mon goût j & }e penfe que leur utilité (e réduit à bica 
moins qu'on ne l'imagine; mais je ne veux oi approuver ^ ni 
>blâmcr, . • , • 
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porter des capitulations , & des démarches lâche* 
& moHiflantes.jMais fon front majeftueux doit 
fe montrer en fon entier , & pour ne pas la 
trahir ,' il faut être inflexible avec elle & comme 
elle. 
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JJes autres Sectes nombreufis , fur^tout parmi USt 
ProuflanSy & des caufes de us fchifmes. 

3 E me gardera bien de traiter en détail du grand 
nombre de ces feâes pieufes. Les principes ré- 
pandus dans cet Ouvrage. fuffifent pour montrer la. 
quantité dé vrai & de feux de chacune d'elles-, 
& peuvent fervir de règle pour en juger. Dailleurs, 
il faudroit s'enfoncer dans un labyrinthe d'où Vott 
ne fortiroit pas , & dont les longueurs rebute-r 
roient le leôeur. Je penfe qu'on a écrit fur toutes 
ces feâes : les curieux peuvent recourir à ces ou- 
vrages. Il faudroit fuivre toutes les divifions & fub- 
divifions , toutes les branches, les ramiôcations &. 
les nuances fouvent prefque. imperceptibles , <jui. 
à peine diftinguent ces feâes : Anabaptifles ^ 
Piétiftes , Séparatiftes , Quakres ,Trembleurs , Fin$^ 
en Hollande, &c. 

Je ne remonterai pas non phis à leur origine ;; 
c'eft l'affaire de l'hiftoire cccléfiaftique. Mais en 
trouve-t-on beaucoup qui ne foit point partiale , &t 
qui foit écrite par des Auteurs éclairés & équitables ? 

Cependant , fans vouloir creufer dans toute;s« 
les caufes de ces fchifines , je puis certaine-- 
ment les réduire aux quatre fuivantes : i .^ Une- 
foi ou naiflante^ ou arrêtée^ & non pleine : 2^^ L» 

> 
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raifon qui s*y mêle dans les cas où elle ne ievroit 
pas le faire , & où contente de fon diflriâ elle 
ne devroit pas s'élever au-deffus de fa portée. Mé- 
lange qui ne peut manquer de confondre la vraie 
& pure lumière avec cette très-bornée capadté de 
la raifon qui envahit fur elle ^ veut s*affeoir fur 
lin tribunal qui n'eft pas le fien , & ètît }uge 
dans une caufe qui lui échappe. 

3.® L*orgueil fpiritue^ qui fait des maux incal- 
culables. On aura été réveillé par une pointe de 
foi, on mené au dehors une vie plus ou moins 
exemplaire , cette foi naiffante mené à fa fuite 
une bonne foi envers les hommes , une rectitude 
morale ; dès * lors on fe croit déjà de petits , fi 
ce n'eft de grands Saints ; on dédaigne le gros du 
genre humain dont à la vérité la conduite eft 
l'antipode de tout Chriftianifme ; le pharifaifme 
s'établit ; on fe croit infpiré & on ne veut d'au- 
tre règle de conduite que cette infpîration qui 
peut être en nombre de cas très-illufoire & très* 
fautive ; & on né voir, ni on ne veut voir, que la 
lumière qui vient d'autrui eft pour Tordinaire 
plus sure que la nôtre ; que Dieu peut nous faire 
avertir par un enfant, &c par les pierres mêmes » 
pour ainfi dire. Âinfi on peut aller d'égarement en 
égarement , fous le fauf-conduit de cette înfpi- 
ration interne , quelquefois réelle , mais fouvent 
fâuiTe & du moins très-fouvent douteufe. 

4.^ Dès que l'orgueil fpirituel s'en mêle , les 
autres paffions ne font pas loin , & l'ennemi à 
qui on donne prife , vient les réchauflPer & feîre 
de tous ces mélanges qui nuagent la pure foi, un 
tout dont les membres étonnés de fe voir enfem- 
ble , pour ainfi dire , ne font plus liés par les 
vraies jointures. Alors les pa/Eons s'aUumem , 
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elles dégénèrent en entêtement ; on ne peut fout 
frir la correâion, on fe fort du vrai efprit du 
Chriftianifme qui eft un efprit d'humilité , de 
défiance de foi- même, & d'une démiflSon que la 
vraie foi inculque. Avec roideur & opiniâtreté on 
abonde en fon fens > & méprifant la lumière & 
les avertiffemens que Dieu fait donner par le 
dehors , on fe fixe dans ces illufions , qui infec- 
tent & faliffent , pour ainfi parler , la pureté de 
la foi , de cette foi naiffante qui voulpit faire 
fon progrès & qu'on obftrue , qu'on -ombrage & 
arrête dans fa courfe , & qui tendoit à gagner tout 
l'homme & à le garantir d'erreur & de menfonge* 
Et c'eft ainfi que fouvent 

Définît In pïf:em , nudier formofa fupemè» 

'** HpRATius , Ars Poet. 

Voilà en gros les caufes & l'origine de tant de 
malheureux diffentimens dans l'Eglife de Dieu, 
fans parler de l'horrible conduite du gros des Chré- 
tiens qui femblent les autorifer , ou du moins 
leur donner des raifons d'éloignement & de fépara- 
tion. Non , on n'invagineroit jamais combien ces 
caufes font de faux reflets d'une lumière de la 
foi , qui devroit être fi fainte & fi pure. Vous eti 
avez une image exafte dans la Nature ; & quicon- 
que faura fàifir les idées fimples & remonter ea 
analogie du phyfique au moral , le verra comme 
à l'œil. Le foleil envoie de fa fubftance le rayon 
tout pur ; mais paflant & engagé dans les nuages » 
avant d'arriver à nos yeux , il fait une infinité de 
reflets , de dégradations de lumière , de nuances 
félon pUft ou moins que le nuage qu'il traverfe 
eft épais. Ainfi , il y a le rayoa direâ qui fait le 

X 4 : 
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jour pur, lorfqu*il ne rencontre point une atmos- 
phère brouillée & chargée , & le rayon îndireâ ou 
réfléchi qui fait les ombres. 

Je n'ai pas befoin de m'appefantîr fur \a com- 
paraifon , tout ledeur éclairé la. fent au premier 
coup-d'œil ; le rayon émanant pur, eft la foi, don 
du Saint- Efprit,' qui dans l'homme feroît la vraie 
& fainte lumière , fi les nuages qu'y mettent la 
raifon fiere & aveugle , l'orgueil fpirituel , le 
feux amoiir-propre qui regimbe & ne veut pas 
périr, fi en un mot, les caufes que je viens d'in- 
diquer ne" nuageoient ce pur & dire£b rayon; 
& ces reflets , moitié lumineux , & moitié ténè- 
bres , font dans les hommes des diverfités d'opi- 
nions dont le nombre eft incalculable. 

Circa homimun mentes ^ mulù errores pendent. 

PlNDARE. 

Or dès que le nuage eft mis fiir la pure lu- 
mière, dès que l'orgueil, les paffions & l'entête- 
ment s'en mêlent ; il eft clair qu'on n'eft plus en 
état de lire l'Ecriture fainte, avec l'Efprit même 

2UÎ Ta diôée , ni d'y voir la vérité pure & entière. 
>n la lit félon fon fens , & non dans celui 
qu'elle y a mis ; on en défunit le divin enfemble ; 
on prends Ats verfets partiels , qui pour n'être 
pas interprétés par d'autres , femblent énoncer 
les fens qu'on veut abfolument y voir. Et c*eft 
ainfi qu'on s'autorife du livre de Dieu même » 
11. Cor. 1. pour en faire un livre humain ; odeur devU & dt 
V. li— 16. fjiQri. On en îàxi le magafin de toutes les armes 
^^^^ ^e & célefte vérité qu'il contient, 

été encore , c'eft la fource de tou- 

de fuxvrc cette iofinité de reflets , 
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je dirai feulement un mot de trois de ces k&es 
ks plus marquées, Anabaptiftes , Séparatifles du 
culte , & enfin la feâe de ces Frères égarés qui 
refufent l'hommage aux Souverains de la Terre. 
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JDes jinabaptijUs. Sainteté & efficace du Baptême. Et 
à cette occafion , des Martyrs, Enfin , de Cattraiù 
qiCont quelques Inf pires parmi les pieux. 

Il faut rendre juftice à qui elle eft due, ileft certain 
que les bons , dans cette fede , montrent une con- 
duite pure , & dans les affaires de commerce beau- 
coup d'équité envers le prochain,& même beaucoup 
de Chfiftianifme. Mais ces Frères errant;fur le pointN 
fondamental du Baptême, peuvent priver leurs en- 
fans ^u plus grand des biens; ils courent rifque de 
les voir mourir fans ce contrepoids , fans ce re- 
nouvellement ( qu'on appeloit dans la langue ori- 
ginale nemtmùn^y fans cette correâion que met, 
ou prépare cette première grâce extérieure , à la 
tache de notre origine , & qui étant la figure du 
Baptême interne qui nous fauve , du Baptême du Jean, n 
Saint'Efprit & de feu , doit avoir lieu & être réa- ^« 33« 
lifée en tous ceux qui font à portée de le rece- 
voir , afin d'accomplir toiuejujlice , comme l'homme- Mauh, 5; 
Dieu, le Sauveur lui-même , ne voulant pas s'en v- 15. 
difpenfer , pour nous fervir de modèle & en éta- 
blir la règle, le difoità S. Jean-Baptifle. L'Eglifé 
de tous les temps & de tous les lieux , d'après 
Tordre formel du Baptême donné dans l'Ecriture , 
a mis tant d'importance à cette pratique , qu'on . 
Ta toujours y avec raifon, regardée comme in? 
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difpenfable pour quiconque eft né dans VEgUfe 

t Cor. 15. extérieure. Et même on voit dans S. Paul, que 
-▼• ï9- dès la naiiTance de l'Eglife , on baptifoît un vi- 
vant pour un mort non baptifé , afin de lui valoir 
en attribution cette grâce invlfible , par ce fîgne 
vifible qu'on recevoit pour lui. Ainfi , on alloit 
fufqu'à penfer que la foi des parens pouvoit (up- 
pléer à ce qui manquoit à cet égard , à celui 
pour qui on fe faifoit baptifer. Et dans TEgUfe 
primitive , lorfque Ton avoit converti un Païen, 
qui après Tinfiruâion demandoit le Baptême ,oq 
regardoit cette cérémonie comme fi décifive , que 
fi on n*étoit pas à portée d'avoir de Teau , on 
baptifoit plutôt ces Catéchumènes avec du fable, 
au nom de Dieu le Père , le Fils & le Saînt-Efprit , 
& on étoit perfuadé , que vu cette faînte Se or- 
donnée formule, le matériel étoit fuppléé dans 
ces cas très-rares de défaut d'eau , & la céré- 
monie étant par-là fanâifiée , avoit la même effi- 
cace. Je fuis même convaincu que la divine Pro- 
vidence qui fait dans nos temps convertir gra- 
duellement les Païens modernes , difpofe & or- 
donne ces fhifilons d'hommes apofloliques, qui 
vont dans les Indes , non- feulement pour mfiruire ^ 
mais fur-tout pour baptifer de ces Païens mûrs 
pour la grâce, fur qui Notre-Seigneur jette un re- 
gard de miféricorde. Ce font comme des prémices 
laintes dans la Gentilité , qui un jour , aicfi 
qu\m ferment heureux , attireront toute la mafle ; 

E^m. XI. car il faut, comme dit S. Paul , que la pUni^ 
y* ^5- fudc des Nations entre dans l'Eglife, , avant la 
converfion des Juifs , qui fera la clôture & fera 
l'économie finale. Ceci e^ précifément dans foa 
genre , comme les Martyrs parmi les Païens qui 
touffrent le martyre pour là caufe du ChriiUa- 
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nifme , dont l'un des grands exemples a été au 
Japon, où plus de zoo,ooo Chrétiens , baptîféspar 
S. François • Xavier , foufFrirent le plus cruel 
martyre. Ce ne fera que devant Dieu , qu'oa 
verra un jour , combien le fang répandu par ces 
Martyrs eft & fera fécond pour amener des enfans 
à Jéfus-Chrift & à fon Eglife. Ils vaudront peut- 
être jufqu'à leurs perfécuteurs mêmes , dont ils 
folliciterôn^ le pardon , par la charité qui les 

anime Et ce ne fera que devant Dieu 

encore , lorfque le voile fera levé & Tinfiniment 
belle fcene ouverte, qu'on verra de quel prix 
aura été le Baptême pour ces Païens baptifés en 
prémices , tandis que nos faux Chrétiens l'avilif- 
tant & le profanant , le rendent pour eux iî 
fouvent inutile , ou plutôt un témoin qui s'élè- 
vera contre eux en jugement. 

Et comme , non-feulement parmi les Anabap- 
tiftes, qui ont amené cette difcuffion, mais en- 
core parmi un très-grand nombre de perfonnes 
pieufes , il en eft qui ont de certains attraits ou 
inftinfts intérieur^ qui fe rapprochent beaucoup 
du genre d'infpiration dont j*ai parlé au premier 
volume; s'il en eft qvielques-uns d'entre eux qui 
lifent cet Ouvrage , j'indiquerai en leur faveur , 
un peu plus précifément , les marques auxquelles 
ils peuvent reconnoître la bonté , le mélange , 
le vrai ou le feux de ces attraits , & par confé- 
quent les circonftances où ils peuvent & doi- 
vent les fuivre , & oîi ils ne le doivent pasw 
En général , ils doivent être très-fidelles à ces 
attraits , excepté dans les cas fuivans : i .® Lorf- 
qu'ils ne vont pas, ou ne pouffent pas à déroger 
à l'obéiffance ftriâe de devoir , comme des enfans 
à leurs parens^ tandis qu'ils ne font pas encore 
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majeurs ou émancipés , ou des fujets aux ordref 
civils & légitimes de leur Souverin. x.^ Lorf- 
que ces attraits ne les incitent pas à faire dfs 
chofes étonnantes pour les fîmples , à des chofes 
trop extraordinaires , mais fur- tout à des chofes 
qui feroient fcandaleufes ; ce qui viendroit de 
I ennemi qui s'y mêle. 3 ,^ Comme ces attraits 
quelquefois fe pouffent fort loin , jettent dans 
le trouble , ne laiffent pas de repos , qu'ils folli- 
citent à faire des chofes naturellement au-deffus 
des forces de la nature , fur-tout dans le genre 
. des mortifications ; il faut prendre garde à ne pas 
\ les écouter , ni fe lalffer alfer à ces excès aux 
dépens de la famé qu'il eu. de devoir de con- 
ferver ; & autant à cet égard peut -on' con- 
damner la lâcheté & la molleffe des mondains , 
autant ces perfonnes pieufes doivent-elles ufer de 
difcrétion & de modération dans les mortifications 
avixquelles ces attraits peuvept les engager. Voilà 
en gros les préfervatifs ; mais au refte , îl eu 
bien difficile , après ces cas exceptés, de donner des 
règles fixes à ce fujet , parce que nous ne fommes 
pas dans la confcience des autres, & que nous ne 
pouvons pas favoir jufqu'oti la grâce , cette admi- 
rable ouvrière , peut pouffer un ame qu'elle veut 
acquérir; ni percer dans (es routes infondables fur 
{es Elus, que perfonne ne* peut connoître que 
celui à qui elle les fait parcourir & qui les expé- 
rimente. Je pourrois peut-être , marquer encore 
d'autres caraâeres , mais je ferois trop long. 
L'humilité , la démiffion , la défiance de foi- 
niême , l'oraifon , fe tenir collé à Dieu dans fon 
cœur , Tabandon entre fes mains ^ la confiance y 
peuvent aider furement à démêler le vrai, ou 
le faux de ces attraits. En général , tout ce qni 
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va à contrecarrer la nature & à mortifier , fur- 
tout la volonté propre , eft très-bon , lorfqu'il 
n'eft pas exceffif , mais contenu dans des bornes 
raifonnables. Voilà ce que je dis pour toutes les 
fociétés de pieux , qui font plus ou moins con- 
duits par ces fortes d'infpirations ou d'attraits 
intérieurs. Mais je les avertis , qu'il eft un temps 
où ce qu'il y a de diftinû & de marqué dans ces 
attraits doit fe perdre ; & c'eft lorfqu'on doit 
entrer dans la foi nue dont j'ai traité plus 
haut* 



CHAPITRE V. 

PUtiftes. Stparaiiflts. 

JLa fefte qui fe fépare des cultes publics , fe co- 
lore des divers prétextes dont j'ai montré plus 
haut les illufions* L'orgueil fpirituel fur-tout , y 
a bien fa part; on ne veut pas d'un culte com- 
mun avec de fi grands pécheurs , qui en effet , 
ne font guefe que le profaner par leur vie mon- 
daine & antichrétîenne ; ( & quant aux. Protef- 
tans ) on ne veut pas d'un culte qui ne donnant rien 
aux fens , n'eft pas un fecours à des hommes grof- 
£ers,pour élever leurs âmes & leurs cœurs. Voilà 
deux prétextes; des fermons de morale & de perpé- 
tuel circuit, fur la loi & non fur la grâce, que ceux 
qui ignorent fes routes ne peuvent pas prêcher ; 
fermons de raifon , auxquels on coud le nom de 
Notre-Seigneur , fans annoncer le vivant de fa 
doârine , ni l'effence du Chriftianifme , fans comp- 
ter 9 peut-être, d'autres défauts que je ne. détaille 
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point ; ces fermons fans fin , des difcours àt 
cette qualité font très-peu propres à attirer des 
perfonnes cjui ont en elles & qui éprouvent pat 
leur expérience, finon une grâce toute haute & 

{)ure , du moins un rayon de cette lumière qui 
eS mettant bien au-deffus de tout cet attirail de 
morale , leur font dédaigner de femblables dif* 
cours dont ils n*ont que faire. ^ 

Mais qu*ils me permettent de leur dire : i.^ Que 
le culte n'eft pas borné aux fermons , qu*ils 
n'en font que la plus petite partie ; qu'il n'en 
eft même point dont un vrai Chrétien qiii fen 
humble & démis , ne puiffe tirer quelque parti 
& y trouver à apprendre ; comme un corps ea 
fanté j change en fuc bienfaifant tous les alimeos 
qui y font admis. 

2.® Que par ces féparations extérieures & appa* 
rentes , ils étonnent les (impies & fcandallfent les 
petits pour qui le culte eflfait, ce qui eft un grand 
mal,& un fcandale anathématifé par Notre-Seigneur 
qui lui-même, pour donner l'exemple , alloit au 
temple & à ces cérémonies qu'il venoit pour- 
tant faire ceffer, pour ouvrir l'ordre de Tefprit atta- 
ché à leur lettre ; qui enfin, tout en condamnant 
Torgueil* des Pharifiens & des Doôeurs de la Loi, 
honoroit en eux Tordre de prêtrife & le minîAere 
dont ils avoient reçu Tonôion. 

3.^ Si ces Séparatiftes (i) ne font pas conteni 
du fermon , ils n'ont qu'à fe Recueillir eux- 
mêmes. 4.^ Le ailte conufte dans l'humiliation ^ 



(i)^ On comprend que ceci regarde parôcaUéreraent ft 
«refque uniquement les Séparatiftcs des cultes Proteftans . oi 
te Cennons font très-fréqueos & font ime ^gra&dc jinc 4a 
lèrvice* 
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Vadofatîon , Thommage à Dieu , & rien n'eft plus 
convenable & indifpenfable même , que de le 
faire en public. Je me borne à ces réflexions , 
parce qu'on a tant écrit fur la néceffité du culte 
public 9 que je ne poiirrois que donner dans des 
lieux communs & des répétitions ennuyeufes (i). 



(i) Je ne parle pas des Méthodîftes d'Angleterre , des Fins 
de Hollande, ni des Quakers ; c'eft à-peu-près la même chofe i 
c'eft au moins la mâie chofe dans les fourcesy une grâce Uz 
rêcée dans les puiflances. 
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CHAPITRE V r. 

Des perfonnts qui ont dt la pïitéy ' & qui rtfuf,7}t 
rhommagt aux Souverains & de porter les armes. 

V-* 'est encore ici un ah^us d'une foi mélangée; 
parce que ces opinions ouvrent la porte à uoe 
licence deftruûive pour les Sociétés de la Terre , 
dont elles ôtent les liaifons & les jointures. Je 
ne parle pas ici de cet efprit à la RouiTeau, de 
cet efprit d'indépendance , dont cet homme per- 
turbateur , de concert avec tant d'autres qui lui 
reffemblent , eft allé chercher les malignes var 

Çeurs dans Tabyme , pour les répandre fur la 
'erre. On voit à ce moment les lamentables effets 
de ces doârines qui foufflent la difcorde , & dont 
les étincelles l'allument de toutes parts. L'homme 
. ne peut être libre qu en ne Pctant pas , c'eft-i- 
dire , qu'en étant non dans la licence , mais 
dans une jufte dépendance. Les Rois mêmes ne 
font pas libres , puifqu'ils font ou doivent èttt 
aflervis à la loi idu jufte & de l'injuâe ; du bien 
focial , pour le protéger & l'accomplir ; &. du 
mal , pour l'éviter. Je ne parle pas des Tyrans. 
Il n'eft , ni il ne peut être autua gouvernement 
parfait fur la Terre; c'eft la plus grande illufion 
& le plus grand abus que de le prétendre , parce 
que les paffions humaines fe gUflent par^tout^ 
& partout mélangent & infeâent ce oui ieroic 
le pur & vrai bien iVns elles. Que fi , fous pré- 
texte de redrefTer les abus ^ les fujets avoient le 
droit de s'armer contre les Souverains y plutôt 

, que 
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^le de les fouffrir dans un efprit chrétien, ce 
prétendu redreffement des abus feroit le plus 
jrand des abus , & infiniment pire qu'eux. Je 
l'ai pas befoin de difcuter ; la funefte expérience 
fii'en fait aâuellement une partie de TEurope 
léchirée m'en difpenfe. On ne peut jamais tenir 
3 balance ; les excès font toujours au bout , de 
art ou d'autre ; on envahit & on remue ce que 
?s bornes ont de plus facré ; d'autres abus naif- 
mt du fein même des redreffemens. C'eft le 
3rt des chofes humaines ; elles renferment en 
lies un principe de deftruâion , comme un corps 
ui , fous apparence de fanté , eft attaqué d'ua 
oifon lent & d'une fièvre deftruâive. 

Or je demande à ces .âmes pieufes qui refîir 
înt de fervir & de prêter un hommage littéral 
jx princes , fi , avec des principes tout difFé- 
ms , & fans avoir les mêmes intentions que 
îux dont je viens de parler , elles voudroient 
îr le fait, faire caufe commune avec eux; & fans 
I avoir le deflein , ni trop prévoir le danger 
:s fuites , groffir en ces temps malheureux &c 
ultiplîer l'exemple de la licence ? Je leur de- 
ande fi le Chrifl:ianifme enlevé & profcrit l'idée 
i citoyen , & fi au contraire fon efprit ne tend 
s à ferrer les nœuds delafociété? fi cette charité 
il eft la palme duChriftianifme , n'en eft pas U 
n parfait ? Je leur demande fi on peut être 
oyen des Cieux avant que de l'être de la Terre, 

fi les devoirs qui unifient les hommes , les 
înces , les fujets , par des befoins &c des fe- 
:ours réciproques , ne font pas ime grande 
rtié des devoirs qu'impofe le Chriftianifme ? Je 
ir demande fi les premiers Chrétiens n'obéif- 
ent pas en tout aux Empereurs ^ aux tyrans 
Tome li. Y 
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les plus acharnés , & S leurs perfécuteurs meniez 
excepté à jeter & brûler l'encens devant les 
^ idoles ; & s'ils ne favoient pas heurevfement 
diftingiier ainfi le devoir ftrift de robéiffance , 
de ce que leur interdifoit leur confcience ? Ils 
fe laiffoient martyrifer , mais ils ne ié révohoient 
point. Je leur demande ce que fignifient ces 
mots formel^ de l'Ecriture Sainte à laquelle ils 
Rom,i^. croient: Que louu perjbnm fou Jbumi/è ai/x puif" 

^* ^'^* fanccs fupérUuns , car il ny a point de puijffanct 
qui ne vienne deDlEV , & la fuite. Er ces autres: 

Mat^, ai. Rende[ à Céfar ce qui ejl a Cifar ^ prononcés par 
V. 21. Ijj vérité éternelle, & de la bouche même de 

Provejr*. g. celui par qui les rois régnent , 6* par qui les prima 
exercent lajujlice. 

Xes hommes pieux, & abufés toutefois en ce 
point , me répondront peut être qu'ils ne fe ré- 
voltent pas , que feulement ils ne veulent pas 
prêter le ferment d'une fidélité à laquelle ils ne 
dérogent point ; je le veux. Mais ils devroient 
fentir qu'également cette obligation de fidélité 
n'en eu pas moins réelle dans la nature des cho- 
ks i que les circonftances de leur naiflance les y 
engagent j que ce devoir eft jeté fur leur bei - 
ceauj paifqu'ils nalflent , par la direâîon de la 
Providence, fumets de tel ou tel prince. Ils de- 
Vroient penfer que refuraht de prononcer la 
fôrtiiiile d'un hommage pofitif, Icrfque Tocca- 
fion le demande ^ que le prince l'exige , ils 
dénouent ainfi les liens qui doivent foire Ten- 
fémible du corps focîal ; ils donnent un exemple qui 
peut être dangereux pour des cerveaux échauffés , 
fiers éc hautains , pour des fujets mécontens , & 
qui n'ayant rien à perdre , feront toujours prêts 
à'fe J9t€r dans Toccailon d'une révolte ^ pour 



péclief eii eau tfouble , comme ôri éiî à aâuel- 
lement le déchirant & affreux fpéâacle. Ils 
buvriroîent ainfi , fans en avoir rintention ^ 
la porte à la licence ; & pourquoi ? pour re** 
fufer un hommage qui doit avoir lieu dans 
la fociété , & qui n eft que là confirmation , là 
Ratification pofitive d*urie foumifSon dont DiEir ^ 
la Religion & la Nat«#e leur font également uri 
devoir , pour leur tranquillité même^& pour leur 
bonheur, & afin que, fous la proteâion des lois, ils 
puiffent manger leur pain en. paix fous la vigne & MUhée.àt 
fous le figuier (i)i vi 4^ 

Car encore jedeirianderois à ces hommes^ fi re-^ 
fufant de couler ainfi avec Tordre civil & politique , 
fi refufant ees aSes pofitifs , ces- témoignages pu^ 
blic de fôumiflîon j faits pour en impofer par 
leur appareil à dés mauvais fujets , qui mécon- 
iîoîtrôient ou oublieroierit c&que le droit naturel 
inême leur impofe ; je leur demanderois s'ils au- 
roient le droit d'eiiger la protefition de leur fou- 
Verain , dans les cas fi ordinaires dans la vie oU 
un a befoin de la réclamer ? Non afliirémerit ; il 
faut que les devoirs fondent les droits: ils dé-^ 
houent avec la fociété ; & ainfi la fociété h'eH 

fioint obligée de les regarder comme (es membreSi 
l faut nécefiairemeht un flux & reflux de droits ^ 
de devoirs , de proteâtion , de fidélité , entre Iti 
trône &t les fujets; & fi les pririces vouloiént plti-' 
tôt écouter une juftîce rigoureitfe , qu'une facile 
coridéfcendàncé envers eux , ils feroient fondés à 
leur refufer leur ptoteâion* 



(i) Je mettrai à la fin uft chapitré à part, où ]e traiterai di^ 

. Y» 
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J'en dis de même de l'obligation de porter les 
armes dont pUificurs fe font un fcrupule, par un 
Chriftianifme , félon moi , mal-entendu. Leur re- 
fus encore à cet égard tendroît à bouleverfer la fo- 
cieté , qui n auroit de bafe que le fable mouvant 
de Topinion ^de chacun , & qui s'ébouleioît à 
chaque moment fous les pieds. D'abord ce rfeft 
point aux fujets à difcuter fi une guerre eu jufte 
ou in jufte ; c'eft au prince à en répondre ; & la 
confcience du fujct qui obéit n'en elî point char- 
gée. Ce feroit uti beau fpedacle , fi chaque fujct 
s'avifoit de difcuter , de mettre en quellion les 
motifs , l'équité ou l'injuftlce d'une guerre entre- 
prife. La belle porte qu'on ouvriroit à la licence^ 
à la poltronnerie , & à toutes les fottes & ba- 
vardes opinions que les cerveaux do. peuple peu- 
vent enfanter. D'ailleurs , la guerre pour la dé- 
fenfe des foyers & de la patrie efl au-defifus du 
foupçon d'injuftîce. 

Mais je comprends ce qui fait l'illufion de ces 
hommes. Les railons ne leur manquent point. 
je l'ai dit , c'eft un Chriftianifme mal- entendu. 
« Il ne faut pas répandre le fang des hommes 
» qui font nos frères; il eft défendu de tuer; le 
^ Chriftianifme eft une religion de paix , &c. 
>» &c. » , & autres raifons de cette force. Et 
moi \ei' leur réponds', que les guerres ont été de 
tout vtemps ; qu'elles ont eu lieu fous la Théo^ 
cratie même ; qu'à prendre ces mots au littéral , 
comme c'en eft l'un des fens, le Dieu fupréme 
s'appelle le Dieu des armées. Que les guerres 
font dans l'intention & (bus la direftion de la 
Providence ; que c'eft l'un des fléaux quelle 
appelle pour punir les peuples coupables ; que les 
guerres injuftes même , entreprifes par ramU^ 
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tîon , par Torgueil & les paffions , font fous fa 
direûion; que la paflSon vient de l'homme, & la 
diredion de la paffion vient ^e Dieu qui fait 
fervir à fes vues, le mal qu'il ne fait pas , au 
bien qu'il en tirera ; & comme il eft dit : Vin-^ 
jujlice des hommes , par cette injuftice même , 
accomplit lajuflicc de DiEU (i). Malheur au prince 
qui entreprend des guerres injuftes , & dont lam* 
bition fait couler des ruiffeaux de fang; mais 
malheur auflî au fujct qui défobéit ! Enfin y & 
pour réfuter les fcrupules de ces hommes, par 
le Chriflianifme même dont ils prétendent s'au- 
torifer; Notre-Seigneur lui-même n'a-t-il pas an- 
noncé , prédit des guerres comme dirigées d'en- 
haut & verfées fur la terre , comme des coupes de Apoe. 16b 



(i) On fiit qucréconomie du Saint Précurfeur étolt une éco- 
nomie très - révère , puifqu'il prêchoit la pénitence pour pré- 
parer dans les coeurs , l'entrée & la venue de fon adorable 
Maître. Or fi \t métier de foldat ou de guerrier étoit contre 
l'ordre de la Providence « Jeau-Baptifle n'auroit pas manqué 
de raiiir l'occafion qui lui étoit onerte , de le condamner & 
de l'interdire , lorfque des militaires fe préfentant à lui pour 
lui demander confeil , il ne leur dit point de quiuer le fervice \ 
au contraire, il les y autorif;! & donna même la fan^ion à 
cet état , en leur difant de ne faire point de concuffion , ni ^^^ ^ 
d'extorfions , mais de (e contenter de leur paye. 

J'ofe dire qu'il n'eft aucun état dans la fodété cwlU hîen 
réglée , dans lequel on ne puifle être fauve , fi on s'y porte 
fidellcment » en rondeur fle confcience , en vue de Dieu , Ôc 
comme en fa préfence. Ce n'eft pas l'état qui perd les hommes / 
mais bien eux-mêmes & la mahkre dont ils s'y comportent, 
puifqu'il n'en eft aucun par lui-même & par fon idée qui foit 
exclufif du falut : fans cela Ta Providenct n'auroit pas permis que 
cet état ft fût gliffé*, fubûftât, fk nombre & partie de ceux qui 
font admis dans la foctété huinaine. Et je, dirois réfolument ^ 
que penfer différemment eft un fanatifme -, je n'y mets que la 
feule exception très-rare , où 'en certaîns hommes , la conf- 
cieace parlant très- haut, les oblige ^ quitter leur état, ou à eft 
changer, Noos ne pouvons pas jugçr ces confcicnces. 

Y3 
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llftfttji.14, fa coure. Vous entendrez parler de guerres ^ de 
Vf 6. iruits de guerre^ [/ne nation, s'élévçra contre une 
nation^ &c, &c ces prédiâions font les avant- 
coureurs de bien plus grandes calamités encore , 
qui fe hâtent de venir & qui font à la porte..,.. 
Quoique peut-être , il y auroitdans notre temps 
une affez courte fufpenfion avant ces ternbles 
cataftrophes..,..t.» 9 fi pn favoit par la pénitence , 

arrêter le bras déjà arrné pour la vengeance 

li faudrait de grandes , fûres & même divines 
raifons , pour déroger à Tordre établi ou pçur le 
renverfer ; les bornes une fois remuées ouvrent 
les portes k d -infinies horreurs. Le fanatîfme ou 
le Chriftianifme mal-entendu , ont fait de grands 
mavix parmi les hommes; mais aujourd'hui c'efl 
rAthéiîme qiù y fait d'infiniment plus grande 
maux ençorç. Voilà pour l'ordre civil ;& enfin, 
pu fait de la religion & du culte , il faudroit pour 
changer l'ordre établi , avoir une miflion d'en^ 
haut bien fftre , bien avérée , une miflion apoAo^ 
lique confirmée & prouvée par des miracles. Tout 
le refte efl taiiatilQie , & iUyfiofi de cerveaux 
inquiets..,,.., 

Pour revenir à mon Aijet, je penfe que les 
princes devroient s y prendre avec une extrême 
douceur envers ces perfonnes égarées en même 
temps que pieufe^ , abufées plutôt que malicieufes, 
& dont Perreur t(l dans l'efpriî , fans que la mau- 
vaife volonté foit ^ans le cœur. La rigueur ne 
fait jcimais de bien , excepté dans les cas où elle 
efi inévitable , & après qu'on a fans fuccès , 
épuiié tout atitre moyen. Et j'tftme que les 
princes qui n'ont aucun droit fur le fanâuaire de 
la conicience 1 nen ont aucun non plus de per- 
iiiçuter leurs fu]ets j| eacçepté 49PS ces trois cas 9 
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1 .^ lorfque des fanatiques oppofent autel contre 
autel , & vont ainfi à déranger Pordre eccléfiaf- 
tique & à troubler PEglife. i,° Lorfqu*ils don- 
nent de vral^ fcandalès par leurs niœùrs, ce qui 
tombe fous la correûion & fous la prife des 
lois reiigieufes. 3.^ Lorfqu'ils oppofent au pou-*, 
voir civil &c à fon aôion ^ une défobéiiTance 
obftinée. Cependant en général , les princes i^e 
fauroient ufer de trop d'indulgence & de -cha- 
rité envers ces hommes plus trompés que mali- 
cieux (i). On les a fouvent perfécutés , ou m4- 
à-propos y ou avec trop de rigueur ; & l'efprit 
înquifiteut ou perfécuteur , s'eft glifiîé dans 
toutes les Communions* 



(i) Beaucoup d'Eccléfiaftiques ont fait plus de mal que de 
bien , en s'y prenant à Tégard de ces gens-là , avec trop &é 
roideur & d'orgueil : au lieu de leur montrer ia plus grande 
douceur , & cet intérêt tendre à leur falut , que de^naode la 
charité , fur-tout en des Ecdéfiaftlques ^ on les a aigris par des 
procédés contraires, pour ne rieâ dire de plus. • • 1 
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CHAPITRE VII. 

Snpplimtnt au chapitre prizident. Du ferment. Qi^ 
la fociiié civile, ne peut pas s^en pajfer^ 

J 'Aï toujours envifagé la matière du ferment 
Comme fi infiniment importante , que pour ne pas 
trop couper le difcours , ni efileurer un fiijet fi 
grave , j'en fais un chapitre à part. Et cela m'a 
paru d'autant plus convenable, qu'il eft, comme 
on l'a vu , des perfonnes d'ailleurs pieufes & 
refpeâables^ qui fe font un grand fcrupule de 
Tufage du ferment , & oui à cet égard ont la 
tonicience fi délicate & u timorée, qu'elles croi- 
roient faire un crime de fe conformer à cette 
pratique d'ufage dans la fociété civile. Je dirai 
mon opinion là-deffus , qui fera bien à la vérité 
une opinion fondée en raifon & fur les conve- 
nances , mais en l'établiflant, je n'entends point 
faire loi pour toutes ces perfonnes , ni qu'elle 
foit pour chacune d'elles une décifion irrévo- 
cable. Je fais trop combien il faut refpefter 
le fecret des confciences , dans lequel nous ne 
pouvons pas pénétrer ; & je fais encore com- 
bien la Providence de Dieu mené les hommes , 
& chacun d'eux fouvent par des routes diflPé- 
rentes , & inacceffibles à nos foibles regards. 
Tellement que ce qui eft vrai pour l'un, peut ne 
l'être pas pour l'autre , & que fouvent ce qui eft 
fait fans foi peut , comme dit S. Paul , être un 
péché ppur l'agent, quand même l'afte envifagé 
en lui-même ^ n'en feroit pas un. Dailleurs , il 
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e({ une infinité de circonftances diverfes & de 
fituatîons pour un individu, qui ne fe rapportent 
pas , & même feroient en quelque forte con- 
traires aux ufages & aux convenances de la fo- 
ciété qui doit donner des règles générales & 
inflexibles , auxquelles les princes ne peuvent 
pas faire des exceptions , fans déroger à l'ordre 
focial. Ce font des lois , dont on ne peut pas 
dans ce^ordre , éluder la févérité. 

Ceci eft extrêmement délicat & très - difficile 
à difcuter, Suppofez un choc entre la confcience 
d'un Chrétien timoré , & l'ordre de la fociété ci- 
vile. Si ce Chrétien n'y a aucun engagement pris 
ou à prendre , il peut être tranquille ; -mais s'il 
eft entraîné à y entrer, comme il peut l'être par 
nombre de cas & de circonftances trop longues 
à détailler ; alors le prince ou le fouverain par 
lui-même (ou fes légitimes repréfentans ) a droit 
êc même le devoir ( civilement envifagé) d'exi- 
ger de lui le ferment relatif à la fidélité en gé-L 
lierai , & ,en particulier à l'ordre de l'engagement, 
ou de l'emploi. L'en difpenfer feroit un déran- 
gement du cours focial & un défordre. Quefera 
donc cet homme timoré ? voilà le devoir civil 
en conflit avec fa confcience qui quelquefois 
parle dans ce genre de perfonnes pîeufes , d'une 
manière impéri^ufe & fort haut. Je dis qu'à moins 
de raifons fort prépondérantes , & après avoir 
bien ôf mûrement écouté , étudié fa confcience, 
s'il fent une inquiétude, ou plutôt un déchire-, 
ment intérieur , il doit lui obéir & rcfufer l'aôe 
qu'on lui impofe , fur-tout s'il s'eft tenu bien collé 
à Dieu , & s'eft mis en fa préfence dans l'indiffé- 
rence de faire, ou de ne pas faire, faifant ceflFer 
tout mot^f d'avantage du d'intérêt ^ de crainte 
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Où d'efpérance, &c. Alors , je fc répète , U doît^ 
felon moi , fuivre fa confcience , refufer l'aâe 
& fe reîirer , fuivant ce grand principe de l'A- 

I. j(ân , 3. pôtre : Si notre cœur nom condamne ^ Dieu tfi enr 
Vt ap. cote plus grand que notre cœur. Paroles qui doivent 
fur-tout s'interpréter au fens que je leur donne 
& qu'on comprend facilement être : « Si notre 
^ cceor nous condamne 9 combien Di£U înfi- 
» niment plus grand , ne nous condaainera*t-il 
m pas H ? 

Que fi le pmtce. ne veut , ou ne peut pas 
l'exempter , pour ne pas déranger l'ordre fociat 
qu'il, dcwt maintenir , 6c qu'il a droit & raîfon de 
niaintenk*; cet homme pieux qui eft timoré , 
doit obéir à fa confcience y plutôt qu'au prince 
ou à fon fouverain ; & fon fouverain a une 
forte de droit de l'inquiéter , parce que les 
princes n'envifagent que l'ordre focial, & que 
quand même ils doivent foutenir la religion ex« 
térieure par un devoir ôriâ & de droit divin ; 
ils ne peuvent pas fcruter ces cas particuliers » 
nitfaii^e d«5 exceptions qui , infenfiblement de- 
venant plus générales , dérangeroient tout l'ordre 
& les liens de cette fociété qu'ils doivent maiti- 
tenir dans fon enfemble. A quoi on peut ajouter» 
que l'œuvre interne de la grâce eft inacceiSble 

jérM€, 17. ^^^ hommes qui ne font pas conune Dieu yfcru^ 
y^ 10. tauurs dts cœurs. 

Mais lorfque ces cas ne font pas fréqueos ^ 
j8c que ce* n'eft point par un efprit de révolte que 
ces perfonnes pieufes , âc qui montrent d'aiUeun 
dans leur conduite beaucoup' de ChrHtianifine» 
reftifent le ierment,les princes nefauroient agiravec 
trop de douceur ; & ils doivent autant que pofSbIe» 
conde&çndre en charité & fçrmer les yeux \ car 
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BU fond , il me fembk qu'ils devroîent mettre 
une grande différence entre de tels hommes &C 
des mondains révoltést par orgueil, par obftina* 
tion , par paiTion , à qui la loi doit mettre un 
frein , & dont la licence doit être févérement 
contenue. 

Mais enfin , les princes ont droit de maintenir 
la réglé dans leurs états , &i ils le doivent S: aux 
peuples & à eux-mêmes ; à quoi il faut ajouter , 
(su'il eft fouvent de ces gens pieux qui (ont en proie 
à Tillufion & ont mis le pied dans le pays du 
fanatifme; quoique je fuisauffi convaincu qu'il en 
eft parmi eux de très-bonne foi. Il faut diftinguer 
ici la confçience du régénéra , de ces fauffes 
ponfciences des mondains , & encore de ces 
confciençes oii , quoiqu'il y ait de la grâce , lorf- 
qu'elle eft encore mélangée de naturel , & broyée 
pour ainfi dire , avec les reftes du vieil homme , 
il peut y avoir une quantité d'erreur, d'illufxon 
& de fanatifmel Je doute qu'un vrai régénéré fe 
fit de la peine de prêter loyalement un ferment, 
lorfque la circonftance l'exige. Mais même dans 
ce cas que je crois très-rare , ce feroit alors une 
épreuve de fidélité çoâtenfe, où la Providence 
met cette perfonne , afin qwe fidelle à fa conf-* 
cience , elle fe laiffe humblement perféçuter, pour 
recevoir de Pieu la rétribution , la couronne 
qu'il deftine à ceux qui fans crainte lui font 
fidelles , ou du moins font convaihcufj de l'être 
dans des cas qui font â pénibles à la nature^^comme 
l'eft celui de la perfécution, Et alors il arrive, 
que ni le prince qui puni| de tels fiijets , ni eux- 
mêmes n'ont tort : chacun fait fon porfonnage 
& ce qu'il doit fafre , & il ne faut pas croire 
^ue I>iEu rçdçmaade vin compte fort.rigoux^^ 
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aux princes qi(i maintiennent Tordre dans ces cas^ 
moyennant qu'ils ne fe laiiTent pas aller envers ces 
hommes à des rigueurs exçeffives ; car au fond ^ 
ils font les Lieutenans de Dieu , & le fceptre leur 
cil remis pour foutenîr la règle. 

Et c'eft ici qu'eft le fecret de Jéfus-Chrift, qui 
. par ce&circonftances difficiles & contraftantes & ces 
chocs de conl'cience particulière avec Tordre focial^ 
permet , difpofe même quelquefois, que les fiens. 
foient perfécutés , afin de fe les rendre conformes, 
& de leur valoir un Jour les couronnes defti- 
nées â cette conformité , fans que les princes , 
( modérés & n'allant pas plus loin que ce que . 
la loi de la fociété exige ) en foient déclarés cou- 
pables au tribunal de DifcU » ni condamnés 
comme tels. 

Après avoir pofé.ce cas de confcience très-délicat 
à éclaircir , & avoir fait ces exceptions , je crois 
pouvoir en toute fureté traiter de ia convenance 
& néceiîîté du ferment dans la fociété civile & 
du droit que les princes opt de l'exiger des peu- 
ples , & les peuples d'eux ^ comme une ratifica- 
tion du contrat inéyitz^ble. ^ntre eux. 

Je ne faurois adopter la féduifante idée enfer- 
mée dans ces beaux vers. 

. Laiffe-là les ferme ns; 
S'ils faifoicnt dans les cœurs naître des fentlmens , 
Je t'en demanderois ; mais quelle eft leur puiflance ^ 
Le vice les trahit , la vertu s'en offenfè , 
Il fuffit entre nous de ton devoir , du mien ; 
Voilà le vrai ferment , les autres ne font rien. 

Et moi au contraire , je dis que c'eft beaucoup , 
& que tel qui fera capable de mentir & de maa- 
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quer à fa fimple parole , n'ofera pas franchir là 
barrière & l'obligation dont le lie un ferment 
exigé & prêté avec cette folennité impofante 
& majeftueufe qui eft due à la nature & à l'im- 
portance de Tafte redoutable , de prendre à^témoin 
de la vérité ( voilà pour le témoignage ) ou de 
la fidélité à fa promefle ( voilà pour lé ferment 
obligatoire) le Dieu fuprême & fouverain juge, 
qui , dit S. Jacques , peut & fauver & perdre. Il me •^-'«y* *J 
paroît même que le plus grand fcélerat ne pour- ^' ^ 
roit manquer d'y penfer plus d'une fois , avant 
de le violer avec réflexion & d'une volonté 
fixe & délibérée ( quoique , comme on va voir , 
il ne fe viole que trop fouvent implicitement ). 
L'importance du ferment, fous quelque point 
de vue qu'on l'envifage , eft infinie. Et le danger 
de fa violation doit faire frémir tout ïiomme en 
qui la crainte de Dieu n'eft pas éteinte , & qui 
prend intérêt à fon propre fort ; & cependant le 
ferment eft néceffaire & même , félon moi , în- 
difpenfable pour ceux qui ont vocation de le 
prêter. 

Je fais qu'il eft des perfonnes pieufes qui s'au- 
torifent des paroles de Notre-Seigneur. Mais dans Mattk, j; 
mon opinion, le Sauveur envifageoit les juremens ^- 34—37* 
qui font perpétuellement dans la bouche des im- 
pies ; & fuppofé qu'il ait eu en vue les yir- 
mens & ce qui eft appelé tel , comme il le paroît 
par la liaifon du difcours & par l'oppofition qu'il 
met dans ces paroles , avec les fermens prêtés 
par les anciens; je dis , i,^ que Notre-Seigneur, 
felon moi, n'envifageoit en cela & n'adreffoit 
ces paroles qu'à fes Difcîples & aux Chrétiens 
€n général, mais en qualité de Chrétiens uni- 
quement y de non pas aux Chrétkosr^ comme 
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engagés par vocation en même temps dans l^or âti 
& les clrcoiiftances de la fociété humaine.- Caf 
en effet , fi toute la fociété de la Terre étoif 
compofée de Chrétiens véritables ^ il n'y au* 
toit nul befoin d'aucuh ferment , ni d'aucun 
genre d'atteflation , excepté le oui & non , ptiif- 
qu'un Chrétien, en qualité de Chrétien, eftinca-» 
pable de mentir &: de manquer à fa promefle ^ 
& que par cette feule qualité de Chrétien , il 
eft infiniment lié au dedans , fans qu'il foit be- 
foin pour lui de lien (blennel & extérieur. Mais 
on comprend , i.*^ qu'à envifager le Chrétien ^ 
non - feulement fous ce rapport , mais en mêmef 
temps fous celui de citoyen de la cité de la Terre ^ 
( prince ou fujet , il n'importe ) ; fi fa vo* 
cation l'engage à couler avec l'ordre delà fociété^ 
alors le lerment lui eft permis , par plùfieurs 
grandes raifons: i.^ Comme la fociété humaine 
eft compofée de ( i ) bons & de méchans , il y faut 
un ordre réprimant & qui contienne les méchans i 
& quand ce Chrétien lui-même ne commettroit pas 
de mal , il ne peut ni ne doit déranger cet ordre ^ 



(i) Outre les niCons que ]t rapporte de rindlipenfable né^ 
eeffité d'une hiérarchie civile fur la Terr«, ou de l'impoflîbilité 
|}pur la race hutnaine de fe paâer de gouverpemens , il en efl 
encore une qui taille dans le vif , qui eft très-rarement envifagée 
& même à laquelle on ne penfe pas. On a va par les prin- 
cipes indubitables répandus dans tout cet Ouvrage , qu*il effi 
entre les chofes d'ici-bas & celles d'en-taut , une analogie auffî 
parfaite qu*îl eft poffible que le grofîîer & le phyfique ref- 
femblent au rpirituel « au glorieux & au céleile *, & en excep- 
ttnt encore le péché qui s'eft glifié fur cette Terre , c*eft i« 
icême modèle & les mêmes traits , avec une précifion abfb- 
]um«nt & entièrement exa^e d'ailleurs. Or dans les Cieux il eft 
ime hiérarchie , un ordre , Àine fubordination qui épuiferoient 
V#ctipir$uion 6 on la v«>yqtt. Il eft des 4cgrés fans AOiQbc# 
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«iaîs s^y foumettre, pour ne pas donner, lieu à U 
licence par des exemptions qui en ouvriroient la 
porte aux méchans* 2.** Engagé par vocation 
dans la fociété , en prêtant le ferment &'le gardant 
fidellement, il donne gloire à Dieu. 3.'' Ce que 
je dis eu confirmé par les ulages & pratiques- 
de la Théocratie chez les Juifs & de la régie 
de Dieu fur ce peuple , laquelle étoit en même 
temps , pour qui (ait Tentendre , repréfen- 
tative de la fociété humaine 9 & le ferment y 
étoit permis & même ordonné. Je poùrrois 
ajouter bien d'autres chofes , mais en voilà 
affez pour conclure qu'un Chrétren engagé par 
vocation de citoyen , prince , fujet , magiftrat , 
quel qu'il foit, à prêter un ferment ou à faire 
un hommage pofitif , peut le faire fans fera- 
pule. 

On ne manquera pas de m*objeâer ici la pro- 
fanation fi fréquente du ferment , &c fon infrac- 
tion facrilége par tant d'hommes qui le prêtent 
légèrement & le fauffent aufii légèrement ; ils s'y 
jettent fans réfléchir affez fur la décîfive im^ 
portance dont il eft pour leurs âmes , & pour 



& fans vide, depuis le Verbe- Dieu & les Elohims fes 
enfans jufques au dernier ordre des Anges. Quicon({tfe donc ofe 
porter uiiç main deftruftive fur les gouvernemens , n'cft pais 
feulement dans le crime civil , mais il pèche direôement contre 
Tordre établi par Dieu même, il brouille , il détruit l'harmonie 
qui doit être. entre les Cieux & U Terre. Voilà mie raifo» 
pcremptoire, qui confirmeroit de furcroit celle que j'ai indiquée 
dans le texte, relative à la méchanceté de l'homme quiabefoin de 
lois pénales , & de principes réprimans. Mais enfin les preuves 

de fait au temps qui coure , font fans nombre 11 faut 

fe taire fur les horreurs, les abominations, les anrocités , les 
forfaits, les déchiremens & les (acriléges, en un mot fur l'in- 
fernal fpe^acle que donne la fcene préfente , dans l'impuiiïdnce' 
de pouvoir ea «cpriniicr fet^lt mept I4 plus petite paitie^ • , « « 
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leur fort éternel , & enfin , ils le prêtent fans né* 
ceffité , &c. A tout cela je réponds, qu*un pareil 
fpeôacle eft en efFet très-fcandaleux , & infini- 
ment douloureux pour quiconque na pas ab- 
juré toute religion & toute foi : mais^ i.* il 
eft un .mot qui fait proverbe , Cabus ntnkvt pas 
Pufagc. Les chofes les plus faintes font à tout 
bout de champ foulées , profanées par les mè- 
chans ; le culte de Dieu eft profané par les im- 
pies; s'enfuivroit-il de là , qu'il faut abolir le culte) 
Il en eft de même du ferment. 

2.^ Tout dans l'Univers eft affujertî au calcul; 
& le réfultat ou la fomme de tout calcul moral , 
eft qu'on ne doit pas omettre , négliger , ou 
abolir une chofe , un afte ^ un ordre , lorfque 
malgré les raifpjis & confidérations contraires , le 
bien l'emporte fur le mal. Or je foutiens que l'ordre 
d'admettre le ferment dans la fociété civile , l'em- 
porte fur fC(n exemption , parce que comme on 
va le voir, (ans cette difpenfation civile & fo- 
ciale , la focicté humaine s'écrouleroit & ne pour- 
Tôit pas fubfifter. Alors point de nœud , point de 
lien , point de frein au méchant , point de rap- 
ports civilement hiérarchiques, qui font dune 
néceftité indifpenfable pour la confervation de la 
fociété humaine. 

3.® Quiconque a là moindre teinture d une 
folide philofophie , envifage comme un prindpe 
indubitable : Que là où efi U plus erand ordre , lu 
aujfi tjl U plus grand défordre. C'eft une fuite in- 
faillible de la chute , de l'ordre inférieur & phy- 
sique , mêlé comme il l'eft inévitablement avec 
l'ordre moral , & enfin du mélange des méchans 
avec les bons. Et pour appliquer ce principe très- 
philofophique , à l'objet que je difcut^ à ce mo- 

ment« 
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foèht j je dis que malgré les très-grands défôrdres 
qui font une fuite de Tinftitution du fermenté 
fi l'ordre de cette inftitution l'emporte fur le 
défordre , par ce calcul moral très-clair ^ il doit 
être admis dans la fociété^ Or qui ne voit par 
toutes les grandes & prépondérantes raifons que 
î'ai expofées plus haut ^ que le poids de ces rai«* 
ions l'emporte fur les raifons contraires ; & que 
par confçquent le ferment légalement & léeiti- 
mement prêté ^ doit être admis dans la fociecé ^ 
& qu'elle ne. peut pas s'en paflen 

4.^ Il eft deux fortes de perfoiines qui peuvent 
fe édre illufion fur cet important fujet : Les pre- 
mières font des enthoufiaftes d'une raifon exaltée 
& en délire, ..qui n'envifagednt qu'un des côtés 
de l'objet & non fon entemble ^ bâtifient des 
romans politiques ^ des fyftêmes éblouiffans ^ des 
édifices en Tair y des républiques à la Platon^ 
iiilpoffibles dans l'exécution & dans la marche 
civile de la machine du Monde , où le moral 6c 
l'antimoral font mêlés & le heurtent fans cefle^ 
Ces feifeuTs de fomans civils & que j'appelle 
très-aiitifodaux ^ feroieiit fott bien dé fe réunir^ 
de purger de leur préfence la fociété qui n'en a que 
faire j& d'aller habiter etifemble quelque coin de 
pays, pour s*y conduire félon leurs idées illufoires* 
Mais ils ne tarderoient pas à enrecônooître le fana- 
tifme ôc le faux , & d'expérimenter à leurs dé*- 
pens que les pamoris étoieht dans leurs valifes 
& les ont fuivis en cfoupe ^ & que fe déchirant &C 
fe heurtant, l'intérêt ^ l'orgueil , l'éfprit de pro** 
priété, &c. chaftgeroient cette fociété en champ de 
bataille &c en fcene dedeftruâioha Une fociété par- 
ticulière &t faifant corps à part , ne pourroit jamais 
iubûfter , à moios que d être uniquement com; 
Tom$ It * Z 
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pofée de Chtéttens , félon toute k force Si T^ 
prit de ce mot ; par des hommes régéfiérés, aot- 
mes de k charité pure , & dont t<ms les aôes 
extérieurs feroient compofé» fur Tamour du 
prochain. 

Et cela eft fi ifidubîtable , au*il eâ un feus dans 




non tel qu'il cft , mais avant la chute; ce prin- 
cipe auroît été de toute iàiiffeté , fous quelque 
point àe vue que vous^ l'envifagîez. Aiais prenex 
l'honime tel que la chute Ta hk , naiflant dans 
}a propriété , avec les paflions , en un mot j avec 
fa nature dégradée & déjgénérée; )e dis que le mot 
de Hobes eS vfai/& je n'ai pas feulemest he* 
foin de raifonner pour le faire comprendre (x). 



(i) Beaucoup de ^errdlin«$ fe font récHées contre Mie ^ 
fercioA cte Hobcs, qai malheureufetnefit û'eft que ttoy rrmt» 
Je ne fuis p|s d*aiUeur$ du tout fon défenfeur , mob felos 
« moi » comme on vient de voir, il a ratfon dans ce polnci & 
ceux qui ont prétendu le réfuter , (e font ;ooés d'équivoquat 
& Tout fait d'vTfîé manière très-cdafoie , parce qu'ils n*OBC pas fe 
lUiHagucr Thomme tel qu'il eu, 4'avec ce qu'il deviott être \ 
l'homme depuis la chute , de lliomme primitivement iavo» 
cent V l'homme né dans la propriété , dans l'orgueil at arec le 
germe des paffions , de l'homme véritablement tigfméré & 
Chrétiesu Cq principe d^ Hobet bien entendu, lotlea'on ae 
Tofïufquepas & fur-tout, lorfqu'on n*en abufe pas« c*cft-à*dife« 
lorfqu'oo ne confond pas le droit avec le fait, mais «n ccmh 
traire , qu^on prend l'homme tel qull eft dans fou ént aâiiel de 
fur le temps & la qrçonfiance ; ce principe , dis- je, eft une dé- 
monftration invincible du befoin de Tociété parmi les hommes & 
de lois dans cette fodété » sûn que les éruptions dts pi ffi ant , 
qui produiroient j^rmi eux dés chocs étemels , Cbieat oonteBUCS 
^ réprimées par un ordre civilement hiérarchique « armé de 
puiffance pour protéger & pour punir. Ce n'cfi pas Hobes qui a 
%jit ce principe,! c'eft la diutc de ^lipnuiie qiti l'a tend» ia (^ 



W|fflS ièet ejcpofé , ce principe e(t tirté nouvelle 
Confirmation de la vérité que j'établis , &fi elleeit 
avoit befoin , il lui donneroit une nouvelle forcer 
La preuve eft au bout ;' la foeiété a befoin de 
liens pour n'être pas détruite par les éruption^ 
deSpafïions, & par les excès enVahiffans où fe por- 
teroit l'efprit de propriété , s'il n'avoit pas des freins^ 
Cet ordre ne peut jfubfifter fans les fermens obli- 
gatoires qui lient leis hommes , qui font aller les 
|-ayoa5 au centre qui eft le Souverain , & dii centré 
les font retourner à la circonférence qui repréfente. 
ihs fujets. Donc les fermens font & doivent, par 
des raifohs prépôiidérantes , être admis dans la 
foeiété , & elle nie peut pas s'en pafTen 

Le fecôAd genre de perfonnes qui peuvent fe 



Viîfte'&là plùis màltieureufe vérité. Defcartes même» le grand 
Defcartes qiii s'^ avifé de vouloir le réfuter en ce point , n'a 
lait que balbultier. Il ne faut pas que les hommes fe blefTéntctè 
cette imputation ; on voit ou temps aé^uel les horreurs qu'en- 
fantent les paâîons;.. St à quel point elles font dedruâives quand 
Iriles lie font pas répriméésu. 

Que fi on voulait un correâif à ce pi!lncipe de Hobes ^ 
énoncé trop vaguemeiit 6c trop trumeht -, on pourroit dire : 
L'état naturel à l'homme né dans l'orgueil ^ dans les pa/Iîons ^ 
dans là propriété, Tamour-propre & l'intérêt perfonnel, eftuil' 
état de guerre toutes les fois qu'il rencontre des obflacles., des 
fcontradiâions extérieures à fon intérêt , ou à fes payions. Cepen- 
dant il faut encore convenir en exception j qu'il eft des natiîreU 
plus heureux que d'autres, qui iemblent nés avec une inoindrë 
tache de péché originel ; tes perfonhes ont une douceur dans lé 
fcaraé^ere » ils font moins irritables & moin^ paflionnés -, à quoi oii 
Jieut encore ajouter lei etfets d une bonne éducatibii , qui poiit le 
taraélere S: empêche au dehors Vérnpti on exceffive des paffions) 
inais il n'y a qUe la régénération qui puifle véritaMemèm purifier 
ie dedans. Et ces exceptions n'empècbént point qu'on ne puifTé 
fcférvir du principe de Hobes , pouf démontrer la néceflité d'uil 
iordt'e focial & politiquement hiérarchique. Du refte, * Hobti 
étoit un malheureux , & fes principes font horriblds & (figntlP 
ilc lui« 
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feire à cet égard une illufion , à la vérité liZcn 
plus pardonnable que celle de àes fiers eiithoii- 
fiaftes de raifon''dônt je viens de parler , é'cA 
celle de cette fodété de Pieux , doût j*ai traita 
au chapitre précédent. Ils peuvent dire î«f Nous 
» n'avons que faire de fermens à tout\)out^ 
»» champ fauffés & profanés; nous^ ne nousicvol- 
>» tons pointa nous fommes fournis , nous coobiis 
# avec Tordre civil. Nous ne Voulons point àe 
M procès ^ ni rien qui nous lie au fyftême po- 
>> litique ; nous fommes des perfonnes paifibles , 
^ &c. •». Voici ce que j'ai à leur répondre. 

i.** Us peuvent en effet , lorfqu'ils fe contîea- 
nent dans ces bornes , fe contenter de Pobligatîoo 
jetée fur leur naiflance , dont la circonftance & le 
local les ont fait naître fu jets de tel ou tel prince; 
& tant qu'ils ne lui font pas infidelles & défo- 
béiffans , je crois que le prince 41'a pas droit 
d'exiger d'eux un ferment littéral , vu qu'ils ne 
fe révoltent point, 2.® Mais alors , ces fujets nt 
doivent point fe mettre dans les cas oîi la fo- 
ciété civile & fes vœux communs ont le àrcàt 
& la convenance d'exiger le ferment pofitif ,& 
où l'ordre général en impofe la néceffité ; ils nt 
doivent point avoir de difficultés , autant qu'il 
cft poffible , & ils doivent céder plutôt de leurs 
droits ; ils ne doivent point prendre d'emplois ^ 
mais fe contenter d'être de paiiibles dtoyem. 

Je finis «n réfumant en deux mots, i.^ La né- 
ceffité du (ferment eft reconnue dans la fo- 
cîété civile', & il devient inévitable pour qui- 
conque y eft engagé , ou s'y engage, i.*^ Son 
îfnportance efl infinie, j.^ Le danger de fon in* 
fraâion & de fa profanation feroit encore plusi 
grave poi^r l'individu ^ s'il étoit poflible. 4.^ Il 
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ne doit donc point être pr^té à la légère, ni on 
ne^ doit ^^s s'y jeter à corps perdu iàns nécef- 
fite , ou fans un bon motif. ^.^ Il ne doit être 
impofé que par le prince légitime, ni, prêté qu*à 
lui , ou aux fous-ordres de fa part. 6.® Il ne 
doit être ni diâé , ni exigé , ni prêté par Pen- 
thoufiaftnc;^.... Et 09 ne dp^t jamaisj'e:©gcr', ni 
le prêter fans une néceffité & une grande con- 
venance fociale ; autrement ce fcroit Tavilir par 
àes répétitions inutiles , diminuer le refpeâ & la 
frayeur religieufe qu'il doit infpirer & énerver 
ton autorité & fon efficace. 



Fin du ficond ^Votum. 
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